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la  Vies  dis  Hommes  illuftrts  de  Pl¥- 
tauque,  revues Jur  les  Mjf,  tp-  ira- 
dunes  en  François,  avec  des  Remarques 
hijloriqtus  G"  critiqtis  ,  ry  le  Supplé- 
ment des  Comparaient  qui  ont  tri  per- 
i/.-it;i.  On  y  «  joint  les  têtes  que  l'on 
a  pu  trouver  ;  ty  une  table  générale  des 
mtttiens.  Par  M.  Daciir  ,  de  l'Aea- 
Hmie  Royale  des  Inftriptions  cr  telles 
Lettres  ,  SicretaWt  perpétuel  de  l'Aca- 
démie Franetife  ,  c  Garde  dis  Livres 
du  Cabines  du-  Roi.  A  Paris  ,  cheK 
Michel  Clouficr  ,  Quai  de  Conri,  à 
la  Charité;  Nicolas  Goflclin  ,  au  Pa- 
lais ,  a  l'Envie  ;  &  Antoine  Urbain 
Couitelicr,  Quai  des  Augullins.  1711, 
In  4.  huit  Volumes.  To,  1  pp.  568. 
fans  la  Préface ,  qui  en  remplit  49. 
To.  II.  pp.  674.  To.  III.  pp.  6i4. 
To.  IV.  pp.  600.  To.  V.  pp.  -l'a*. 
To.   VI.  pp.  toi.    Tom.  -vil.  pp. 
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Journal  des  Sçavaki. 
6SÔ".  To.  VIII.  Pp,  563.  avec  lesT* 
blés.  Sous  prefle  à  Amfterdam  in   12 
chez  les  Frères  Wetrtein. 

a  plus  de  16.  ans  que  M.  Daciet 
■^publia  un  eflai  de  ce  grand  Ouvrage  , 
en  donnant  les  fix  premières  Vies  des 
Hommes  iliuftrcs  de  Plutarque ,  traduira 
en  François ,  &  accompagnées  de  note*. 
Quelque  accueil  que  ce  Volume  eût 
reçu  des  gens  de  bon  goût,  l'Auteur  qui 
dès  lors  en  promettoit  la  fuite  ,  fe  vil 
contraint  de  fufpendre  l'exécution  de  M 
deflein  pour  s'appliquer  à  d'autres  tra- 
vaux ,  aufqucls  il  fe  trouvoit  indifperjfa- 
blement  engagé.  Il  s'acquitte  enfin 
jourd'hui  delà  promefle,  &  remplit  par- 
faitement l'attente  du  public  Coram( 
il  expofe  dans  une  excellente  Préface 
les  motifs  qui  l'ont  excité  à  une  (I  lon- 
gue &  fi  pénible  entreprife ,  &:  la  maniè- 
re dont  il  l'a  exécutée  ;  l'exttait  fidèle. 
Jjue  nous  allons  donner  de  cette  Préface, 
tiffira  pour  informer  de  l'un  &  de  Tau- 
ire  les  Leiieurs. 

I.  M.  Dacier  fait  d'abord  un  éloge  de 
Plutarque  ,  par  rapport  à  l'es  Vies  de; 
Hommes  illutlres.  Il  le  regarde  comme 
le  plus  utile  de  tous  les  H  iltoriens ,  par- 
ce qu'il  poflede  tous  les  taleus  néceflaîrei 
pour  corriger  &  pour  inftruirc.  L'Oir 
▼rage  dont  il  s'agit  eft  le  Livre,  non- 
feulement  de  tous  ï«  Uotam« ,  toim  de 


tons  les  âges.  On  y  trouve  tout  l'art  & 
[aute  la  variété  qui  font  un  des  plu! 
grands  charmes  de  la  Poëfie.  Plutaïque 
fait  joindre  à  h  Tenté  de  l'Hiftoire  tous 
les  agremens  dont  il  femblc  que  h  Fable 
feule  foit'fufcepiibk,  &  tous  les  précep- 
tes de  la  plus  haute  Philofophic  ,  qu'il 
humanité ,  pour  ainfi  dire  ,  &  qu'il  met 
à  la  portée  de  tout  !c  monde.  En  nou* 
peignant  les  hommes  tels  qu'ils  paroil- 
fent  dans  le  public,  il  nous  les reprefente 
aulVi  tels  qu'ils  font  dans  le  particulier  ; 
&  c'efï.  le  feul  moyen  de  nous  les  faite 
counoître  à  fond;  car  par  là  il  nous  mon- 
tre à  découvert  leurs  mœurs,  leurs  paf- 
Ëons  &  Jeun  inclinations,  8c  nous  met 
en  état  de  démêler  la  vérité  d'avec  l'ap- 
parence, &de  dillinguer  ce  quilcurap. 
partienr  véritablement ,  d'avec  ce  qu< 
leur  prête  la  fortune.  Mais  ce  qui  fem- 
ble  de  plus  merveilleux  à  M.  Dader,  & 
de  plus  propre  à  mettre  dans  un  plein 
jour  l'art  admirable  de  Plut  arque  8c  l'é- 
tendue de  fon  génie ,  c'eil  d'avoir  choifï 
pour  objet  de  (on  travail,  non  les  Vies 
d'hommes  illuflres,  qui  ne  nous  feroient 
connus  que  par  fes  écrits,  mais  celles  de 
tous  les  grands  hommes,  dont  l'antiqui- 
té a  le  plus  parlé ,  dont  nous  avoi 
tre  les  mains  les  ouvrages  ;  en  ur 
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é  Journal  dis  Sçavahs. 
i,  de  dire  (ajoute  l'Auteur)  dût  on  m 
»,  eufer  de  m'exprimer  trop  poétique 
»,  ment  dans  une  Préface,  que  fi  l'o: 
»,  compare  fes  Vies  avec  celles  qu'on  i 
»  faites  avant  8c  après  lui ,  on  y  trou- 
„  vera  la  même  différence  qui  étoit  en- 
a,  tre  la  ftatuë  miraculeufe  de  Pygmalion 
j,  Se  celles  de  tous  les  autres  Sculpteurs: 
,,  ces  dernières  paroi  (Voient  vivantes,  8c 
„  l'autre  l'étoir.  Tout  eft  vivant  de 
s,  même  dans  Plutarque  :  ce  ne  font 
„  pas  des  hiftoircs  qu'on  lit ,  ce  font 
3,  ces  giands  hommes  même ,  qu'on 
„  voit  &  qui  parlent.  " 

L'excellence  &  l'utilité  de  cet  Ouvra- 
ge font  donc  les  principaux  moiifs  qui 
en  ont  fait  entreprendre  la  Traduétion  à 
M.  Dacier,  11  eft  vrai  que  celle  qu'en 
a  donnée  Amyot  il  y  a  plus  dei^o.  ans, 
avoit  déjà  fait  connoître  Plutarque  aux 
François,  8e  qu'elle  a  été  fi  favorable- 
ment reçue  ,  que  fes  Parttfans  loutien- 
nent  encore  aujourd'hui  ,  qu'elle  doit 
faire  tomber  la  plume  des  mains  à  qui- 
conque voudrait  en  publier  une  nouvel- 
le. Mais  malgré  le  mauvais  fuceès  de 
ceux  qui  depuis  Amyot,  ont  voulu  ten- 
ter l'entreprife ,  M.  Dacier  a  eu  le  cou- 
lage de  combattre  ce  faux  préjugé  ,  en 
fiifant  voir  &  par  pluiieur»  bonnes  rai- 
fbns,  &  par  l'expérience  même  tirée  de 
fa  propre  Verûon,  qu'il  n'eit  pas  impof- 
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fible  de  réuffir  beaucoup  mieux  en  ce 
genre  que  n'a  fût  Amyot.  Voici  le 
précis  des  niions  de  M.  Dacier  ,  qui 
d'ailleurs  rend  1  l'ancien  Traducteur  rouie 
h  juitice  due  à  Ton  mérite. 

M.  Dacier  prétend  en  premier  lieu 
que  de  louer  le  ityle  d'Amyot,  dans  ce 
qu'il  a  de  rropnégiigé,  de  vieux  &  dab- 
folument  liorsd'ufagc,  c'eft  tomber  pref- 
que  dans  l'entêtement  de  ceux  dont  Ho- 
race parle,  qui  trop  amoureux  du  vient 
langage,  juroient  que  les  Mules  même* 
avoient  dicté  fur  le  Mont  d'AIbc  le* 
Loixdes  iz.  Tables,  les  iivresdes  Pon- 
tifes, &c,  epi  n'étaient  prerque  plus  in- 
telligibles. Il  ajoute  Qu'un  des  admira- 
teurs d'Amyot  ,  Se  d'ailleurs  juge  des 
plus  éclairés  fur  ces  matières ,  elt  conve- 
nu il*y  a  50.  ans  ,  que  la  moitié  des 
expreffions  de  ce  Traducteur  n'étoit  plus 
Ftançorie.  o  (continué  M.  Dacier) 
depuis  50.  ans  il  elt  certain  qu'une  par- 
tie confiderable  des  termes  de  cette  au- 
tre moitié  fe  trouve  à  ptefeni  imriïtée, 
en  forte  que  les  trois  quarts  de  cette  Tra- 
duction, qui  a  mérité  l'eftime  de  fon 
liecle  &  du  nôtre,  font  écrits  dans  «ne 
Langue  qu'on  ne  parle  plus  ;  (ans  qu'on 
puific  s'en  prendre  au  Traducteur,  qui 
avec  toute  fon  habileté,  ne  peut  chan- 
ger le  fort  des  Langues  vivantes,  toi- 
jours  Sujettes  aux  variations.  On  1  Wïvl 
A  4  &-. 
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dire  que  le  vieux  langage  donne  à  ces 
Vies  de  Plutarq  ;e  la  même  force,  que 
le  tems  donne  quelquefois  à  des  ta- 
bleaux. Ce  n'cft-là  qu'une  illuilon  (ré- 
pond  M.  Datier.)  Le  tems  peut  bien 
embellir  certains  tableaux  ;  mais  il  ne 
peut  que  gâter  un  ouvrage  écrit  dans  u 
Langue  vivante,  dont  la  beauté  confi 
toujours  dans  !a  nouveauté1  &  dans  1:_ 
grâce  de  l'ufage.  De  plus  (continue  M. 
Dicter)  ce  vieux  langage  d'Amyot  n'eft 
pas  feulement  obfcur  &  defagreable  ,  il 
elt  encore  dangereux  pour  les  mœurs, 
en  ce  qu'il  peint  les  cfcofes  d'une  maniè- 
re trop  libre  &  en  des  termes ,  dont  la 
lignification  eil  aujourd'hui  peu  honnête. 
Mais  (pourfuit-il)  quand  il  n'y  auroit 
dans  ce  ftyle  furanné  d'autre  inconvé- 
nient que  celui  de  corrompre  le  langage 
des  jeunes  gens,  on  ne  peut  fc  difpeDièr 
de  leur  donner  Plutaroue  fous  une  autre 
forme ,  &  il  feroit  abfurde  de  les  accou- 
tumer à  un  langage  qu'ils  doivent  deia- 
rrendre,  ou  qu  ils  ne  doivent  point  par- 

'  La  Verfion  d'Amyot ,  outre  le  désa- 
vantage de  fon  vieux  liyle  ,  a  de  gran- 
de! obfcurités  Se  quantité  de  fautes  con- 
tre lefens  qui  méritent  d'Être  corrigées 
C'eft  un  défaut  qu'y  a  remarqué  le  cé- 
lèbre Augultede  Thou  il  y  a  130.  ans 
'>rfqw    dans    le   centième    Livre    J 
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Son  HiOoîre,  il  dit  en  parlant  d'Amyot, 
il  employa  infant  [an  tfprit  à  dtt  travaux 
pins  fericux  çr  plus  laborieux  ,  en  tradui- 
fant  Diodore  o-  Plutjrque ,  quoique  le  plus 
fan-vent  avec  plut  d'ilejanct  que  de  fidélité: 
Lket  maître  pltrumque  eligantla  quant 
fide  rtddttii.  Meziriac  30  ans  après  a 
beaucoup  enchéri  fur  le  jugement  de  ce 
grand  Hilloricn  ,  lorfquc  dans  un  dif- 
cours  adrelïe"  à  l'Académie  Françoife, 
il  déclare  que  mn-feulement  la  beauté  du 
langage  a  manqué  à  Amyat ,  mais  encart 
la  fidélité  ;  W  qu'il  y  a  plat  de  IOOO.  *»* 
droits  où  il  a  perverti  le  jtnt  de  l'Auteur. 
Meiiriac  pouffe  encore  plus  loin  fa  criti- 
que; mais  il  l'outre  ,  au  jugement  de 
M.  Dacier,  qui  travaille  de  Ion  côté  à 
défendre  Amyot fur  plufieurs  points  con- 
tre les  reproches  ïnjuftes  de  fan  Lenfeur. 
11  juRilie  donc  le  premier  fur  trois  pafTa- 
ges  que  Meuriac  l'accule  d'avoir  mal 
traduits  ■  &  il  fait  voir  que  c'ert  Meii- 
riac  lui-même  qui  lésa  fort  ma!  enten- 
dus. 

M.  Dacier  termine  l'Apologie  de  fort 
travail ,  en  fâifant  obferver  que  fon  def- 
fein  cil  tout  différent  de  celui  d'Amyot, 
qui  s'eft  contenté  de  donner  une  fimple 
Traduction;  au  lieu  que  M.  Dacier  y 
ajoute  des  remarques,  dans  lefquclks  il 
s'ell  propoié  d'expliquer  tout  ce  <\ia\  î. 
befoin  d'éduialïement,  &  tout  ce  q\i 
A  s  çovtt-. 
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pourroit  arrêter  un  Leéteur  peu  inilruit 
ne  l'Antiquité.  Ceft  ce  que  perfonne 
d'avoir  fait  en  François  jufqu'à  prefent, 
à  l'exception  de  Me/.iriac ,  qui  avoir  ac 
compagne  de  fes  notes  les  Vies  de  Tht 
fée,  de  Nuraa  Se  de  Fabius  Maxin 
qu'il  avoir  traduites  en  François  aui 
bien  que  celles  de  Romulus  &  de  Cefi 
M.  Dacier  a  fait  imprimer  ici  ces  not 
de  Meziriac  à  la  fuite  *  des  Vies  aufqm 
les  elles  appartiennent.  Eiles  lui  ont  é 
communiquées  par  M.  l'Abbé  Bignon. 

II.  M.  Dacier  rend  compte  après  cela 
de  la  conduite  qu'il  a  tenue  dans  fa  Tra- 
duétion  &  dans  fes  Remarques.  Il  a  fait 
d'abord  tous  fes  efforts  pour  bien  établir 
la  vérité  du  texte,  en  le  corrigeant,  ou 
par  le  fecours  des  Mff.  ou  par  des  con- 
jectures certaines  &  bien  fondées.  Pour 
cette  correction  il  s'eft  fervj  utilement 
des  diverfes  leçons  que  lui  ont  fournies 
trois  MIT.  l'un  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  ,  l'autre  de  la  Bibliothèque  du  Grand 
Duc ,  &  le  troiiïéme  de  la  Bibliothèque 
du  Chancelier  Seguier  :  fans  compter 
qu'il  a  eu  recours  auffî  aux  Variante  re- 
cueillies à  la  fin  des  éditions  in  folié.  Au 
défaut  des  Mff.  il  a  corrigé  le  texte  ou 
fur  la  foi  des  Auteurs  mêmes  que  PIu- 
tarque  a  fui  vis,  &  qui  font  aujourd'hui 
ylus  lains  &  plus  corrects  que  ce  texte, 

*  On  la  i  miCcs  foui  le  «»e  taMÏïAww 
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eu  par  des  conjectures  ,  fmon  vraies  ,' 
du  im.'ins  très-viiulemblablcs.  En  un 
mot  il  affûte  avoir  reftilué  une  infinité 
de  paffages  ;  &  quoiqu'il  n'ai!  pas  c 
devoir  lu  avertir  par  tout  dans  kjs  re- 
marques; il  cfpere  que  fa  Traduit  ion  le 
fera  allez  entendre  à  ceux  qui  liront  l'o- 
riginal. Il  fe  flatte  même  qu'elle  pourri 
être  de  quelque  utilité  à  ceux  qui  voii' 
dront  donner  une  nouvelle  é.iition  Gré- 
que  de  cet  Auteur  ,  lequel  pour  le  dire 
en  partant ,  en  auroit  plus  de  beibin  que 
quanme  faunes,  à  caufe  de  l'entêrne 
defordie  où  efl  l'on  texte  dans  tomes  les 
éditions  qu'on  en  a  publiées. 

Avant  que  de  nous  parler  de  fa  Tra- 
duction., M.  Dacier  nous  peint  le  carac- 
tère du  fïyle  de  Plutarquc  ,    &  voici  le 
jugement  qu'il  en  fait  :  „  Plutarque  (dit- 
„  iljn'ellpas  reeommandable  par  fa  ma- 
„  niere  d'écrite;  l'on  ftyk  dldur  &crn- 
barraffé  -,   c'ell  un  compoié    de  plu- 
fieurs  fortes  de  flylcs  ;  car  il  employé 
ordinairement  les  termes  8t  les  phr*- 
.,  Tes  des   Hif:oiieris,  dont  il  emprunte 
les  faits  ,  &  des  l'hilofo plies  dont  if 
employé  les  femimens.     De-la    vient 
,  qu'il  n'a  point  de  ityle  uni,  qu'il  ne 
i  ni  mefure  ni  régie*  A'  qu'on  trou- 
dans  frb  éviits  i.ùi   mélange  divers, 
conformité,  craçoux- 
jcùt.h  comparera,  ces  anciens  V«\- 
mens,  dont  les  pierres  t&  ttmui.  ço- 
À  6 
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,,  lies  ni  bien  arrangées,  mais  bien  aiïi- 
■>  fes ,  &  ont  plus  de  folidité  que  de 
„  grâce  ,  &  reiïentent  plus  la  nature 
„  que  l'art.  Dans  ce  qui  eft  de  lui ,  il 
„  n'a  prefque  aucune  des  grâces  de  fa 
„  Langue,  i!  néglige  le  nombre  Scl'har- 
„  monïe  ,  il  ignore  ou  recherche  peu  I» 
,,  beauté  de  l'arrangement ,  &  n'a  nulle 
i,  régie  pour  fes  périodes  ;  mais  toutes 
„  fes  paroles  font  pleines  de  fens;  c'eft 
,,  dans  le  bon  fens  que  fa  plume  eft  tou 
,,  jours  trempée;  ila  beaucoup  de  fore 
,,  &  de  gravité  ,  &  il  égale  ordinaîre- 
„  ment  la  grandeur  8e  h  profondeur  de 
„  fes  penfées  par  le  poids  de  fes  termes. 
M.  Daciera  taché  de  conferver  dans 
fa  Traduction  toute  la  force  de  PI  Marque 
8r  de  lui  donner  les  agrémens  qui  lui 
manquent.  Pour  cela,  il  coupe  8c  ren- 
verfe  même  les  périodes  de  ton  Auteur, 
pour  en  oter  l'embarras,  ou  les  accom- 
moder au  génie  de  notre  Langue.  Il 
fnpplée  ce  qui  manque  aux  citations  al- 
léguées dans  le  texte;  parce  que  ce  qui 
s'entendoit  alors  à  demi  mot  ,  ne  s'en- 
tend aujourd'hui  que  difficilement, 
adoucit  des  images  trop  fortes  &  trop  li- 
bres, qui  bleflcroient  la  chafteté  de  no- 
tre Langue;  il  ajoute  fournit  quelques 
mots  pour  éclaircir  les  endroits  obfcun. 
„  Ce  n'efi  pas  un  vice  (dit-il)  que  d'a- 

É jouter  au  texte  «  qui  eft  néceiTaire, 
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'„  foit  pour  1*  clarté ,  foit  pour  la  grâce 
„  oupourlaforcc:mî!sc'ene!lunqued'y 
„  ajouter  fans  neceflire  8c  mal  à  propos, 
„  comme  Amyot  l'a  fait  très-fouvent. 
M.  Dacier  ne  fairpas  difficulté  de  mettre 
en  œuvre  certaines  expreflions.quoiqu'ac- 
cufées  par  l'Académie  de  vieillir  ;  &  H 
prétend  que  c'eft  rendre  un  bon  fèrvicc 
à  fa  Langue  que  d'empêcher  qu'on  ne 
l'appauvrifle ,  en  lui  retranchant  quelques 
façons  de  parler  natuielles  ,  employées 
par  les  anciens  Ecrivains  ,  &  que  l'on 
condamne  fous  ce  vain  prétexte  ,  qu'on 
n'en  peut  rendre  aucune  raifon.  Il  a  eu 
(oin  oe  faire  lent»  les  pafTagei  des  Poè- 
tes Grecs,  que  Flutarque  mêle  fouvent 
dans  fon  dilcours ,  fans  en  avertir  ,  & 

?uï  font  comme  tutant  dt  fleuri  qui  émail- 
OU  Jh  itrkt  d'une  variai  thumant* 
(obferve  M.  Dacier.) 

11  avoue  que  ce  qui  lui  a  fait  le  plus 
de  peine  dans  fa  Traduction ,  c'eft  !e  dé- 
tail des  combats,  5c  l'explication  des  dif- 
ferens  ordres  de  bataille  des  Anciens  En 
effet ,  le  moyen  qu'un  Ecrivain  ,  qui 
n'eft  point  homme  de  guêtre,  &qui  n'a 
jamais  fetvi ,  s'exprime  convenablement 
fur  un  art  qu'il  ignore.  Pour  applanir 
cependant  ces  difficultés  ,  M.  Dacier  a 
eu  recour!  à  ceux  de  nos  meilleurs  Au- 
teurs ,  qui  ont  traité  de  la  guette  ,  î*.  4 
Eu]te  fur  ce  peint  plufieurs  Officier 
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dcréputation.  Il  a  eu  le  plaiiir  devoir  qu'il 
*voit  rencontré  jufte  fur  les  deux  en- 
droits de  Plutarque ,  qui  lui  avoient  paru 
les  plus  épineux  en  ce  genre.  Le  pre- 
mier cft  celui  oit  cet  Hillorien,  dans  la 
Vie  de  Pelopidas  ,  décrit  l'ordre  de  ba- 
taille des  Thebains ,  à  la  f ameute  jour- 
née de  Leurres.  L'autre  cft  celui ,  oii 
dans  la  Vie  de  Philopœmen  ,  Pluiarque 
dit  que  les  Adiéens  n'étoient  pas  accou- 
tumés à  l'ordonnance  qu'on  appelle  fpi- 
iiite,  tk  qu'ils  ne  le  fervoient  que  de  h 
phalange  ou  bataillon  quarté.  On  peut 
voir  dans  la.  Préface  ces  deux  endroits 
éclaircis  par  quelques  figures  ou   plans 

S  l'a  imaginés  l'ingénieux  Tradufteur  , 
qui  fe  font  trouves  prefque  conformes 
à  ceux  que  M.  le  Chevalier  de  FelUrd , 
Officier  rrès-habilc,  et  fort  expérimenté 
dans  la  milice  des  Anciens,  « 
tracés  lui-même. 

M.  Dacier  a  cru  ne  devoir  traduire 
qu'en  profe  les  vers  cités  par  Plutarque; 
parce  qu'il  n'y  a  tien  (dit-il)  de  plus  in- 
fuportable  dans  notte  Langue  ,  ni  qui 
vieillilte  ii-tôt  que  des  vers  médiocres. 
Ceux  d'Amyot  (contiuue-t-il)  font  1 
fupplice  des  oreilles,  &  ceux  de  Méî 
riac  ne  font  gueres  meilleurs.  Les  L* 
beaux  d'or  W  de  pturpre  deviennent  d 
leur  Porfié  des  chiffons  te  bure  qu'ex 
jnut  vm  /uni  dégeut.    11  coeferve  '. 
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liirieiw  noms  des  peuples,  des  dignités 
des  charges,  parce  que  les  noms  d'au- 
jourd'hui n'y  répondent  point  du  tout 
&  que  c'ell  (dit-il)  traveltir  les  anciens 
que  de  Jes  habiller  ainfi  a  la  moderne. 
Mais  Q  n'a  pas  pouffé  ce  fcrupule  îufqu'à 
conferrer  les  noms  des  mois  Grecs  & 
U  manière  de  datter  des  Romain; 
noues  ,  ides  &:  calendes  ;  pour  éviter 
l'étrange  effet  qu'auraient  produit  dans 
une  Traduction  Françoife  les  noms  de 
Pyanipfîaa  ,  Maimathritn  ,  Pefe'tdem  , 
au  lieu  de  Nsvtmbre  ,  Déumbrt,  Jan- 
vier, 11  s'eli  contenté  de  reji 
noms  à  la  marge. 

Après  avoir  balancé  long-tems  fur  l'u- 
fage  qu'il  devoit  faire  du  mot  ru  ,  void 
le  para  qu'il  a  pris.  Dans  tous  les  en- 
droits où  il  faut  faire  fentir  de  la  fierté, 
de  l'audace  ,  du  mepris  ,  de  1a  colère  t 
ou  un  caraétere  étranger  ,  il  a  employé 
le  mot  lit  :  &  dans  tous  les  autres  , 
comme  lorfquun  intérieur  parle  à  fon 
fuperieur,  un  fujet  à  fon  Roi  ,  il  s'e" 
fervi  du  mot  ■vous,  pour  s'accommodi 
à  notre  polit efle ,  qui  eft  toujours  bief- 
fée  de  ce  fuigulier  tu,  comme  d'une  fa- 
miliarité trop  grande.  M.  Dacier  oblei- 
ve  ,  qu'tn  Cela  même  notre  Langue 
nous  fournit  une  ridielle  'dont  les  An- 
ciens étaient  privés.    Car  étant  icra^ow- 

-wwâ»-  <te  j&'firtie  du  fingito  t». 
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ils  ne  pouvoient  ftiire  bien  fentir  ni  les' 
mœurs  ni  les  paillons ,  ni  les  caractères , 
au  lieu  que  ce  fingutier  &  ce  pluriel  em- 
ployés à  propos,  nous  donnent  ce  t  avan- 
tage. 

Les  remarques ,  donc  M.  Dacier  ac- 
compagne le  texte  de  fon  Auteur ,  ne 
roulent  que  très-rarement  fur  la  critique 
des  mots.  Il  ie  contente  d'édaireir  tout 
ce  qui  eft  obfcur,  de  juftifierles  change- 
mens  qu'il  a  faits  dans  ce  texte,  foit  par 
conjecture,  foit  par  le  fecours  des  MIT, 
&  de  relever  les  principales  fautes  d'A- 
myot.  Il  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut 
rendre  l'original  intelligible  aux  Lecteurs 
ftudieux,  foit  en  expliquant  les  coutu- 
mes ,  les  factifices ,  les  fêtes  &  toutes  les 
cérémonies  tant  publiques  que  particu- 
lières de  l'antiquité;  foit  en  indiquant 
les  différentes  four  ces  où  Plurarcjùe  a 
puifé  ,  &  découvrant  les  raifons  de  la 
préférence  qu'il  donne  à  certaines  tradi- 
tions fur  d'autres:  foit  enfin  en  rapor- 
tant  a«efoin,  comme  des  fupplémenj 
néceffaircs  ,  les  particularités  remarqua- 
bles que  fon  Autteur  a  oubliées.  Mais 
il  s'eit  attache  fur  tout  à  développer  Ici 
fentimens  de  cet  Hiftorien ,  pour  en 
ftire  appercevoir  la  beauté,  ou  pour  en 
taire  conn  entre  les  défauts ,  lorfqu'iJs  ne 
font  pas  conformes  aux  véritables  règles 
4c  noue  Religion  ;  &  à  ce  propos  M. 
T3> 


'es.  C'cft  fur  quai  nous  renvoyons 
Préface,  pour  ne  point  trop  éten- 
cet  Extrait;  cari!  nous  refte  enco- 
â  rendre  compte  de   quelques  aiti- 

t.  Dacicr  ap^ès  nous  avoir  entrete- 
des  règles  qu'il  s'elt  preferites  pour 
dates  des  évenemens  en  rapportant 
mois  Grecs  aux  mois  Romains ,  8c 
r  l'évaluation  des  dilhnees  des  lieux, 
les  anciennes  monoyes  ;  nous  parle, 
le  petite  Chronologie  .-ju  il  a  mie  à, 
il  de  cet  Ouvrage  ,  &  qui  en  éclair- 
nt  beaucoup  de  difficiles ,  fera  voir. 
:  quel  ordre  ces  Vies  doivent  être 
;  car  Plutarque  en  les  écrivant  n'a 
fuivi  l'ordre  des  tems.  De  plus  M. 
:ier  a  recherché  avec  foin  les  têtes  des 
Jtnes  illuftres.  Feu  M.  Simon ,  Garde 
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il  co  rcde  plulîeurs  qu'on  n'a  pu  ti 
&  qu'on  ne  trouvera  jamais. 

Quant  au  jugement  que  Von  doit  I 
ter  du  mérite  de  Plutarquc  comparé  al 
les  autres  Ecrivains  de  l'antiquité ,  1 
Daaer  ne  fouferit  point  au  léntimentl 
Théodore  Gaxji ,  qui ,  interrogé  un  joT 
s'il  fe  voioit  dans  la  dure  néceffité  t 
jetter  dans  la  mer  tous  les   Auteurs  e 
gênerai ,  quel  étoit  celui  qu'il  y  jetteron 
le  dernier  ,   8c  qu'il  voudrait  fauver  da 
ce  naufrage,  répondit  que  ce  feroit  Plui 
torque.  Pour  M.  Dacier,  en  pareil  cas,) 
il  iacrificroit  volontiers  Plutarquc  pour 
fauver  Platon.    Mais  fi  l'on  Te  contente 
d'oppofer  Plutarque  à  lui-même  en  com- 
parant ksVies  &  fes  Morales,  ilyabien 
des  gens  qui  balanceraient  fur  le  choix. 
M.  Dacier  prétend  qu'il  y  a  infiniment 

S  lus  d'efprit,  plus  de  jugement  &  plus 
'art  dans  les  Vies  ,  mais  plus  de  lavoir 
dans  les  Morales.  Ses  Comparaisons  des 
tommes  illuttres  paroïfîent  audeffus  de 
tout  à  notre  fçavant  Traducteur ,  qui 
donneroît  volontiers  pour  celles  qui  nous 
manquent ,  pluiieurs  des  Traités  de  mo- 
ule de  l'Hillorien  Grec.  „  Il  met  (dit 
„  M.  Dacier)  dans  une  balance  fi  jufle 
„  les  rarcurs.  les  inclinations  &  les  ac- 
„  rions  des  grands  hommes ,  qu'il  com- 
„  pare  les  uns  aux  autres  ,  P(  il  fait  fi 
„  bien  fcntii  ce  qu'ils  ont  chacun  de 
„  fera.- 
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'„  femblablc  &  de  différent ,  qu'il  n'y 
,i  rien  où  le  jugement ,  l'étendue  a\ 
„  prit ,  la  fageilé ,  &  ce  qui  ëtoit  rate 
..,  de  ion  rems  en  Grèce,  la  bonne  loi, 
„  fe  trouvent  enfemble  avec  plus  d'éclat  ; 
„  l'amour  de  fon  pars  ne  le  portant  ja- 
„  mais  àravoiifer  la  Nation.  "  Malhcu- 
reufenient  il  nous  manque  quatre  de  l'es 
Comparaifons  &  des  plus  importantes  ; 
telle  de  Themiflode  &  de  Camillus  , 
celle  de  Pyrrhus  £c  de  Marius  ,  celle  de 
Pliocion  fle  de  Citon ,  celle  d'Alexandre 
&  de  Cefar.  C'ell  une  perte  dont  M. 
Dacier  nous  confole,  parles  fupplémcni 
qu'd  nous  donne  de  ces  Comparaifons  ;. 
Si  l'on  peut  dire  qu'il  elt  fi  bien  entré 
dans  l'efprit  &  le  caraéteie  de  ion  Au- 
teur ,  qu'il  en  a  fi  heureufement  imité 
l'arrangement,  les  tours,  les  expreffions , 
que  Plutarque  lui-même  fe  feroit  honneur 
en  adoptant  de  pareils  fupplcmens.  Ce- 
pendant  M.  Dacier  le  prend  fur  le  ton  le 
plus  modefte,  &  escule  en  peu  de  mots 
la  liberté  qu'il  1  prife. 

En  terminant  cette  Préface  ,  l'Auteut 
juftiiie  Plutarque  fur  deux  reproches  qu'on 
lui  fait ,  &  qui ,  s'ils  étoient  fondés ,  fe- 
roient  grand  tort  à  fa  qualité  d'Hnlo- 
rien  ,  en  le  rendant  fufpect  d'infidélité. 
Le  premier  c'eil  une  trop  grande  cré- 
dulité pour  des  faits  qui  paroifont  ia- 
royabîes  Se  impoffîla  ,    pat  «çro^e. 
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«  qu'il  dit  de  Pyrrhus ,  que  ce  Grince 
déchargea  un  iî  grand  coup  de  fon  cime- 
lerre  fur  un  Cavalier  armé  de  pied  en 
cap,  qu'il  le  fendît  en  deux  ,  &  que  les 
deux  moitiés  tombèrent  chacune  de  leur 
coteaux  pieds  de  fon  cheval.  Pour  juger 
(dit  M.  Dacier)  de  l'impoifibilité  de  ci 
fiit,  ilfaudroitfçavoir  prcrilëment  quel 
le  étoit  la  fotee  de  Pyrrhus  &  la  trempe 
èe  fon  cimeterre  ,  quel  étoit  l'avantage 
que  fa  fituation  lui  donnoir  fur  fon  enne- 
mi, Bi  la  qualité  des  armes  dont  celui-ci 
étoit  couvert.  Il  ajoure  que  c'eft  une 
înjuftice  de  juger  de  la  force  d'un  hom- 
me de  ce  tems-là  par  celles  des  hommes 
de  notre  tems;  ce  qu'il  prouve  par  quel- 
ques exemples.  L'autre  reproche  qu'on 
fait  à  Plutarque,  c'eft  d'avoir  cherché  à 
embellir  l'hiftoire  par  des  évenemens  fa- 
buleux :  comme  dans  ce  qu'il  raconte  de 
Rome  arrachée  aux  Gaulois  ,  dans  le 
moment  qu'elle  étoit  dans  la  balance  avec 
l'or  pour  fa  rançon.  Car  on  foutienC 
que  cela  eit  contraire  à  l'hiftoire  qu'en  a 
biffée  Polybe.  Mais  (répond  M.  Dacier) 
il  fuffit  que  Plutarque  ait  Tite-Live  pour 
garant  de  ce  qu'il  avance  fur  ce  point. 
Nous  renvoyons  à  la  Préface  même  ecux 
qui  feront  curieux  de  la  difeuflion  pluj 
particulière  de  ce  tait,  lur  l'éclairriffemcnt 
duquel  il  paroît  que  l'Auteur  ne  laine 
ïipji  à  defirei. 
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Nous  donnerons  dans  un  autre  Jour 
nal  quelques  échantillons ,  non-feule- 
ment de  la  Traduftion  de  M.  Dacicr 
comparée  avec  celle  d'Amyot  ,  pour  le 
ityle  H  pour  l'exactitude  ,  mais  encore 
de  fes  Remarques  fur  le  texte  de  Plutar- 
que  ;  &  nous  n'oublierons  pas  non  plus 
de  tendre  compte  de  la  vie  de  cet  Hif- 
totien  compofee  par  le  (avant  Traduc- 
teur. 

EpHtolœ  Romanorom  Pontificum  8c  qus 
ad  eosfcripta:  funt  à  S.  Clémente  I. 
trique  ad  Innocevtiuh  111.  quotqiiot 
reperiri  potuerunt  feu  novje  five  dt- 
verfis  in  locis  lpirfim  editœ  ,  adjunélil 
ftagrncntis,  fpnnisfcgregmis,  inunuro 
feaindum  ordincm  temporum  collec- 
tai ,  ad  Teteram  codicum  fidem  re- 
cognitœ  &  emendatîe  ,  prœviis  ad- 
monitionîbus  ubi  opus  fuetir  ,  notis 
critids  ac  diffetmionibus ,  quaî  hiR»- 
tiam  ,  dogmata  ,  difeiplinam  ,  ex- 
plicant  ,  illultratse.  C'eft-l-dire  :  U, 
Epilrts  dts  Papes  qui  tnl  été  cùnftrvêei 
depuis  S.  Clément  I.  jufqu'à  Innocent 
111.  &C.  Par  Dam  PierbeCoiistanT' 
Prttrt  Rtlipeux  Bcnedtâin  lit  U  Ctn- 
grtgAtien  ât  S.  Maur.  Jtm.  I.  qui 
cwnprend  Us  Lettris  dis  P4pis   dtfuît 

i-anèe%  c.  67,  «û-'A r«  M0.  \ 

fins,  chez  Louïj-Dcnis  de  U  Tout  ; 


k 
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rue  de  la  Harpe,  aux  trois  Rois.  An 
toine  Urbain  Coutelier ,  fur  le  Qi 
des  Auguflins;  &  Pierre  Simon  r  _ 
de  h  Harpe.  1711,  In  fol.  Pour  lei 
Lettres  des  Papes,  col.  117».  Appen- 
dix  pp.  114.  Préface  pp.  i>o.  fans  * 
Table  des  matières. 

T*\H  tous  les  monumensEcclefiafliques; 
^il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  utile 

Êour  le  dogme ,  pour  la  morale ,  pour 
.  difcipline  Se  pour  l'hiiloirc  de  i'Eglîfe 
que  les  Lettres  des  Papes.  C'eft  pour- 
quoi les  Sçavans  voyent  avec  plaifir  ce 
premier  volume  de  la  nouvelle  Collection 
des  Lettres  des  Papes ,  qui  étoient  ré- 
pandues dans  differens  Recueils,  &:  les 
notes  que  l'on  a  jointes  au  texte  afin 
d'éclaircir  les  endroits  qui  demandoient 
-quelque  explication  ,  pour  mettre  les 
Lecteurs  en  état  d'en  découvrir  plus  fa- 
cilement le  véritable  fens. 

Le  Cardinal  Antoine  Carafe  avoit  fait 
dans  le  1 6.  ilecle  une  Collection  des  Let- 
tres des  Papes  depuis  S.  Clément  1.  jus- 
qu'à Grégoire  VII.  11  y  avoit  fait  en- 
trer plufieurs  Epitres  qui  n'avoient  point 
été  encore  imprimées,  &  qu'il  avoit  ti- 
rées du  Vatican  8c  de  plufieurs  autrei 
Bibliothèques.  Anioine  d'Aquin  fit  im- 
primer cette  compilation  du  Cardinal 
Càrafc;  cc/çwant  Editeui  «oit  timiî- 


J   A   H  V  I   B   R       I71i:  ÎJ 

le  un  grand  nombre  de  pièces  pour  faire 
un  Supplément  à  ce  Recueil  ;  mais  la 
mort  l'empêcha  d'exécuter  ce  deflein  , 
ce  le  public  n'auroit  tiré  aucun  profit  de» 
recherches  de  cet  habile  homme  ,  s'il 
n'avoit  communique  ce  qu'il  avoit  dé-i 
couvert  au  Cardinal  Baronius ,  qui  ea 
profita  dans  fes  Annales  Ecclefiaftiqij.es. 

Quelque  eftimable  que  foît  le  Recueil 
du  Cardinal  Carafe  ,  il  reftoit  encore 
bien  des  choies  à  faire  au  I*.  Couitant 
pnrr  porter  fa  Colleétionau  point  deper- 
1  il  s'étoit  propofé.  Un  grand 
nombre  de  Lettres  de  Papes,  qui  étoient 
reliées  cachées  dans  les  Bibliothèques , 
ont  éré  publiées  depuis  le  11Ï.  fiecle  dan* 
les  Spicilegcs,  les  Aiialec'tes,  les  Mélan- 
ges ,  &  dans  les  autres  Recueils  de  piè- 
ces anecdotes;  il  s'en  trouve  aufii  pla- 
ceurs qui  Ont  clé  inférées  dans  les  Edi- 
tions des  Conciles.  Le  P.  Coullatit  a 
recherché  dans  les  Bibliothèques  les  MrT. 
de  tous  les  Recueils  de  Canons ,  où  il  a 
cm  pouvoir  trouver  quelque  nouvelle 
Lettre  des  Papes. 

Ccn'étoit  point  aflra  d'avoir  recueilli 
les  differens  morceaux  qui  dévoient  en- 
trer dans  fa  collection  ,  il  falloit  encore 
rendre  le  texte  des  Lettres  correct  §c 
pr,  en  explique:  les  endroits  obteuts, 
riifpofer  toutes  ces  pièces  dans  \ox4tc 
lui  leur  convient,  four  parvenu  à  cta& 
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pureté  du  texte  ,  il  a  confulté  u 
nombre  d'anciens  Mff.  cependant  "pou 
le  choix  de  la  leçon  ,  il  s'eft  plus  |t 
taché  à  la  qualité  des  MIT.  qu'a  leu 
nombre;  quand  pluileurs  MIT.  paroifien 
avoir  été  tranferits  fur  la  même  copie 
il  ne  les  a  regardé  que  comme  le  memi 
Mff.  C'eft  en  fuivant  cette  règle  de  cri 
tique  qu'il  s'eft  plus  appliqué  a  cemnoî 
ire  la  manière  dont  les  Lettres  des  Pape 
étoient  raportées  dans  différentes  Col 
leétions ,  qu'aux  variantes  des  différente 
copies  delà  même  Collection  :  quand  or 
auroir  vu  cent  Mff.  de  Denis  le  Petit, 
dans  lefquels  on  trouveroit  la  même  le- 

Îon  ,  on  n'en  pourroit  rien  conclure  , 
[non  que  telle  eft  la  leçon  qui  a  été  fui- 
vie  par  ce  Compilateur,  &  non  que  c'efi 
la  leçon  à  laquelle  il  faut  s'arracher;  i] 
en  eit  de  même  des  autres  Collections. 
C'eft  pourquoi  le  P.  Coudant  a  pris  la 

iieine  de  confronrer  les  différentes  Col- 
eélions  après  les  avoir  examinées  fur  lei 
Mff.  les  plus  anciens  Se  qui  lui  ont  paru 
les  plus  exafts:  kuTqu'il  a  trouvé  de  la 
variation  dans  ces  différentes  compila- 
tions ,  il  a  préferé  celles  qui  font  les  plus 
Proches  du  tems  dans  lequel  ont  vécu  les 
apes  dont  les  Lettres  font  raportées. 
Quelquefois  il  a  employé  les  conjectu- 
res, mais  avec  modération  ,  &  feule- 
aiaitdtns  les  cas,  où  les  anciens  Mff. 
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ne  lui  ont  rien  fourni  qui  put  le  déter- 
mine.!. De  ces  conjeétu-es,  les  unes  i>nt 
pa.ru  à  TEiiitcur  iculementprobables,  les 
autres  font  appuyées  fur  des  ratfons  ci:- 
dentes.  Il  î'ell  contenté  de  marquer  Ici 
premières  à  la  marge,  la iflant  au  Lecteur 
judicieux  à  examiner  lui-même  cette 
convenance  ,  afin  que  l'on  ne  pût  pis 
lui  reprocher  d  avoir  inféré  dans  le  texte 
quelque  chofe  d'étranger  ou  d'incertain^ 
II  a  mis  les  fécondes  dans  le  texte,  mais 
en  prenant  la  précaution  d'avertir  dans 
une  note ,  de  la  correction  qu'il  a  faite. 
Quand  il  n'a  rien  trouvé  de  certain  oia 
de  vrai  fe  m  niable  fur  la  correction  des 
endroits  corrompus,  il  s'elt  contenté  de 
faire  connoître  la  playe  (ce  font  fes  ex- 
piefiàons)  &  la  dtffi:u':é  de  h  guérir. 

Le  premier  objet  des  notes  fur  cha- 
que Epitre,  eft  d'en  établir  l'authemi.  ité 
quand  elle  a  été  conteftée  ;  ertfiîite  l'é- 
diteur marque  fur  quel  manufrrt  elle  a 
été  revue  ,  comment  elle  cil  parve::..ï 
jufqu'à  nous,  en  quel  tuais  elle  a  é:J 
écrite.  Dans  les  au:r~'s  nous  on  marque 
les  différentes  leçons  ,  tant  par  rapr-.i/t 
aux  MIT.  que  par  rat-port  au*  impr;;v.>-\ 
Mais  comme  il  y  a  dans  Us  Lettre;  d^ 
Papes  plufieurs  endroits  d i : iî _-[*l-s  i;.ii 
pourroient  arrêter  les  Lecteurs  ,  le  !'. 
Confiant  a  eu  fo:n  de  «porter  dans  d.'= 
notes  p^us  étendues,  les  pointsde  i'Hit- 
Tem.  LXXS,  B  va'1  - 


■r 


■î.6       Jour  V  al  dbi  Sçàvan 

toire  Ecclefiaftique ,  qui  peuvent  fc 
les  interpréter  ,  il  dévelope  les  a 
importâmes  dont  il  efî  parlé  du 
Lettres ,  les  erreurs  des  Hérétique 
anciens  ufages  de  l'Eglife  ;  fans  ce  f( 
plufieurs  perfonnes  fe  feroîent  fo 
trouvées  arrêtées  en  lifant  les  Lettr 
Papes. 

Aux  Lettres  des  Papes  le  P,  ( 
a  joint  celles  qui  ont  été  écrites  a 
pes  par  différentes  perfonnes , 
les  fe  ferviffent  mutuellement  de 
inentaires  ,  &  qu'elles  fiHênt  i 
une  ei'pcce  d'hiiloire  compoféc  c 
différentes  Pièces.  Les  une 
autres  ont  été  rangées  par  i. 
dattes.  A  l'égard  de  celles  i 
datten'eft  point  certaine,  on  les  a 
à  la  fuite  des  autres  en  ajoutant  c 
incerlï  iimpir'u. 

Pour  ce  qui  eft  de  plufieurs 
des  Papes  dont  il    eft  parlé  dans 
tiens   Auteurs   Ecclefiafliques  , 
Coudant  a  foin   de  faire  connoît 
qu'ils  nous  en  ont  appris,  &  de  r; 
les  fragmens  qu'ils  nous  en  ont  c 
vés.     L'examen  des  Décrets   que 
attribue  à  chaque  Pape,  précède  le 
très  de  ce  Pape  ,   l'on  s'applique 
faite  contioiire  l'Auteur  ,  ou  du  i 
Je  lems  dans  lequel  il  a  été  fait , 


ittribuer  m»l  à  propos  à  quelquci 
i  qui  n'en  font  point  le?  Auteurs  , 
été  renvoyées  à  la  fin  du  volume. 

font  ni (ïi  accompagnées  de  notes, 

lesquelles  le  P.  Confiant  rapporte 
ifons  qui  l'ont  déterminé  à  rejetter 
îeees,  il  marque  auŒ  quel  en  effi 
eur,  dans  quel  tems  &  dans  quelle 
elles  avaient  été  fabriquées.  Il  n'y 
int  de  ces  Pièces  faunes  ,  félon  l'E- 
r,  dont  la  lecture  ne  puiiTe  être  ttti- 
mand  on  fçait  en  profiter.     Il  fem- 

abord  qu'il  n'y  ait  nul  profit  à  tirer 
prétendus  Aftes  du  Concile  c!c  Si- 
=  fous  Marcelin)  ,  de  celui  de  Rome 
Silvcftre ,  des  Aâes  de  Libère  &  de 

III.  qui  font  remplis  de  fables  ; 
idant  quand  on  fçalr  que  ces  Pièces 
té  fabriquées  du  tems  de  Symma- 


-lS  Joli  UN  AL    DES    SÇAVANS.  ' 

nom  du  Pape  Zofime  une  Lettre  a  Sim-  I 

flicius  Archevêque  de  Vienne.     Cette  I 
.cttreelt  fort  courte,  k  but  de'l' Auteur   \ 
de  cette  Lettre  étoit  d'autoriter  par  cet  I 
écrit  des  privilèges  prétendus  par  l'Egliic  | 
de  Vienne.     Mais  comme  en  y  dit  que 
ces  privilèges  doivent  tire  réglés  fur  ceui  I 
dont  jouît  l'Eglife  d'Arles ,  cette  fraude  I 
n'établit  point    le    droit  de  l'Eglife  de  I 
Vienne,  mais  celui  de  l'Eglife  d'Arles.   I 
Car  fi    les    privilèges   de  cette  dernière  I 
Egîifc  avoient  été  lufpcâs  ,  l'Auteur  de  ] 
la  Lettre  nes'en  feroit  pas  fervi  pourau-  I 
tarifer  ceux  qu'il  vouloit  raireatttibuer  à 
l'iiglife  de  Vienne.     Ainf)  l'erreur  (con-    ' 
dut  le  P.  Coullant)  en  fe détruirait  d'el- 
le même,  fertfouvent  à  faire  découvrir 
la  vérité. 

II. ne  nous  refle  à  parler  d'après  le  P. 
Coulhnt  que  des  verrions  de  quelque* 
Lettres,  Les  Papes  avoient  coutume 
d'écrire  leurs  Lettres  en  Latin  ,  quoi- 
qu'elles fuffent  adreflees  à  des  Grecs  ; 
mais  ils  faifuient  joindre  ordintiremcHï 
une  veriion  Greque  à  Voisinai  Latin. 
Les  Grecs  en  ufoient  ordinairement  de 
même,  quand  ils  ecrivoient  aux  Papes, 
&  ils  joignoient  une  veriion  Latine  a 
l'original  Grec  de  leurs  Lettres  ;  quel- 
quefois on  ne  fuivoit  point  cet  uUge. 
11  y  en  a  une  preuve  dans  me  Lettre  du 
Pape  S.  Cdcilin  qui  outcyu^îVcm  n'a 


une  prompte  réponfe  à  une  Let- 
Nîilotius  ,    parce  qu'il  l'a    fài  a 
c  Grec  en   Latin.     11  efl   bo- 
ive que  ces  verlions ,  quoique 
S  ,  ont  été  confervees,  &  que 
a  été  perdu.    Le  P,  Coullanc 
utant  qu'il  a  pu  le  faire  les  ori- 
vec  les  anciennes  ver  fions,  afin 
c  fous  les  yeux  des  Lefteurs  ce 
t  de  l'Auteur  Bc  de  l'Interprét*. 
'original  n'a  point  ère'  coniervé, 
e  les  anciennes  verlions  ,    qiel- 
1  y  a  pluiieurs    verlions  de  la 
;ce.      Ce  qui   vient  de   ce  que 
n»m    Latins    étant  perdus  plu- 
rfonnes  firent  des  traductions  La- 
ns  Gréquïs  ,   qui  a- 
s  confervées  ;    quand  ces  an- 
verfions  ont   paru    a  l'Editeur 
îphes  de  fa  ut  et  &  trop  difficiles 
er,  il  s'eft  fervi  des  verrions  fai- 
ts perfonnes  habiles  de  ers  der- 
ns  ,    après  avoir  pris  la  précati- 
ïc  les  conférer  avec  le  texte  Grec, 
■me  après  en  avoir  corrigé  quelques 
■ils,  lorfqu'i!  a  cru  ces  corrections 
r  '    5.     Quand  le  P.   Coudant  n'a 
ivé  de  bonnes  verfions  de  cer- 
ES,  il  les  a  lui-même  tradui- 
■e  qu'il  s'eft  aitaché  a  traduira, 
t  que  fa  veriïon  plaira  à  ceux 
rurJa  Vcritè. 
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Le  P.  Couflant  avoué'  qu'il  a  beau- 
coup profite  dans  ces  notes  de!  nblerva- 
tions  de  plusieurs  Sçavans.  Mais  il 
ajoute  qu'il  ne  les  a  adoptées  ,  qu'au- 
tant qu  elles  lui  ont  paru  conformes  à 
li  Venté ,  après  qu'il  les  a  examinées  avec 
foin. 

Ce  r"étail  de  ce  que  TEdireur  a  fait 
peur  rendre  la  nouvelle  édition  des  Let- 
tres des  Papes  plus  ex.'.éie  ,  plus  agréa- 
ble &  plus  utile  que  les  précédentes  , 
étoit  absolument  neccifaire  pour  donner 
une  idée  jultc  du  mérite  de  l'ouvrage. 
Il  nous  relie  à  entrer  dans  le  détail  de* 
pièces  contenues  dans  le  premier  volu- 
me,  à  vaporter  quelques  exemples  des 
notes,  &  à  donner  le  précis  des  deux 
premières  Parties  de  la  Préface  qui  con- 
COraent  l'autorité  des  Papes  ,  &  les  an- 
ciennes Collections  des  Canons,  c'eft  ce 
que  nous  exécuterons  dans  un  autre 
Journal. 

fuit*  de  l'F.Jfù  fur  l'Etat  frètent  de  U 
Géographie,  inféré  dans  le  Journal  du 
Jd»u  de  Novtmire  172.1.  p.  377. 


% 


Axii  aux  Gtegraphts  C   Injlrutlieni  peut 
:  Merc 


fm-r*  des  Curies  tvm£tei.  Nouv,  i 
\ytil  1711.  p.  76. 


ttN  Géographe  doit  entendre  parfote- 
^ment  la  Science  donc  il  fait  ptofef- 
ûon  ,  tx  connostre  i  fond  tous  ceux  qui 
ont  voyagé  dans  tOUtM  les  parties  du 
Monde  ;  car  n'eft-ce  pas  un  grand  ridi- 
cule de  fe  donner  pour  Géographe ,  fans 
policier  la  Géographie? 

Celui  qui  t'ait  deî  Cartes  ne  doit  pas 
prera ici e ment  adopter  tuuies  celles  qui 
paroi  lient  10  jour,  ou  conclure  que  les 
_plus  nouvelles  f  mt  toujours  les  meilleu- 
res, mais  il  doit  Ce  donner  la  peine  de 
Jes  examiner  fur  les  obfevvations  des 
BwiHettta  Voyageurs  ,  d'une  manière  à 
en  connoitre  la  honte  ou  les  défauts,  8c 
il  doit  cotriger  les  défauts  ,  s'il  y  en 
trouve,  fur  les  Cartes  qu'il  fe  piopofe  de 
faire  :  fur  tout  en  expofant  dans  quelque 
corn  de  U  Carte  les  r.Hiôiu  qu'il  a  eues 
de  foire  de  telles  coneéhons  ;  autrement 
il  parolttoit  en  vouloir  impofer,  parce 
«jue  tous  les  Copilles  font  fujets  a  ces 
fortes  d'altérations ,  pour  perfuader  qu'ils 
ont  corrigé  ou  amélioré  les  Oii&inaux. 

On  peut  foupcomiei  nos  faiiciirs  Je 
Cartes  d'avoir  leur  intérêt  en  vue  ,  plu- 
tôt que  celuidu  l'ubiur,  ce  qui  eit  peut- 
être  une  des  railbns  pour  kfquelles  leurs 
Cartes  ne  font  que  des  copies  des  an- 
>  &  faites  fans  foin  ;  cependant 
le  confidejoient  l>xa  l'eut  de  a  cW«  > 
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'avantage  du  Public  feroit  le  leur,  &  ai 
lieu  de  Tendre  quelques  Canes  pai-e 
par-là  ,  ils  en  vendroient  une  grandi 
quantité,  fi  elles  étoient  correctes  ;  ca. 
teux  qui  les  recherchent  tant  pourl'ui* 
ge  que  peur  l'ornement  ,  ne  manque 
roient  pas  de  les  acheter. 

L'uiage  de  fe  fervir  dediflërens  Meri 
diens  en  une  fîngttlarité  fort  vaine  qu'af- 
feétent  ks  Faileurs  de  Cartes ,  l'un  comp- 
tant la  long-tude  du  Méridien  de  1 1(U 
de  Cori'o  ,  un  autre  de  l'ICc   itnengi. 
va  autre  de  l'iflc  de  Fer  ,  d'autres  d< 
LûK/tra  &  autres  lieux.    Bien  plus ,  il  ) 
tn  a  qui  ne  pouvant  Ce  comcnier  d'ut 
feu!  Méridien  ,  en  employent  deux  ot 
trois,  &  .1  arrive  fouvent  que  celui  qui 
fe  ftit  de  telles  Cartes,  nelçait  commun 
eonr.oîm.-  d'où  l'on  compte  la  longitude, 
faute  d'Être  marquée.     N'eft-ce  pas  un{ 
chofe  facile  à  nos  Géographes  de   □*« 
entre    eux  un  certain   Méridien  ,   d'où 
l'on  commeticeroit  toujours  à  compter 
h  longitude  ?  Que  le  Mer  dien  de  Pan 
par  Ciemplc  ,  l'on  le  premier  Méridien 
parce  qu  il  convient  mieux  a  la  fr»n 
de  lavoir  les  tidiaiues  de  tous  les  lier 
de  Ion  propre  pais,  que  d'un  autre: 
i!  s'agit  plus  v<  Iontiers  dcf'avoircomb" 
telle  place  efl  éloignée  de  Paris,  que  < 
l'Hic   de  Tttartft  ou  de  l'Ifle  de  ftr 
dont  ou  ne  peut  pas  avoir  use  idée 


nette,  ou  même  point  du  tout.  Si  l'on 
êtoit  une  fois  d'accord  la-deffus,  ondé- 
couvriroit  plus  facilement  la  différence 
d'une  Carte  à  l'autre,  &  leurs  erreurs. 

Un  Géographe  doit  a» oir  foin ,  lotf- 
qu'ii  deffine  une  Carte  d'un  même  pais, 
en  grand  ou  en  petit ,  en  entier  ou  en 
paitie,  de  ne  changer  jamais  la  fituatien 
des  lieux  par  rapport  a  la  longitude  6c 
à  la  latitude  ,  &  que  les  frontières  des 
pais  qui  fe  trouvent  dans  la  même  feuil- 
le ,  ayent  la  même  fnuation  que  dans  les 
Cartes  qui  leur  font  particulières.  Les 
limites,  par  exemf Je ,  de  1  ALUmagni  &c 
de  la  France  doivent  couper  les  mêmes 
degrei  de  longitude  &  de  latitude  dans 
la  Carte  particulière  de  chacun  de  ces 
païs;  &  tout  ce  qui  entrera  de  la  Franc* 
dans  la  Cme  A'MUmtg**  ■  doit  avoir  à 
tous  égards  la  même  ii  tuât  ion  .  que  dans 
celle  qui  lui  elt  particulière.  Cela  fero;t 
facile  à  faire  ,  li  le  Géogr  phe  fe  uon- 
noit  la  peine  d'aniiter  l'étendue  &  les  li- 
mites des  raïs  à  leurs  veniabks  longitu- 
des 6c  latitudes ,  en  formant  de  grandes 
Cartes  de  chaque  pais, qui  contieni'iio^i.: 
jufqu'aux  moindres  remarqucsdïs  Voya- 
geurs ;  &  de  ctlies-là  ils  en  formeraient  ■ 
o'autïes  de  toutes  fottes  de  grandeurs, 
en  difpofant  les  places  dans  1a  copie  félon 
la  longitude  &  la  latitude  que  l'on  ttoii- 
ïeroit  dans  l'original  ;  pour  ctt  effa   .1 
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feroit  très-néccffaiic  d'avoir  des  Tables 
de  tous  leslieui  ,  dont  on  a  trouvé  1». 
longitude  Se  la  latitude  par  Obfervation  , 
parcequ'il  eft  plus  facile  de  les  y  trouver 
très  exactement ,  que  dans  les  Cartes  de 
l'Echelle  la  plus  grande. 

Ceft  une  chofe  indifpcnfable  que  de 
marquer  les  grands  chemins  dans  les  Car- 
tes ,  fans  quoi  un  Géographe  ne  peut  ja* 
nuis  les  rendre  fort  utiletaux  Voyageurs 
ou  à  ceux,  qui  étudient  la  Géographie; 
tout  y  paroit  en  cont'ulion  ,  &  l'œil  va 
ça  et  la  ,  comme  dans  l'obl'curité  ,  fan» 
lavoir  où  s'arrêter;  au  lieu  que  c'ert  un. 
plaillr,  autant  qu'une  inllruilion,  defui- 
vre  la  route  d'une  place  a  une  autre ,  Ht 
de  connoitre  les  difterens  grands  chemins 
qui  mènent  d'une  Ville  d'importance  " 
une  autre,  &  les  endroits  que  l'on  ret 
contre  entre  les  deux.  Outre  cela  t 
font  du  plus  grand  ufage  que  l'on  puif: 
imaginer  pour  corriger  les  Cartes ,  &  en 
pécher  qu'elles  ne  ioient  altérées  par  li 
Copilles;  car  les  grands  chemin;  y  ciat 
marquez,  cela  fait  voir  le  foin  que  l'c 
a  eu  de  b;cn  placer  les  lieux  ,  Bt  tient 
Copilleen  bride  ,  qui  fe  trouv;  contraii 
par  ce  moyen  de  fume  ce  qui  lui  fc 
d'exemple  de  bien  plus  près,  que  (i  li 
heu*  enflent  été  diJpofe?.  fans  méthode 
Il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  d.n 
Içurs  Ciinks  ont  omis ks  giandsciictnin: 
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depettr  que  l'on  ne  s'apoçàt  facilement 
de  l'erreur  des  corrections  qu'ils  avoicnt 
faites. 

Les  grands  chemins  font  abfoJuromr 
Beceflaircsdanslcs  Carte?  pour  faire  \ 
la  communication  d'un  lieu  à  un  Mil 
ti  mie  Carte  uns  cela  ne  peut  être  ap- 
pellée  la  véritable  reprtïen  ration  d'un 
pais,  parce  qu'elle  fiipnole  qu'il  n'y  en 
a  point-  Par  le  moyen  des  grands  the- 
BUas,  on  place  legulierement  ks  lieux , 
fille  Geographeayant  la  latitude  dedeux 
Villes  conuderahles,  peut  ,  en  y  appor- 
tant Tes  foins,  placer  l'une  des  deus  plus 
bis  prudie  de  la  vraye  longitude  ,  par 
rapport  a  l'autre  :  mais  au  cas  que  leur* 
latitudes  ne  fbienr  point  connues,  leur 
poliiion  cependant  &  colle  des  lieux  qui 
ic  trouvent  entre  les  deux,  ferapaff.ible- 
ment  exalte  par  rapport  a  la  dinance. 

Mais  on  perdra  beaucoup  de  l'nikge 
des  grands  chemins,  fi  Ion  n'exprime 
pas  les  dillances  des  l'iaccs  par  des  chif- 
fres, comme  on  l'a  dit  ci-devant;  parce 
qu'on  ne  peut  autrement  lavoir  11  les 
lieux  font  polei exactement  ou  non: 
la  Carte  elt  bien  laite  ,  c'eft  un  crédit 
pour  l'Auteur ,  que  d'y  mettre  les  dif- 
tances  ,  parce  que  l'an  conseil  par  là 
l'exactitude  de  fon  Ouvrage  ;  &  il  doi 
donner  cette  iiitisfaûioa  au  Public  ,  cçi. 
"  pa*o%<;  «Je  j  arrêter  à  U  4tte™\ 
fl  6 


y6  Jooit»r»i  ois  Sç*tnsi. 
nation  pour  la  fuuation  des  Places.  L« 
Cartes  l'ont  fufcepribles  d'une  quantité 
d'améliorations,  &  chaque  nouvelle  dé- 
couverte fait  appercevoir  quelque  faute 
dans  ce  qne  l'on  croioit  en  être  exempt 
auparavant. 

Les  grands  chemins  avec  les  diflances 
marquées  font  d'une  fi  grande  importan- 
ce dans  les  Cartes,  que  s'il  arrivoît  que 
l'on  perdit  les  Journaux  qui  les  ont  four- 
nis,  on  en  conferveroir  quelque  chofe 
parce  moyen-là  ,  &  ils  femient  de  quel- 
que ufage  dans  un  autre  fiéde.  Si  Ptolâ~ 
mit  avoit  oblervé  cette  méthode,  Tes  Car- 
tes auraient  été  d'un  bien  plus  grand  ufa- 
f;e,  &  nous  aurions  été  en  état  non-feu- 
ement  de  les  rectifier,  mais  d'améliorer 
les  modernes  par  leur  moyen  ;  parce 
que  cela  nous  auroit  conduits  avec  quel- 
que certitude  à  la  découverte  des  anciens 
noms  des  lieux  ,  &  auroit  prévenu  beau- 
coup de  confufion  8c  de  dou'e  ,  que 
l'on  trouve  à  cet  égard  dans  la  Géo- 
graphie. 

Dans  les  Carres  des  Pais  éloignez  ,  8c 
qui  nous  font  peu  connus ,  il  e!l  nécel- 
Jaire  de  citeravec  les  diftanccs,  l'Auteur 
duquel  on  les  a  tirées,  pour  une  plus 
grande  confirmarion  d'exactitude  ;  S;  la 
citation  d'une  telle  Carte  a  autant  dev*- 
lidilé  que  le  Livre  même.  On  en  verra 
un  exemple  dans  le  clMjj.  14,  de  la  Ctnf- 
îfi fiiez  dtsC&rits,  \*~ 


' 


■écêflâîre  a  parce  qu'un  chacun  n'clt 
jpable  de  faite  une  telle  dillinclion  , 
î'i  pas  les  Livres  néceflaires  pour 
miner. 

es  Plans  &  les  vi:è's  <3e  Villes,  que 
mer  quelquefois  autour  des  Cartes, 
fort  utiles  tk  ornent  beaucoup,  Tnl- 
ti  partant  de  l'utilité  des  Canes  ah- 
!  fort  bien,  que  l'œil  en  apprendra 
en  une  heure  qu'il  oMerveri,  que 
ille  à  entendre  un  difcours  d'une 
iee.  Eft-il  poISble  île  donner  «« 
les  rauts  du  monde  une  idée  de  la 
icjralede  S,vm  î-ahI ,  pirrillei  celle 
donne  le  D'efiein  !  L'on  peut  repre- 
rr  une  Place  par  la  vue  , 
sffible  d'en  defliner  la  vue  par  ht 
:ription.  Enfin  un  Deflein  fait  voir 
à  la  fois  ce  que  phifteurs  paroles  ne 


lui 


e 


3#         j0U»N*t    DES  SÇAVAKÏ." 

Ic-ftes ,  afin  que  le  Lecteur  ,  en  connoif- 
iânt  ces  Places,  dont  les  filuations  font 
déterminées ,  puifle  mieux  juger  de  l'cxac- 
titude  du  refte ,  &  que  le  Copifle  ne 
s'avife  pas  de  corriger  ce  qui  n'a  pas  be- 
foin  de  correction.  Ceci  ferait  un  bon: 
moyeu  pour  prévenir  la  corruption  des 
Canes. 

Le  Faifeur  de  Cartes  peut  rendre  feî 
Cartes  agréables  aux  Curieux  &  amu- 
fautes,  en  y  deffinant  les  divertifleme» 
ou  les  aifles  Religieux  des  gens  du  Pais, 
&  la  pompe  de  leurs  Rois;  les  fruits, 
les  animaux,  ksoifcauxS:  chofespareih 
les;  ce  qui  donneroit  tout  à  la  fois,  ÔC 
comme  dans  un  Tableau,  la  Géographie 
&  l'Hiftoire  d'un  Pais. 

Un  Géographe  ne  doit  jamais  admet- 
tre aucune  Place  dont  la  lîtuation  foie 
Ïq certaine,  ou  dont  la  diilancc  de  queU 
q.uc  Ville  remarquable  n'ait  point  cite  ob- 
fcivée  par  quelque  Auteur;  il  vaut  mieux 
uela  Carte  foit  avec  peu  de  noms,  que 
'en  être  remplie  fans  taifon.  Celui  qui 
tudra  faire  des  Cartes  d'jijie  &  à'Afri- 
enc  le  pourra  jamais  bien  fans  con- 
Iter  les  Anciens,  car  il  trouvera  fou- 
vent  qu'ils  font  d'un  grand  fecours  dans 
les  endroits  où  les  Modernes  errent. 
Nous  n'avons  pas  la  même  commodité 
"c*tre  informez  de  la  plus  grande  par 
l'aïs  Orientaux  ,  que  les  Koma 


ci,  [tu  i*fjji*n  *tciujttci(<iniiei 
4  3t  de  l'Afrique  ,  donnent  une 
in  plus  grand  nombre  de  Plate» 
modem  m. 

jéLgriphe  doit  avoir  un  foin  par- 
,  que&Projcéïon  foit  faite  eno 
,  car  bien  que  les  lieux  l'oient 
Mtfaitement  fe!un  leur  longitude 
ide,  fi  les  Méridiens  &  let  Pa- 
ne font  pas  deffineï.  jitllemenr, 
de  imers,  8î  ne  contiendra  ni 
s  vcrit.ibles  dimcn&oiu  ,  ni  dans 
e  vente*  la  diltanee.  QiUBf  à  la 
ion  ,  il  efl  indifférent  de  quelle 
3c  on  Ce  fei«  poui  kJ  Cartes  ge- 
,  de  qui  on  ne  peut  gueres  atren- 
«antage  ,  que  de  voir  rV  quelle 
e  pluiieurs  Royaumes  font  lituca 
r  rapport  à  l'autre,  leur  figure  , 
■niit-ieres  8;  rlinfe<;  nareilles.     fin 
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fe  fervir,  eft  celle  qui  eft  décrite 
ehap.  dix-huit  de  la  Corijiritffîan  t 
tti ,  &  qui  n'eft  point  fujetteaux 
veniens  qu'on  rencontre  dans  les 
Je  fçai  qu'une  Collection  de  V< 
telle  qu'un  Géographe  en  a  befoîn 
te  extrêmement ,  &  que  plulieurs 
trouvent  que  dans  les  Biblioihéqi 
Particuliers;  c'eft  ce  qui  fait  que 
ques  uns  de  ceui  qui  Je  donnerait 
lonticis  les  peines  necelTaires,  ma 
de  moyens,  Stqued'autres,  qui  c 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  ,  ont  erré  : 
pourquoi  j'ai  deiTein  dans  quelque 
pour  la  commodité  des  Géograpr 
des  Voyageurs,  de  publier  un  U 
toutes  les  Pontes  connues  dans  d 
parties  de  Yjfit,  AeY Afiiyu  &  < 
meriqui ,  avec  les  Cartes  nécelfitir 
Ion  la  méihode  que  j'ai  déjà  recoi 
dée  ;  ce  fera  une  Collection  des 
HU2  de  plulieurs  centaines  de  Voya 
écrits  en  différentes  Langues. 


Remarqua  fur  nos  Livra  modtroti 
traitent  il  la  Géographie,  oit  l'on 
veir  en  ami  tii  errent  prinapalem 

Si  nous  devions  juger  de  l'am 
Ccujraphie.  par  la  moderne  ,  e 
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éioient  pleines  d'erreurs:  Et.quel  prol 
retire- t'on  Je  Ravoir  les  iaulïes  dimei 
fions  d'un  endroit  .' 

On  donne  aulii  les  divifions  d'un  P»û 
félon  differens  Auteurs,  comme  b*nfm 
Litits  &  autres  ;  mais  que  cela  fignifii 
t-il  au  Lecteur,  s'ils  n'en  font  pis  vo 
les  autorité*?  Ce  font  les  Voyageurs  qu' 
faut  conlulter  fur  cela  ,    &  iuivre  ce[i 

Ïui  p.itoit  le  plus  exaft.  Bohun  dans  fa 
'iAioriaire  Géographique  écrit  que 
Suide  a  vingt  journées  à  cheval  de  la 
que  peut-on  entendre  par  celt 
,c  Lecteur  en  aufli  içavant  qu'aupar 
vant,  puilque  l'on  n'a  pas  encore  fixé 
journée  d'un  voyage  à  cheval. 

C'ell  aufli  une  chofe  ordinaire  dans 
Defcription  d'une  Ville  ,  d'en  donner 
longitude  &  la  latitude  ,  félon  deux ,  tre 
ou  quatre  diflyrens  Géographes;  cornu 
Sanfon,  hittit,  deK'K,  Moll,  fans  Sri 
connoure  lequel  femble  le  plus  cxai 
Gomment  le  Lecteur  en  peut- il  juger, 
moins  qu'il  ne  prenne  la  peine  ,  que 
Géographe  de  voit  prendre  ,  qui  eft  i 
conlulter  les  Voyageurs  ,  pour  fe  fit 
Ûire  lui-même? 

!'  y  a  encore  une  chofe  pli»  lidieul 
c'ell  que  dans  les  endroits  ou  la  latitu 
&  la  lungituie  ont  été  déterminées  f 
Obfervation,  on  trouve  Uuoi  cale 
d'.uircs  Auteurs,  qui  nom  pu  être  ti: 


ou  des  J  ables  Ueographtques  , 
x  mêmes  obfervé  la  longitude  Se 
udc  de  tous  les  endroiia  qu'ils  ont 

&  qu'ils  doivent  être  d'une  auto- 
toujoun  li  libi-Mé  au 
et  celui  qui  adroit. 
!  uni:  que  les  Géographies  s'ac- 
t  taremuit  ,  ou  même  point  du 
avec  toutes  les  différentes  Colkc- 
ic  Canes,  pas  même  avec  celles 
il  appai  tiennent,  excepté  celle  de 
»,  qui  eil ,  à  ce  que  je  croi  ,  le 
cographe  Angluis  qui  ait  fait  des 
pour  fon  Livre  6c  les  y  a  adap-. 
rticuliereraer-t  :  Car  il  paraît  »u- 
itii  que  l'affaire  d'un  Faifeur  de 
&  celle  d'un  Géographe  font  deux 
ites  choies, 
.icograi-liie  Moderne  étant  fi  mal 
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U  faut  avouer  qu'il  n'y  a  pas  inoins  L 
Difficulté  à  concilier  les  Anciens  Géo- 
graphes avec  eux-mêmes  ,  qu'avec  !ea 
.Modernes;  ils  digèrent  fouvent  autant 
les  uns  que  les  autres  dans  les  noms  Si 
les  fuustions  des  lieux.  De  plufieurs  mil- 
liers d'endroits  dont  Ptotemie  fait  men- 
tion ,  on  en  trouve  très-peu  dans  Sttét* 
Ion  &  les  autres  Auteurs,  qui  aient  Ici 
mêmes  noms;  la  raifon  en  eit  peut-être, 
que  toutes  les  fois  ijuc  le  gouvernement 
changeait,  on  changeoit  suffi  les  noms 
des  Villes,  &  les  noms  Scies  limites  de! 
Provinces  ,  &  qu'alors  les  Géographe» 
prenoient  feulement  le  fotn  de  faire  men- 
tion de  l'uftge  de  leur  tems, 

Il  faut  remarquer  qu'on  ne  doit  point 
compter  fur  la  latitude  &  la  longitude 
des  Iicuï  que  les  anciens  Géognphes  ont 
données.  Par  eïemple,  on  ne  doit  pw 
faire  fond  fur  Ptulcmèi  pour  la  latitude 
d'aucune  Place,  (excepté  A' Alexandrie, 
où  il  vivoit,  &  que  M.  Greavcs  a  nouvé 
être  aflez  exaéte.)  comme  il  le  paroît  lors 
qu'il  met  Byzanct  (ou  Canfiantïnoplt) 
deux  degrez  plus  au  Nord  que  cette  Ville 
ne  doit  être.  Se  par  conféqurnt  la  con- 
formité de  iituation  d'une  Ville  ancienne 
avec  une  moderne,  par  rapport  à  la  la- 
titude, ou  fouvent  la  diflance  de  quel- 
«ro'autre  Place  connue  ,  n'elt  pas  une 
(glcpoar  conclure  que  c'elt  U  même 


S  Pline  touchant  XKaphrate. 
tnt  à  la  patrie  hiftorique  .  de  not 
iphies ,  les  derniers  ont  coutume 
nier  de  ceux  qui  les  ont  précédés, 
31  ce  fera  une  traduction  de  quel- 
rangere  ,  fi  bien  que 
ous  régate  avec  des  relations  ufées 
i  un  on  deui  fieclcs.  Mcrdm  8c 
%  font  les  fculs ,  à  ce  que  je  croi , 
relit  pris  la  peine  de  tirer  leursOb- 
:ons   des    Voyageurs    modernes , 

la  dernière  Edition  de  Mail  8c  de 
:;  Se  il  faut  avouer  qu'il  y  a  quel- 
■telaticms  modemesquH'emnorteriC 

anciennes,  par  rapporta  l'Hiiloi- 
snt  être  mône  à  la  Géographie. 
;  trouve  toujours  quelques  défauts 
îos  Livres  de  ce  genre-là.     Qucl- 
ins ,  qui  font  affei  étendus  ,  tnan- 


paphic  moto"  ' 
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pli  de  Livres  de  Géographie,  il 
pas  encore  un  de  parfait. 
dois  pas  paffer  fous  filence  une 
Faute  que  l'on  trouve  dans  les 
>ïiies.  c'eft  que  la  Topoeraphio 
oire  de  VAfu  ,    l'Afrique  &  VA- 

eii  rarement  proportionnée  i 
l'Europe,  &que  lesGtograplm 
:  le  moins  de  foin  de  nous  irrf- 
:  ce  que  nous  avons  plus  befoin 
)ir.  Je  feai  bien  que  l'on  objec- 
:  ces  endroits  ne  font  pas  fi  par- 
is, canons  ,  mais  c'eir  une 
ui  doit  obliger  les  Géographes  à 
cularifer  davantage  :  Au  lieu  de 
ont  grand  foin  de  donner  une 
aphie  comptette    de   l'Europe  , 

qu'ils  omettent  phiiletirs  cn- 
rmarquables  dans  les  trois  autres 
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..Jkîrci  four  rtilïfier  leurs  Syfiemts  , 
Uurs  Dtctionnuiris  Ccagraphiijuei. 

C'eft  une  folie  à  un  homme  de  pr 
tendre  écrire  la  Géographie  d'un  pi 
avec  exaftitude  ,  fins  avoir  premier 
ment  pris  la  peine  d'en  dreflèr  une  Cil 
fur  les  Obfervations  des  meilleurs  Voy 
geurs ,  à  moins  qu'il  n'en  trouve  tu 
toute  faite  pour  lui ,  &  qui  foir  confo 
me  à  ces  Obfervitions  ,  ptnfque  c' 
Une  choie  abfolument  n&éuWe  pour 
Géogiaphie  que  de  s'accorder  avec  I 
Canes  qui  y  appartiennent.  Car  qui 
de  plus  ahfurde  que  de  les  voir  le  coi 
tredire  l'une  l'autre  ,  ou  pour  i-i  Gét 
graphie  de  ne  s'accorder  avec  aucune  d< 
Collections  que  l'on  a  faites  ?  ce  qui  ci 
le  cas  cil  font  tombez  la  plupart  dus  Géo 
graphes. 

C'eir.  de  ces  Carres  airtiî  faites 
doit  prendre  les  dirmmiioni  des  pai 
latitude  BcU  longitude  des  lieui  qui 
point  été  déterminées  par  lesObferv» 
&  non  d'aucune  autre  Carte  ou  Géogr» 
phie:  Le  Leéleur  n'a  nullement  affair 
des  faunes  difflcnlioni  de  Cktvkr,  01 
de  quelque  fituition  que  ce  fort  ,  li  ell 
n'eft  conforme  à  la  vérité  ,  cela  ne  fet 
qu'a  i:-mbarrauer  l'Hillohe  &  la  rendr 
confufe. 
Quand  on  trouve  ww  tauwdc  obfei 


[crié 


U  iatitude  '&  la  longitude  des  Pli- 
mais  il  y  en  a  peu  qui  l'ayent  otv 
ï  ;)  on  n'y  en  doit  point  mettr» 
e ,  à  moins  qu'elle  ne  paroifle  être 
ane  Obtérvation. 

i  Géographe  doit  être  très-exaét  en 
ant  la  defeription  de  fa  Carte ,  puif- 
omrae  une  Carte  eil,  ou  doit  erre 
itable  reprefen ration  d'un  Pais  dans 
ffein  ou  figure  Géographique;  amft 
ographie  ,  prife  préeifément  ,  efl 
,ement   pour   décrire   cette    Carte 

manière  exacte  &  méthodique. 

Géographe  ne  peut  jamais  rendre 
.ivre ,  non  plus  que  fa  Carte ,  utile 
■Voyageur  fans  une  defeription  des 
s  chemins,  autant  qu'ils  font  con- 
&  il  n'y  a  point  d'autre  manière 
rranfmettre  la  Géographie  d'un  iîe- 
itier  à  un  autre,  &  de  pouYoîrêtre 
afage  confiderable  à  la  poiterité.  Si 
née  avoit  pris  cette  méthode  ,  au 
e  celle  qu'il  a  choific,  il  n'auroit 
ifféja  Géographie  de  fan  tems  fi 
re.  Et  comment  ferions-nous  s'il 
■us  étoit  rien  refté  de  la  Géographie 
i/riquc,  del'^fic,  îk  p.irnculieie- 

de  la  Tartane,  que  les  Tables  de 
ude  &  de  latitnde  tirées  de  quel- 
■>.  Lxxi.  C  tvjies 


-" 


-O        JoUBWAL    DSS   SÇAVàNS. 

ques  anciennes  Caries  de  MwaHm  ou  de 

&»/»«  ?  nous  ferious  contraints  de  preo. 
due  la  lkuation  des  Places  de  la  «lanière 
dont  ils  les  avaient  diJpolccs  ,  uns  p»»- 
voir  eue  ce  état  de  les  redreilér.  ûute  de 

En  compoiârjt  un  tel  Ouvrage ,  on  ne 
doit  point  inférer  de  remarques  ,  tins  ci- 
ter  fon  Auteur  ,  afin  que  le  Lecteur 
puifle  mieuï  juger  des  peines  que  le 
Géographe  s'en  données ,  &  quel  cré- 
dit on  doit  donner  à  tout  ce  qui  efl.  rap- 
porte. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  car  il  ell  aifé , 
ayant  les  Livres  devant  foi,  d'en  e«r»i- 
ie  ce  qui  a  rapport  à  li  choie  ;  mais  e'tt 
peine  perdue ,  û  on  ne  le  fait  avec  juge- 
ment &  méthodiquement  ;  car  c'eft  Va- 
lue d'un  ouvrage  de  cette  nature,  qui 
doit  ftre  uniforme  &  régulier  ,  comme 
le  Moude  qu'il  décrit. 

Il  elt  irapoflible  de  bien  traiter  un  td 
fujet ,  fans  réduire  fa  matière  fous  cer- 
tains chefs ,  comme  M.  E*cb*rJ  a  rail 
(Uns  fou  exaft  Abrtgi  ,  Se  fous  chacun 
defquels  il  faut  mettre  ce  que  chaque 
Auteur ,  tant  ancien  que  moderne  ,  * 
écrit  au  fujet  propofd  :  Par  exempte, 

Dans  la  defeription  des  limites  &  îivi- 
Cous  d'un  païs ,  op  fera  première trtcrji 
voir  quelles  elles  étaient  dans  les  An- 
ciens icoii  ;  comment  les  ont  donnée 


Voyageurs  qui  ont  écrit  en  diffç- 
■ms. 

is  ce  qui  regarde  les  grands  che- 
,  il  dut  y  introduire  uniquement 
"tonnes  dune  Place  à  l'autre,  tiré» 
ureurs,  fans  en  omettre  aucun  qui 
:  quelque  Obfervauon  de  ce  gen- 
j  dans  lequel  on  trouve  la  moindre 
que  qui  puiffe  fervir  en  quelque 
re  que  ce  (bit  à  confirmer  ou  iï- 

leur  iltuation. 
is  la  defeription  de  chaque  Ville  8c 

on  doit  suffi  recueillir  des  Auteurs 
nï  &  modernes  tout  ce  qu'il  y  a 
is  important,     On  doit  obferver  la 

choie  par  rapport  aux  Rivières, 

Montagres,  Coutumes  des  Haty. 
&c.  fous  leurs  propres  Chefs ,  fe- 
i  méthode  que  l'on   donner»  ci- 


,t  relation  ,  afin  de  préfenter  tour  d't 
coup  au  Lecteur  une  vue  des  decouve 
tes  &  des  correc'tions  qui  ont  éié  faite 
dans  chaque  tems.  En  un  mot  ,  ur 
Géographie  complette  doit  contenir  tôt 
tes  ces  Obfervations  qui  font  nécefllin 

}iour  corriger  les  Cartes  ,  &  en  faire 
ans  quoi  on  ne  peut  lui  donner  le  noi: 
de  Syftéme  de  Géographie  ,  quelqu 
complette  qu'elle  puillé  être  ,  par  rap 
port  à  l'Hiftoire. 

Il  paroît  bien  par  ceci  ,  que  je  ne  fui 
pas  du  fentiroent  de  nos  Géographes 
qui  font  plus  attachez  à  compolér  la  par 
tie  Hiftorique  ,  que  la  Géographique 
Mais  ils  différent  des  Anciens  ,  qui 
comme  il  ]\ paroît  par  leurs  licrits  ,  fi 
font  beaucoup  plus  attachez  à  la  Géo- 
graphie ,  s'apperceVant  bien  qu'elle  feroîl 
d'un  plus  grand  ufage  à  la  po:lcrïté. 

Pt  demie ,  quoiqu'il  n'ait  pas  recueilli 
la  Géographie  de  fon  tems  félon  la  mé- 
thode moderne  ,  s'eft  fervi  d'un  expé- 
dient qui  fait  bien  voir  le  defir  qu'il 
avoit  de  1a  tranfmettre  à  la  pofterité,  en 
réduifant  toutes  les  villes ,  places  ,  four- 
ces  de  rivières,  bayes,  caps,  montagnes 
&c  de  chaque  pais  en  Tables  de  longi- 
tude &  de  latitude  ,  fe  contentant  lui- 
même  de  nommer  les  lieux  8c  le  peuple , 
&  y  ajoutant  très-peu  de  leur  liiftoire 
oa  de  defcripùon. 


jien  ils  concevoient  quelle  feroir. 
à  la  poRerité  ,  en  lui  laiflàhl  les 
naux  des  Voyages  qui  ont  été  faits 
leur  teras;  &  fi  l'on  conIMete  feu- 
mtles  Géographes  Perfuns  &  Ant- 
on trouvera  qu'ils  fe  font  plus  at- 
;z  a  décrire  la  Terre  ,  que  fes  Hnbi- 
,  particulièrement  celui  de  Nubie, 
remuent  très-peu  de  chofe  outre  les 
ions  des  pais  ,  &  leurs  grands  che- 
:  ;  ouvrage  rrès-eftimabie  ,  &  d'ua 
d  uiâge  pour  ceux  qui  voudraient 
des  Cartes  ou  des  Defcriptions  du 
,de  Ancien  ,  fur-tout  de  \A[u  &  de 

ïqilc. 

ais  ,  pour  fe  rapprocher  de  notre 
,  qutls  foins  ne  le  forjt  pas  Jonnei 
iremiers  Vpyageuis  pour  découvrir 
ndes  Orientales  &  Occidentale*  , 


tq 


Ï4      Jonmm  ni!  Sçhyans. 
rie  fcuTS  conquêtes  S;  de  l'Hûloire  n«n* 
telle  des  Indes  ,    &  d'avoir  négligé  ce 
qui  regardok  la  Géographie. 

Pour  prouver  ceci,  je  n'ai  qu'à  ftirt 
voir  les  peines  que  ïc  donnent  les  Sa- 
vans  pour  accorder  la  Géographie  mo- 
derne avec  l'ancienne  ,  &  combien  ils 
font  entctei  de  faire  dés  découvertes  de 
ce  côté-là.  AtHiadei,  Auteur  Italien  ,  a 
fait  un  Traite  particulier  pour  prouver 
que  Ttrum  en  Pirft  étoir  î'ancier.ne  F<- 
titam;  &  M.  Caffini,  fameui  Allronc- 
ntc  François  ,  en  a  Fait  tin  autre  pool 
prouver  que  les  lues  'iîatdiv'tt  étoieht  B 
Titprebanàde  Proltmïe;  &  quantité  d'au- 

Voila  tout  ce  qu'il  éft  nécefiaive  que 
je  dife  furcefujet,  parce  que  M.  facba/i 
a  donné  dans  le  Supplément  defon  sibrtji 
des  règles  &  des  inilruélions  pour  une 
Un  corps  complet  de  la  Géographie  ancien- 
ne &  moderne;  mais  avant  de  finir  cet  ar- 
ticle, il  lamqucjedife  quelque  choletou- 
'diant  les  Dictionnaires  Géographiques. 

i.  Les  Diélionnairet  Géographiques 
perdent  la  moitié  de  leur  ufage  par  leul 
BrtBvarft  connexion  :  je  crois  qu'il  eft 
néetflairc  qu'il  y  en  ait  une  entre  cha- 
que Pais  &  fes  parties ,  &  que  potfr 
trouver  une  Place  dans  un  Royaume  .  I 
ne  fort  pas  néceflaire  d'en  favoîr  le  nom 
lupatwïïA,  comme  câi  tfcVtawtdwA 


propre,  ne  meitei.  (implemetttfjuc 
n  des  Provinces,  ou  de  tes  parties, 
xe  auffi  les  principales  Rivières  ■ 
,  Montagnes,  &c. 
Sous  le  nom  de  chaque  Province, 
avoir  marqué  à  quel  Royaume  elle 
ïicnt,  foires  une  Ddcription  de  lès 
■ères,  &  faites  voir  ,  s'il  y  a  occ*- 

la  différence  du  terroir  &  des  Ha- 
sdeceus  d'une  autre  Province  ;  fai- 
ri  enfuit  e  une  fubdivilion  ,  6i  un  rap- 
des  prindpales  Place;  ;ou  d'autant 
vous  avez  envie  d'en  mettre  dans 
:  Dictionnaire)  de  chaque  fubdivi- 

comme  auffi  des  Rivières ,  Lacs  , 
tagnes  ,  &  Csnefitez  naturelles  ou 
nelies,  qui  lui  font  particulières. 
Sumtt  nom  de  chaque  V  ille  .Bourg, 
Village  ,  mettet  dans  quel  Royan- 
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4.  Sous  le  nom  d'une  Rivière  ,  fpecf 
fiez  ,  dans  quel  Royaume  .  Province  , 
Diftrift,  Montagne  (fi  elle  eft  connue), 
elle  prend  fa  iburce ,  quelles  Rivières  plus 
petites  l'augmentent  ,  8c  quelles  Places 
elle  baigne  dans  Ion  cours  a  la  mer;  il 
faut  décrire  quel  Havre  elle  y  forme  , 
fes  avantages  ou  fes  defavantages  pour  k 
Commerce.  Obfeivei  la  même  choie 
dans  la  Defctîption  des  Montagnes,  des 
Lacs  &  de  toutes  les  autres  chofes.  De 
celte  manieie  il  y  aura  une  communica- 
tion infeparable  entre  chaque  partie  d'un 
Pais,  de  forte  qu'en  iuivant  feulement 
les  Places ,  celui  qui  ne  fçait  pas  le  nom 
d'une  Ville,  peut  promptement  avoir  une 
vue  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le 
Dictionnaire  pat  rapport  à  chaque  Royau-j 
me ,  auffi  parfaite  que  dans  un  livre  ai 
Géographie  ;  ce  qui  eft  une  qualité  qu/ 
n'ont  point  les  Dictionnaires  qui  ont  par 
jufqu'a  prefent,  dans  lefqucls  on  nepe* 
tour  auplusfuivre  que  ksProvincesa' 
leurs  Capitales,  &  encore  pas  toujoi 

Hifitire  it  Sucer  JhhéJeS.  Dtnis, 

niftre  d'Etal  ,  w  Regtnt   du   BeyaiM 

fous  U  régne  de  Louis  U  Jeune.     ' 

i    lis,  chez  Jean  Muiïer  ,    rue  di 

t   lepoix,  à  l'Olivier  :  &  François  I 

£  rois,  rué  de  la  Haipe,  à  la  VillJ 

Ncvers.  i?ir.  In  11.  I.  Vol. page. F 

//,  Vol.  113.  111.  Vol.  4$.      " 


J  A    N   V    I    E    1       I7Î1 

CUger  n'êtoit  encore  que  Diacre  Iorf- 
^qu'il  fut  élu  Abbé  de  S,  Denis.  A 
fon  arrivée  d'Italie  *  i!  trouva  dans  cette 
Abb.iyc  U  Roi  qui  l'attendait  avec  toute 
la  Cour  Je  plufieurs  Prélats ,  entre  autres 
l'Arckâïtauc ic  Bourges,  &  l'Evêquc 
'■■  ir  î'uivarst  il  reçut  des 
le  ce  dernier  la  Prêtrife.  „  Je 
„  ne  doute  pas,  dit  l'Auteur  ,  que  iî  la 
„  choie  eût  dépendu  entièrement  de 
,,  lui,  il  n'eût  pris  plus  de  tems  pour 
„  s'y  dil'poier.  Un  homme  qui  depuis 
„  vingt  ans  t'ait  le  métier  de  ibldat  te 
„  de  Capitaine  ,  qui  vit  à  la  Cour  Se 
„  dans  le  grand  monde,  qui  revient  sc- 
„  tuellemcnt  d'une  Ambafiade  de  Ro- 
„  me  ,  &  qui  porîe  avec  foi  toute  la 
„  diJlipanon  d'un  long  Voyage,  a  be- 
„  foin  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  de  cinq  à, 
„  fix  mois  de  retraite  ,  avant  que  de 
„  recevoir  le  Sacerdoce  avec  les  dilpo- 
„  fit  ions  tiéceflaires.  Mais  on  n'étoit 
,,  pas  fi  fcrupuleux  dans  ce  tems-la  ,  & 
„  les  folliciiations  de  l'es  frères  &  de  fes 
„  a:nis,  les  conjonctures  de  la  prelence 
„  du  Roi  8c  des  Prélats  qui  devoien 
,,  l'ordonner  ,  ne  lui  permirent  pas  de 
^  différer  davantage.  "  Le  lendemain 
de  fon  ordinatioii  ,  l'Archevêque  de 
Bourges  lui  donna  la  Bcnedi&icm  W 
bzijaje. 
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Il  ne  s'occupa  que  fort  peu  de  tems 
des  dt-vohï  de  ià  nouvelle  Dignité  ;  & 
il  iit  un  voyagea  Rame  pour  faire  con- 
firmer l'on  éleéïiou  ,  (te  pour  mettre  fon 
FrIiIc  fous  la  protection  du  S.  Père. 
Côtoient  de  purs  prétextes  ,  fekm  notte 
Hriiorien.  Le  Pape  invita  Suger  a  pren- 
dre place  au  Concdc  de  Lsrran  en  qua- 
lité d'un  des  plus  coniiderables  Abbés  de 
toute  l'EeJife,  Cette  préfence  de  Suger 
au  Concile,  eit  une  occafion  dont  on  fe 
failli  pour  raporter  dans  ce  quatrième 
Livre  rout  ce  qui  s'y  ipaffa  ,  ô;  pour  ré- 
futer en  meme  tems  les  f.ihles  débitées 
fur  ce  fujet  par  l'Auteur  de  l'Hifloire  de 
la  décadence  de  l'Empire.  L'Antipape 
Burdin  &  Tes  partiians  avoiem  été  abba- 
tus  en  Italie  par  Cahute  ,  ai 'é  des  Prin- 
ces Normands  ;  mais  le  Schifme  oonti- 
nuoit  à  faire  d'horribles  ravages  en  Alle- 
magne, où  l'Empereur  toujours  iffflexi- 
ble  tyran  nitoit  l'Eglife  à  la  tête  d'une  bon- 
ne armée.  Adalbert  Archevêque  de 
Maycnce ,  avoir  formé  une  puiliante  li- 
gue contre  lui.  La  Nation  Germanique 
armée  contre  elle-même  fut  fur  le  point 
de  fe  détruire  impitoyablement  dans  une 
bataille  générale.  La  veille  d'un  carna- 
gequidevoit  être  li  préjudiciable  àl'Em- 
«pire,  les  plus  fages  des  deux  armées  pto- 
.poferetit  un  accord.  Oh  tint  des  confe- 
rences;  la  paii  fe  fit  emic  Calixte  •& 
«ne 
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Henri  ,  qui  relâchèrent  l'un  &  J'ai 
fluclcjiie  chat  de  leu»  prétentions.  Ainfi 
lès  jutfaûiUiret  ne  farcat  pas  l'objet  .prin- 
•cipal  du  Concile.  &  lès  Réglemens  m- 
^ardenenr  princi paiement  la  fimonie  , 
Jinccntinance  du  •Clergé,  lu  -fureur  .dos 
Voyages  idUnMe  mer  ,  l'ambition  des 
Moines  qui  ufutpolent  les  marques  &  les 
ibn&wms  .aitachéee  è  la  'dignité  Lpifco- 
ipale,,  Sec. 

L'tiiiperaur  &  fouvonntit  toujours  de 
l'affront  ■(ju'ilowok  reçu  au  Concile  de 
■Jîbeiiiis,  Tu  fa  poix  ayecie  l'ape  en  pai*- 
itie.puurctrt  plus  en  état  de  fe  vangar 
de  Louis  le  Gros  &:  des  François,  qui 
a  woieiir  {contribué  à  fou  escommunica- 
lion.  Des  deaw  armées  reconaîiiéa. ,  il' 
•en  forma  une  de  deux  cens  nulle  :hom- 
mes  ,  &  maïcba  'Vers  Rheims  ,  tandis 
(pjele.Itoi  d'Angleterre  devoit,  attaquer 
Je  Royaume  du.  «ité  de  la  Normandie. 
On -comptoir  déjà  la  France  peiduëj 
ouais  rintïépidiië  du  Roila  «affina.  Tous 
les  Vallaux  de  la  Couronne ,  toutes  Les 
bonnes  Villes  ,  mirent  'fur  pied  les 
troupes  les  plus  nombre u les  qu'il  leur  fut 
pcffible.  Thibaud  Comte  de  Cham- 
pagne,, -Raoul  de  Vermandois,  Charles 
de  J-landres,  Alain  de  lirctagne  ,  Foul- 
que d'Anjou,  Guillaume  Duc  d'Aqui- 
taine, ëcleDucde  Bourgogne,  fereu- 
dirent  dHiprrt  Jr  iioiiis  .a-wic  .lottOa  \ta«, 
C  6  fet-_ 
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forces,  qui  réunies,  compilèrent  une 
armée  riV  plus  de  trois  cens  mille  com- 
battans  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  foixan- 
te  &  dix  mille  Gentilshommes.  Suger  y 
conduiik  en  perfonne  un  corps  de  fol- 
dats  rrès-confiderables,  levé  à  S.  Denis 
'&  dans  les  autres  lieux  de  Ta  dépendance. 
Le  combat  devoit  fe  donner  dans  les 
plaines  qui  font  entre  Rheims  &  Chà- 
lons.  L'Armée  E-'mnçoife  y  attendit  en 
vain  les  Allemands  pendant  toute  une 
femaine.  L'Empereur  qui  n'éteit  qu'à 
quelques  journées  de  Rheims  ■  fit  une 
retraite  honteufe ,  fans  voir  feulement 
fts  ennemis. 

.,  Il  y  avoit  alors  (remarque  l'Auteur) 
„  une  ancienne  tradition  dans  S.  Denis, 
M  qui  portoit  que  tous  ceux  contre  qui 
„  on  reclamoirla  protection  du  S.  Mvc- 
„  tyr ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  leurs 
,,  violences  on  de  leurs  ufurpations  ,  de 
1,  quelque  qualité  qu'ils  fuffent  ,  mou- 
,,  roient  dans  l'innée  ,  fur  tout  Ci  l'on 
„  avoit  defeendu  la  Chfiflc  du  Saint 
,,  pour  ce  fujer.  Le-  genre  de  mort 
„  dont  ils  dévoient  périr  ,  étoit  même 
,,  déterminé  ;  car  dès  le  jour  qu'on  dé- 
„  couvroit  la  Châife,  ils  commençaient 
„  à  devenir  étiques ,  jufqu'i  ce  qu'en- 
„  fin  n'aiant  plus  que  la  peau  &  les  os, 
„  ils  expiroient  malueureufement  avant 
p  que  l'aimée  fut  écoulée.    Or  il  arriva 

M    ^ 
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mpereur  Henri  mourut  effcéfr- 
1  commencement  de  l'annéc 
ou  fcpt  mois  après  la  renta- 
avoit  laite  pour  envahir  !c 
le  de  France.  On  ne  man- 
de dire  que  S.  Denis  l'avoit 
rîr,  quoique  l'Empereur  ne 
mortérique;  &  cet  éveno 
mna  beaucoup    de   peds   8e 

é  à  1>   tradition j'avoue 

été  éonne    plus  d'une    fois 

notre  Hirloricn)  de  voir  un 

rfprit  tel  quetoit  Suger,  &  qui 

eurs-n'a  jamais  donné  dans  la  ba- 

,  ni  paru  fufcepnble  de  devn- 

populaires,  Te  biffer  néanmoins 

dre  s  une  illufion  fi  groaiere, 

i  débiter  ce  petir  conte  avec 

i  gravité  d'un  Hifkirien  le  plus 

&  le  plus  perfuade  de  ce  qu'il 

i  attacha  vers  ce  tems-là  plus 

renient  Suger  à  l'Etat  par  de 

emplois.  Après  Etienne  de  Gar- 

echaldeFrance,  perfonnen'euc 

lires,  ni  plus  d'autorité  que  lui. 

ici  le  détail  de  fes  occupations, 

it  avec  un  train  fuperbe  à  la 

fc  tint  à  Mayence  après   la 

Henri ,  &  contribua  beaucoup 

qui  y  fut  fait  de  Lota\tc  Dût 

qui  fut  couronné  À  AJxU  Ctii- 

Ç  7  VtV 
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Tille 


ait  Journal  des  Sçavams, 
pelle  le  il.  Septembre  rtij.  II  fe 
auiïï  reltkuer  quelques  biens  qui  dép 
doient  de  fon  Abbaye  ,  &  gui  avoi 
été  ufurpés.  A  fon  retour  à  S.  Dei 
il  fe  débita  par 'la  chah"?  du  4etf  ia  j 
magnifique  qu'on  eût  vue  depuis  lo 
ttius,  &  q.irrdtira  huit  jours  :  Quel 
vemûêment  pour  un  Moine  ,  pour 
Abbé  Régulier-,  secneTAuceur! 

L'Année  Suivante  iLoiils  porta 
guerre  en  Auvergne  ,  afin  de  rata 
■que  de  Clermonr.  qui  avoir  été 
ment  chafle  de  fon  Siège.  G 
v'ille  fut-aflîegée,  leliegc  furovcuMti 
Sugery  penfa  perd»e  .la  nie;;  &il«w 
lui-même  que  tans  la  bonté  de  les 
mes,  iln'enièroir  jamais  revenu  Jl 
fin  ,  le  Roi  fe  rendit  ma'itre  de  C 
■mont,  &,l'Evêque  fut  iriwbli.  <Panrl 
cette  campagne  ,  Suger  fit  une  .liai 
très-étroite  avec  Charles  Comte  deEi 
àK ,  l'un  des, plus  braves  &:  des  plus  i 
lueux  Princes  qu'il  y  eu;  alorsnu'mer 
Lcpétilde  .mort  que  l'Abbé  de:S.  di 
■  avoir  -effqyé  ■,  &  les  .entretiens  de 
Comte ,  le  firent  rentrer  en  lui-mér 
il  commença  à  penfer  lérieufement  s 
conveifion,  La  fin  lamentable  de rPo 
Jibbé  de  Cluni ,  &  le  teille  fort. d'Ode 
•Abbé  du  Mont-Caffin  ,  achevèrent 
l'ébranler. 
Ou  voit  dans  Je  cinquième   1 . 


' 
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,,  donna  lieu  à  bien  des  gens  de  croïl 
„  rement  que  le  diable  envieux  d 
„  heur  delà  France  ,  avoii  pris  1 
„  re  de  cet  infâme  pourceau  ,  pi 
„  caufercedéplaifir,  &  exciter  d> 
„  ble  dans  h  Monarchie  ,  &c.  " 
le  même  Concile  de  Rheims  o 
félon  l'Auteur,  pour  la  première  1 
Sacre,  les  douze  Pairs  de  France 
depuis  y  ont  toujours  été  appelle 
EcdL-lïaitiques  Se  fit  Laïques  :  i 
fait  croire  que  ce  fur  à  la  prière  d 
pe ,  que  le  Roi  honora  de  ce  titre 
Prélats,  après  avoir  érigé  leurs  E1 
en  Pairies.  Pour  les  Pairs  Laïque 
prit  ceux  qui  tenaient  les  grands 
mouvans  intlirtiltintnt  (immédiate 
de  la  Couronne.  Avant  ce  tem 
ajoute  l'Hiltoricn  ,  on  voyoit  bi 
facre  des  Rois  ,  des  Prélats  l 
Seigneurs;  mais  il  n'y  ett  point  pa 
Pairs  du  Royaume.  Pluiieurs  éveni 
aolquels  nous  ne  (cautions  nous  i 
renpliflentle  refte  du  cinquième  I 
on  fera  touché  des  grands  ientimt 
religion  que  le  Roi  fit  édaterdurar 
maladie  àangereufe  ,  dont  il  guérit 
Le  dernier  Livre  de  cette  Hifto1 
beaucoup  plus  ample  que  chacu; 
précédens.  On  y  expofe  la  fin  du 
de  Louis  le  Gros ,  St  une  grande 
de  celui  de  Louis  le  Jeun?,  Ltcor 


J    A    N    Y    I    B    R       IfM.' 

VEglifc  de  S.  Denis,  1c  Vo; 

'rince  &  de  la  Reine  Eleonoi 
,  leurs  aventures  dans  la  Syri 
J'akfhne  ;  les  affaires  importa 
rmina  Sugcr  ,  à  qui  la  Régi 
yauine  ivoic  été  confiée  du 
ifence  ;  &  la  moit  de  ce  g: 
îage,  laquelle  arriva  le  13. 
51.  [ont  les  prin"1""»  n«<"s  uUc 
ir  develop-pe  dan  :  Li- 

iremiere  des  Di  (Ter  ta  lions  qu'il  a 
1  la  tête  de  Ion  Ouvrage  regarde 

de  la  fondation  de   l  Abbaye  de  .f. 

&  \a  féconde  l'année  de  lu  mort 
ié  Suger  ;  tout  le  monde  ne  con- 

pas  de  la  datte  marquée  ci-def- 
1  troiiîéme  Diflertaiion  concerne 
'rages  de  Suger  :  &  la  quatrième , 
t' des  Inveflitures.  Il  y  a  dans  ces 
beaucoup  de  recherches ,  d'exacti- 
k  de  clarté.  ' 


-.entre  l.i  Pefte.     A  Par 

is  ,    chet 

Aug.  le  Mercier,    ru 

é  S.  Jac- 

1711.  Vol.  In  il.  pp. 

icp. 

Eti  vit  rus.  Auteur  de  ce  Recueil 
Remèdes  ,  averti;  qu'ils  font  de 
fon  l'ère  ,  qui  ayant  vu  de  jon 
Hollande   affligée   Jeux  feii   de   la 

'appliqua,  avec  beaucoup  de  fucus  h 
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4t  pebifon  de  ira  a»<  w  forint  ait», 
Il  ajoute  que  ta  indignité  ,  le  prc 
trop  rapide,  &  la  bizarrerie  de  la  mal 
de  MarCeille  ayant  rendu  Couvent  il 
caces  les  Remèdes  que  MM.  les  M 
cins  y  ont  mis  en  ufige ,  il  ne  fera 
inutile  d'en  propoCer  d'autres  de  du 
cCpecc  ,  de  ceux  qu'ils  ont  emploi 
que  c'eil  à  quoi  il  le  bornera. 

Il  dît  que  les  Auteurs  les  plus  ha 
qui  ont  traité  de  la  pelle  ,  convien 
qu'elle  dépend  ordinairement  de  la 
gulation  duCang  &de  toutes  les  hum 
qui  le  compoCent  :  cette  coagulati 
pour  fuit- il ,  Ce  découvre  par  le  gi 
abattement  où  tombent  tout- à-cou; 
malades,  &  par  les  tumeurs,  fok 
bons.  Toit  charbons  qui  viennent  lui 
nés,  aux  ailïelles  &  ailleurs  ;  «ci 
qui  arnti  ou*  Us  fiibtrflts ,  kt  p*lpn* 
de  cœur,  ht  douleurs  de  tète  ,  «jftm 
ment,  convulfions ,  car*éttrife*l  crttt 
ladic  dis  les  premiers  jf*WJ ,  rs-  ne  peu 
preven.r  ,  dit- il,  fm  de  l'ulttrarim 
Jung,  dont  l'epuiffi§t»i*ntlt  fait /i;"i«o 
fait  dams  Ut  fxùnu>ns  ,  /oit  iltas  U 
via» ,  (oit  en  d'autres  f  orties. 

,,  Suivant  cette  théorie  generali 
.,  ell  aile  de  voir  (continue'  M-  Hi 
„  Iîue)  que  la  principale  vue  qu'a 
„  doit  propofer  pour  combattre 
„  maladie,  cil  de  rendre  plus  fl     ' 


m  fluide 
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„  1c  eomrfiencement ,  Me  fang  S:  toii- 
„  tes  les  liqueurs  ,  de  manière  qu'Hits 
,,  pt^Sent  circuler  librement  dans  les 
„  pwties  fans  s'y  arrêter  ,  S  que  les  M- 
„  terenres  fectstions  ft  puifftnt  ftiît 
„  pins  iifêmerrt  ;  ce  qBi  ne  ft  peut  prô- 
„  caret,  HdflKWU  S*e  P»r  k  !*«w« 
„  des  Mgwts  ,  vomitifs  ,  pwgàtris , 
„  cordiaux,  mdûhfiques.boifibils,  «W. 
„  employés  à  propos.  A 

Od   dira  que   les  Médecins  de  M*N 
■■  ■  cuns  en  tcuvïe  fous 
■i,!  pftcéi  !W6  doa- 
:■;  :   Mais 
;oi.i   fcrOTtnft  l'aït  taifficatt- 
mént  â  caufe  dt  la  tfrakgftfti  ,   du  prepbs 
trep  HjftrA  £r  dt  lu  tiutrrrrie  de  U  m*li- 
itt,  aiiifi  que  le  prétend  M.  Heketissi 
■cet  Auteur  en  pretttftfe  dantr.es  de  même 
efpece,  deiquers  il  e/pere  qu'on  aura  un 
■meilleur  fuctès.    Avant  que  de  faire  te 
détail  de  ces  remèdes  ,    nous  remarque- 
rons que  M.  Helvciius  lé  propofàw  dé 
(  m 'rame  par  leu.rim.yen  ,   la  cottgulft- 
Hng,  il  cil  de  la  dernière  «stt- 
.  pour  employer,  à  propos  ces 
MftHn  ,  d'e  bien  Êxsoiinér,  fi 
fe  principe  du'il  fuppbft  touchant  l*Bt 
.  ans  les  pi-rUferés ,  e(t  toiijoirrs 
tel  qu'on  y  puiiTé  éviter  l>tis  rirque^ôrlr 
1rs  malades.     Il  y  a    trois   moyens,  <&, 
fcchi/dr  fur  ce  poini  :  le  premiex  cô.  àt 
«Mftt 
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.voir  fi  les  r.tifor.s  alléguées  par  l'Auto 
pour  établir  la  théorie,  dont  il  s'agir ,  loi 
.fuffifantes.  Le  fécond  fi  MM.  les  Med< 
cins  de  Marfeille  n'ont  point  fouvei 
trouvé  des  lignes  de  difiblûtion  de  fan 
dans  les  malades  qu'ils  ont  traités.  I 
le  troifiéme  ,  fi  la  qualité  de  quclquf 
remèdes  univerfellement  reconnus  pou 
bons  contre  la  perte  en  certaines  occafior 
n'eft  point  plutôt  coagulante  que  difibl 
Tante. 

Quant  au  premier  article  ,    le  gran< 
abbatersent  ou  tombent  les  malades  atrj 

3ués  de  perte,  peut  être  auflî  bien  l'eflè 
e  h  diSblutîon  que  de  la  coagulatioi 
du  Sang,  Quelle  force  peut-on  attendri 
d'un  Sang  dont  les  efprits  font  tous  diffi 
pés,  les  fibres  rompus,  les  globulesdes 
unis  ,  le  reflbrr  détruit  ,  d'un  Sang  qu 
n'a  plus  de  confillance  pour  heurter  fuf 
fifamment  contre  les  folides  &  les  exci 
ter  par  ce  moyen  à.  leur  mouvemen 
d'ofcillation,  d'un  Sang  dont  les  princi 
pes  ne  l'ont  plus  liés,  &  qui  par  confé 
quent  n'eft  que  pourriture  ;  tel  cil  l'éta 
d'un  Sang  dilfout  dont  l'état  efl:  directe 
ment  oppofé  a  la  coagulation:  au  regan 
des  bubons  &  des  charbons,  fi  ce;  tu 
meurs  étoient  l'effet  de  la  coagulation  di 
Sang,  elles  ne  viendroient  qu'à  ceux  qu 
auroicnt  le  Sang  coagulé  ,  &  cependan 
elles  viennent  aufli  a  teux  qui  ont  1 
StDgdiffom.  „' 


J  „ 
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s'expliquent  fur  l'opinion  de  cem 
«oyent  que  le  Sang  des  pefliferé 
ptefque  toujours  coagulé  ,  r'éclain 
ment  de  ce  fait  eft.  trop  importan 
public  pour  que  nous  devions  c»i 
d'ennuyer  eu  raportant  les  propres  [ 
les  de  ces  Médecins  :  ,,  Nous  ne  i 
,,  rions,  difmt-ils,  nous  ranger  du  | 
„  de  ceux  qui  prétendent  que  le  ! 
„  des  peftiierés  elï  toujours  dans  1 
,,  de  coagulation  ,  &  qui  fendent 
„  opinion  non  feulement  fur  la  na 
„  des  aecidens  que  nous  avons  rapoi 
À  mais  encore  fur  l'infpeâion  ici  c 
,,  vres ,  dans  lefquelj  ils  dirent  aveir 
„  fervéles  Vaitreaui  gonflés  Si  ron 
„  d'un  Sang  épais  8i  noirâtre  ,  cou 
„  il  paraît  par  les  imprimés  qu'ils 
„  répandus  dans  le  public  fur  ee  fu 
,,  mais  outre  que  c'eil  un  fait  de  ni 
„  rieté  publique,  que  les  Auteur»  de 
„  imprimés  n'ont  jamais  ni  ouvert 
„  tait  ouvrir  aucun  cadavre,  ni  un 
„  affilié  à  l'ouverture  de  eau»  dont  r 
„  avons  parlé,  &  que  ce  n'eft  que 
,,  un  fimple  ouï  dire  ,  qu'ils  fe  font 
„  termipes  à  affurer  que  le  Sang  des 
„  tiferés  étoit  épais  «  noirâtre  ,  il 
„  s'enfuivroit  pas  de  leurs  Obfervatit 
„  &  de  tqus  leurs  raifonnemens 
„  dans  bien  des  cas  le  Sang  ne  fut  dif 
,  &  irés-divifé  comme  il  confie  pat 
'  ètits  /oivans  :  *«  i. 


o,    d  ,     '»  »>ec  uni  T'  '«Oluto 
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,  teinture  d'or,  dont  M.   Helv 
:  leigne  au  long  ia  préparation , 
.,  donner  d'abord    huit   goûtes 
i,  dans  fis    cueillerées  d'eau  de 
>,  mire  ou  de  chardon  bénit  fu 
„  chaude,  de  réitérer  ces  goûtes    i 
,,  heures  en  .deux  heures  jour  & 
„  jufqu'à  ce  que  le  malade  (bit  re 
„  fon  extrême  abbatèment ,  pu 
,,  en  faire  prendre  de  trois   hc 
„  trois  heures ,  ou  de  quatre  he 
„  quatre  heures ,  6c  iï  l'on  eft  af  é 
„  reux  pour  le  tirer  de  fon  prém 
m  ger ,  il  faut  continuer  le  remei  i 
„  Se  jour  de  fis  heures  en  fix  lie 
,,  jufqu'à  parfaite  gutrifon  ,  obfe 
„  diminuer  les  dofes  à  l'égard  d 
,,  fins.    "  Le  fécond  eft   une 
émeti que  préparée  avec  une  once 
re  d'antimoine ,  deux  onces  de  t 
Montpellier,  demi  erosd'anibrcf 
tant  de  myrrhe  ,  fix  onces  d'e 
fouphre  ou  devitiiol.  Letroifiéi 
potion  cordiale  compoHe  avec  I 
riacale  ,  l'eau  de  fureau,  la  o 
alkerme  ,  un  firop  de  vin  cord* 
donne  la  composition,  Yeficam 
que,  &  le  lilium  de  ParaecUe,  V 
triéme,  des  pilules  purgatives  m 
les  racines  de  contrayerva  ,   ' 
de  carline,  de  dictamne, 
de  al»m\is ,  d'énula  camparJ 


'  •Joat.t.iffj'P^.mm,.       "' 
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h  malade  f*t  ltit4£t  à*  U  n 
dtnntc  dt  quant  hcurtt  em  an*STi  in 
•h  dt  fix  kixrts  en  jix  lumnt tew 

f*t  li  vmUde  wftr*  dt  tttitpriparatita 
fllt  dt  fur; ,  li  fourra  pttndn  dt  tim 
ttms  dam  U  jtirnet  un  MM  /**» 
(iilien  judurifiaut  altxittTi. 

M.  Helvetius  donne  la  defeription 
cette  décoction  fudorifique  ,  après  I 
il  vient  aux  remèdes  qu'il  juge  pro 
pour  la  curation  des  bubons ,  clurbot 
anthrax  peililentiels  ;  le  premier  de 
remèdes  elt  un  cataplàme  anodin  ;  te 
tond,  un  cataplàme  raaturarif  ;  le  ti 
IJéme,  un  cataplàme  plus  maturatif  ; 
quatrième,  un  digeîlit";  le  cînquicm 
1  onguent  dit ,  enpunt  dt  U  rnert  ,  d 
il  donne  ia  defeription  &:  l'ufage,  ce 
me  des  autres  remèdes  que  nous  ven 
de  nommer.  Cet  Auteur  intcrrei 
rciU  fuite  des  remèdes  extérieurs ,  p 
taire  quelques  réflexions  iur  le  char 
&  l'anthrax;  ces  réflexions  font:  ,,  < 
„  n'y  aprefque  point  d'Auteurs  qui  r 
„  tent  de  la  différence  entre  le  chtr 
,,  &  l'anthrax:  que  cestermes  font  ! 
„  vent  fynonymes  chez  eux  :  qu'il  S 

blecepend  ntque certaines  circont 
■jii  remanjHe  dans  l'un  ,  & 
trouvent  point   dans   ]' 

peuvent  faire  varier  leur  cure, 

drclew  progaoftic  différent. 
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dre  en  même  terns  au  malade  ,  pt'ndinl 
troisjours,  le  malin  à  jeun  x.  ou  3.  en- 
ces  d'efprit  de  vin  rectifié  ,  en  y  ajou- 
tant une  once  de  firop  de  vin  ,  ou  au 
lieu  d'eiprit  de  vin  ,  un  bon  verre  d'eau 
de  vie  trois  m.'tinées  de  fuite.  H  ajoute 
que  ce  remède  fer*  fans  doute  critiqué, 
mais  qu'il  n'en  eft  pas  moins  bon. 

Les  Remèdes  qui  viennent  d'être  indi- 
qués regardent  la  cure  de  la  perte  ;  M. 
Helvetius  enfeigne  enfuite  les  moyen) 
qu'il  juge  les  plus  propres  pour  prévenir 
les  aitaques  de  cette  maladie  ;  ces 
moyens  font  de  fe  faire  faigner  une  foi! 
ou  deux,  Ltiffant  entre  les  deux  fois,  un 
ou  deux  jours  d'intervalle  ;  de  fe  purger 
deux  jouis  après  la  faignee  avec  les  pilu- 
les puigatives  ci-devant  indiquées  ,  de 
réitérer  cette  purgaiion  au  bout  de  quel- 
ques jours  lî  l'on  abonde  en  humeuti 
dans  les  premières  voyes ,  6c  !e  lende- 
main de  la  puigation,  de  commencera 
prendre  d'une  compétition  de  mars  dont 
il  donne  la  recepte  8t  enfeigne  l'iifage; 
il  confeille  encore  la  theriaaue  préparée 
fans  opium,  la  teinture  d'or,  la  racine 
ou  Ht  graine  d'angelique,  quelques  grains 
de  genièvre  ;  il  confeille  auffi  de  fumer 
matin  &  foir  quelques  pipes  de  tabac, 
d'avaler  quelqu. s  cotes  û'ail  ,  de  porter 
fur  foi  un  citron  piqué  de  clouds  de  gc- 
rotie,  ou  un  petit  ùàuA  wwi$i  du  rjw 
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;  égales  de  noix  mulVades,  de  clouJs 
getoflc,  de  femcncc  de  cumin,  avec 
nphie  ,  6c  tel  commun ,  gro  11  je  renient 
ncafles  enfemble,  de  brûler  de  h  pou- 
î  à  canon  avec  la  ihtiéme  partie  de 
mtneaniméeouauuefemblabie,  d'en- 
tenit  dans  les  chambres  du  feu  dans 

rechau  ,  fur  lequel  on  tiendra  une 
amkê  de  fort  vinaigre,  où  l'on  aura 
té  de  la  mufeade  ,  du  doud  de  ge- 
3e  ,  &  quelques  écorces  d'oranges 
leres.  Le  volume  finir  par  la  drlcnp- 
>n  d'une  huile  prefemuve,  &  par  la 
Uiicre  de  préparer  le  faphran  de  Mars 
.s  fe  fervir  de  la  rofée  de  Mai,  Nous 
irons  en  obfervant  que  ceux  qui  le- 
it  curieu*  de  recueillir  un  plus  grand 
mbre  de  remèdes  touchant  la  maladie 

la  pefte  ,  tant  préfervatifs  que  cura- 
ï ,  peuvent  confultcr  le  Livre  intitule"  : 
vis  de  précaution  contre  la  maladie  con- 
luuj'e  de  MjwjtilU  ,  compofé  par  M. 
Médecin  Aggrege  au  Collège 

Lyun  ;  ce  Livre  renferme  d'eicellen- 

les  fur  ce  fujet  ,    &  d'autant 

ibles  qu'elles  peuvent  s'exceu- 

aucoup  de  peine  &:  de  dépen- 

,     Une  maladie  aulli  générale  Se  auffi 

rompte  que  la  pelle,  demande  des  rc- 

ledes  qui  coûtent  peu  ,   &  qui  (oient 

"'si  prcp.irer  ,   cet!  l'avantage  que 

dans  ce  qu'en  feigne    N\. 
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Pcfialoffi,  il  a  eu  principalement  enviiê" 
le  (bulagcment  des  pauvres  ,  qui  man- 
quant de  tour  ,  n'ont  pas  befoin  qu'on 
leur  propofe  des  remèdes  chers ,  tandii 
qu'on  en  peut  préparer  i  vil  prix  ,  qrji 
ont  les  mêmes  venus. 

M.  Jo.   Samuel.   Luppii  Facutt.  Ph> 
los.  in  Academ.  Wittcmb.  AlfelTori) 
&  S.  Theoi.  Candidat!  de  tranfporw* 
tno  Curvilineo,  Reétilineo  &  Àrith- 
metico  eorurnderoque  ftruétura,  per- 
leftione  &   ui'u  Meditationes.     C'eft- 
à-dire  :  obftrvaihns  dt  Al.    Luppinj  1 
fur  les  Rapporteurs  tant    Cur-viltgnti  ,   I 
Seflitigms  ,    qu  Avubmtt'iqnts  ,    Inr 
ianftrnftion  (?  itur  nf.ige.    A  Wittem*   [ 
berg ,    chez  Chrift.    Theoph.    Ludo- 
vic. 1710.  I»  «-  pp.  S9- 

T  Es  raporteurs  font  d'un  grand  ufage 
J-Mans  !a  Géométrie- Pratique  ,  pour  T» 
raefure  des  ang:es.  Quoique  le  rapor- 
teur  curviligne,  que  l'on  nomme  com- 
munément quart  de  cercle  ,  parce  que 
c'eft  un  quart  de  cercle  divil'é  en  00.  de- 
grés ,  foii  celui  que  l'on  employé  te  plut 
ordinairement,  on  ell  ïouvent  obligé  de 
fe  fei'vir  des  rapporteurs  reétilignes&des. 
arithmétiques  ,  parce  que  ces  derniers 
font  plus  commodes  pour  marquer  non 
feulement  les  degrés  ,  mais  encore  les 


. 


Binâtes  &:  les  fécondes.  Pour  rendre 
:es  inrtrunteus  exacte  &  pour  eu  tirer 
toux  \e  profit  que  Ion  en  peut  cfpercr, 
il  but  qu'ils  »jent  été  QoafctatJ  nunal 
les  règles  des  Mathématiques.  Ce  font 
ces  règles  pour  la  conlhu&ion  des  rap- 
porteurs que  M.  Luppius  s'eft  propofé 
d'ctpliquer  dans  ce  Traité;  afin  que  l'on 
voie  en  un  fcul  ouvrage  ce  que  l'on 
trouve  répandu  fur  cette  matière  en  dif- 
férer!* écriti.  Il  fe  flatte  que  fi  le  Lec- 
teur ne  trouve  point  dans  ces  Ouferva- 
tions  le  mérite  de  h  nouveauté  ,  il  y 
verra  du  moins  des  chofes  qui  ne  t'ont 
pas  fort  communes  ,  &  qu  il  trouvera 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  y  cri 
e*pliqué  d'une  manière  nouvelle  ,  qui 
les  rend  plus  chirs  &  plus  utiles  pour  la 
pratique. 

lét  Ltix  Etdtjidfliqmi  dt  Frajuidaws  Une 
oràrt  naturel,  V  un»  «nalyft  dis  I.i- 
■vm  du  Dnlt  Ctnumqitt  cnnfirit  «vu 
Ut  ufMgn  di  l'Etui  Gatlicani,  nouvtllt 
.  revue,  corrigé*  a-  augmtnti» 
far  AJ.  Louis  Dihiktcouht  -  -Ava- 
tar au.  ParUwent.  A  PttîS  chez  Déni* 
Mariette  tue  Eàint  Jacques  ,  au  coin 
de  la  rue  des  Noyers,  à  l'JSai  de  Vé- 
tille &  à  iaint  Auguftio,  In  foL  1711. 
pp.  904.  fans  les  Tables. 
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T  E  compte  que  nous  avons  rend 
■"la  première  Edition  de  cet  On 
dans  les  Journaux  d'Octobre  8 
Novembre  de  l'année  1519.  pp. 
&  Ï13.  nousdifpenfe  d'entrer  ici  d 
détail  de  la  méthode  que  l'auteur  i 
vie ,  de  l'ordre  auquel  il  s'elï  atti 
des  principales  matières  qu'il  a  ti: 
On  voit  dans  cette  féconde  Editiot 
fieurs  additions  répandues  dans  !e 
de  1  Ouvrage,  &  ce  que  l'Auteur  1 
de  comme  beaucoup  plus  importa 
plus  néceiraire  ,  il  y  a  corrige  plu 
tautes  qui  lui  étoient  échapées  da 
première  édition.  Un  Ancien  A' 
au  Parlement  connu  par  plufiëurs  T 
fur  les  matières  Ecclefialtiqucs  ,  1 
des  Obfervations  fur  la  première  éd 
de  ce  (  *rc  &  fur  une  partie  de  1 
Gond'  édition.  On  trouve  à  la  tét 
cette  féconde  édition  ces  Obfervs 
&  les  réponies  de  l'Auteur.  Dans 
ques  unes  il  avoué  de  bonne  foi 
s'eli  trompé  ,  dans  d'autres  il  fait 
qu'on  lui  a  reproché  d  avoir  i'outeiv 
opinions  aufque'.les  il  n'avoit  jamais 
fé;  il  rtfoutpluiieuis  difficultés  en 
voyant  a  l'article  fuivant  dcfonOuv 
En  pluikuis  endroits  il  explique  les 
fons  qui  l'ont  déterminé  à  ne  pas  f 
les  Oblervattcns  ,  laiUant  au  pub 
prendre  Ton  parti  fur  ces  qucitions  < 


leurs  ne  «gardent  le»  icponiei 
une  dci  raifons  de  douter.  Voi« 
»  des  Obfcrvarions  Se  de* 


ride  »8.  dn  chapitre  z.   de  It 
Partie  ,  l'Auteur  dît  que  l'on 

Siînt  en  France  de  l'Official 
fflrial  principal  du  Diocefe; 
Supérieur  Ecdenafti que.  M.  Du- 
étend  qu'il  faut  effacer  cet  atti- 
re que  l'on  ne  connaît  point  en 
:s  Offidaùx  forains.  „  On  ap- 
OfBcial  forain  (répond  l'Auteur) 
qui  a  Ton  Auditoire  hors  de  la 
Epifcopale  ,  6t  on  donne  cet 
:n  France  à  l'Official  que  l'Eve- 
iu  l'Archevêque  en  obligé  d*é- 
dansles  lieux  qui  ne  font  pas  du 
[  du  même  Parlement  que  les 
Epifcopales  ou  A rchie pi fc opa- 
les Officiaux  (ont  nommés  fo- 
3*r  Chenu,  par  Fuvret,  par  M. 
î's  &  par  les  Auteurs  qui  cri  ont 


&      Job 
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de  fujet  d'en  douter  , 
l'Auteur  avoit  auparavant  appelle 
fR'i.mx  forains  ,  cens  que  quel* 
ri  venues  font  obligés  d'établir  pou 
parties  de  leur  Dioccfe  qui   ne 

gis  du  mémeParlement  que  les  V 
pi  feo  paies. 
On  tolère  danslesTribunauxfécul: 


chacun  de  leur  côté ,  des  réparations 
Bénéfices  dont  ils  doivent  demeure 
rulaires  en  confcquencc  de  11  périr, 
lion  ,  ce  que  l'Auteur  «voit  étend 
1j  refignation  en  faveur.  On  lui  a 
.proche  cette  faute  avec  raifort.  1 
cherche  à  la  réparer  que  par  cet  i 
'lincere:  „  J'avouc(dit-il)que  j'ai  m 
„  fur  cet  article  la  plus  fevere  cent 
,  Sr  je  l'ai  fait  changer  ,  fur  l'avis 
,  plufieurs  perfonnes  m'en  ont  do 
,  je  piic  ceux  qui  ont  la  première 
,  t;on  de  cetOuvr.ige,  8c  à  quices 
.,  fermions  tomberont  entre  les  m! 
,,  de  vouloir  bien  faire  une  atter 
„  particulière  fur  celle  dont  il  s'agit 
„  Bien  des  gens  cherchent  à  pallit 
,  fimouie,  je  ferais  très  mortifié  de 
,  en  avoir  fourni  le  prétexte.  J'a: 
,  trompé  fur  cet  article  par  des  pei 
j,  nés  qui  m'ont  affuré  que  l'ufage 
„  de  tolérer  dans  le  cas  de  la  r<* 


Imvni  nu. 
,  rion  ,  les  conventions  fur  les  repara- 
„  rions  dont  j'ai  parlé,  en  témoignant 
„  que  «tic  tolérance  pouvoit  avoir  de 
„  grands  iiiconveniens.  J'ai  appris  de- 
„  puisque  ion  n'avoit  jamais  toléré  ect- 
„  te  convention  pour  les  refignations, 
„  &  j'ai  eu  tort  del'avancer  fur  la  paro- 
„  le  de  perfonnes  mal  inflruir.es:  pour 
„  peu  (jn'un  ufage  prétendu  paroifle 
,,  contraire  aux  véritables  règles  ,  i!  ne 
„  faut  p.rs  croire  facilement  ceux  qui 
„  l'allèguent.  " 

L'Auteur  avoit  dit  en  parlant  des  em- 
péchemena  du  mariage  ,  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  Diocéfes  de  France  dans  lefquel» 
les  Evéques  font  en  poffcflîon  d'accorder 
des  difpenlcs  au  quatrième  degré  ,  & 
quelques-uns  en  accordent  au  troillcmede- 
gié.  Moniteur  Duperrai  prétend  que  cet 
uiàgc  efl  mauvais,  que  les  Evéques  n'ont 
point  fur  ce  fujet  plus  de  droit  les  uns 
que  les  autres,  &  que  la  défenfe  de  fe 
marier  au  troilîéme  ou  au  quatrième  de- 
gré de  parenté  étant  faite  par  le  Concile 
gênerai,  il  n'appartient  qu'au  Pape  d'tn 
accorder  la  diïpenfe. 

Avant  que  oc  répondre  à  cette  On- 
fervation  ,  notre  Auteur  fait  quelques 
itSexions  générales  fur  les  difpenles.  H 
fait  voir  que  quand  on  a  accordé  des  dif- 
penfes  dans  l'Èglife  de  quelques  régies  de 
U  djfcipliflcfccJe/ÏJitiqtje,  ctt«  ouxi'1 
D  6  ■ 
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bord  été  données  par  les  Conciles  pr 
vînciauK  ou  par  les  Evèques.  Dans 
fuite  quelques  Evèques  renvoyèrent  a 
Pape  ceux  qui  demandoieut  des  dilpcnl 
plus  importantes  ,  afin  qu'elles  rufle 
plus  difficiles  à  obtenir,  &  que  l'on  c 
examinât  plus  mûrement  les  motifs  ;  pu 
les  parties  s'a drelferent  d'elles-mêmes  a 
Saint  Siège ,  &  les  Evèques  confentire 
que  certaines  difpenfes  raflent  refervéei 
au  Pape.  Notre  Auteur  conclut  de  ce 
te  reflexion  ,  que  les  Evoques  ,  comi 
Parleurs  ordinaires ,  peuvent  accorden 
difpenles  de  toutes  les  Loix  Erclcfia 
ques  dont  il  eft  permis  de  dilpenfc 
quand  elles  ne  font  point  refervées 
Pape  par  une  Loi  politive,  ou  par  l'un 
ge  d'un  Diocéfe  qui  forme  une  preferi 
tion  contre  l'Evêque. 

Notre  Auteur  faifant  enfuite  l'aplii 
tion  de  ces  régies  générales  ,  au  cas  ps 
ticulier  de  la  dilpenfe  des  empêdiemen 
■  de  parenté  ou  d'afEnité ,  dit  que  dans 
huitième  iîécle  tous  les  Evèques  deFra 
ce  donno'ertt  ces  fortes  de  dilpenfes  , 
qu'il  juflifie  par  les  Conciles  de  Verfeen 
&  de  Compiegne  :  depuis  le  douiiém 
fiecle  plufieurs  Evèques  ont  renvoyé 
Pape  ceux   qui  leur  en    demandoien 
d'autres  fe  font  maintenus  dans  le  Dro 
d'en  accorder.    Les  chofes  étoient 
ecl  ct«,  quand  oa  agiti  la  qaeilion 


Janvier  it::.  ?ç 
Concile  de  Trente ,  fi  ces  dïfpenres-  de- 
'oient  être  refervées  au  Pape.  Le» 
François  &  les  Efpagnols  Te  déclarèrent 
pour  les  tvêques,  les  Italiens  au  con- 
mire  demandèrent  que  II  difpenfe  fut 
ttfervée  au  Pape.  Celte  cou  te  liât  ion  ne 
(ut  terminée  par  aucun  décret.  On  ar- 
rêta feulement  ,  que  l'un  n'accorder  oit 
ded'.fpenlés  que  rarement,  pourdescau- 
frs  légitimes  &  gratuitement.  Amli  la 
décifion  de  cette  quciliou  dépend  encore 
lie  l'ulage  ,  même  dans  les  pais  où  le 
Concile  de  Trente  a  été  publié.  L'ula- 
ge  (ajoute  l'Auteur)  dans  lequel  fontplu- 
lieurs  Evêques  de  France  d'accorder  eu 
dilpenfcs  elt  d'autant  plus  favorable  .  qu  il 
tend  à  confeiver  les  droits  des  Ordinai- 
tes ,  qu'il  empêche  le  tranfpott  de  l'ar- 
gent hors  du  Royaume,  &  tjn'il  mer  ks 
Juges  de  France  en  état  de  taire  obiérver 
les  canons  ,  qui  détendent  d'exiger  de 
fiiKni  pour  ks  difpenfes.  Plufieurs  C«- 
uonilles  étrangers  &  François,  ont  ap- 
prouvé cet  ufage.  Notre  Auteur  fe  con- 
cilie d'indiquer  ks  réfolutions  de  M.  de 
Sainte  Beuve  ,  &  ks  Conférences  du 
EHoceTe  de  Paris  fur  k  mariage,  où  l'on 
'liurc  qne  ecl  ufage  en.  établi  dans  le 
Languedoc ,  dans  la  Guyenne  ,  dans  le 
Diocelé  de  Paris,  dans  celui  de  Châlons 
b  M. une,  S; où  les  Evequ.es  difpenfent 
même  du  troiEéme  degré.  Les  Pat\c- 
D  7  iftcw 
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mens  Dont  point  defaprouvélesmaria| 
contractés  entre  parens  ,  après  avoit  o 
tenu  ces  dilpcnfes.  Bardet  raporte  i 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  n.  F 
vrier  1638.  qui  a  déclaré  valable  un  m 
liage  célébré  entre  parens  au  quatriér. 
degré  ,  fur  une  difpenle  accordée  p 
l'Evêque  de  Poitiers.  Condamner  c 
difpenies  ce  feroit  mettre  mal  à  prop 
le  trouble  dans  les  confdences  ■  Si 
contulîon  dans  les  familles. 

On  a  reproché  a  l'Auteur  d'avoir 
au  nombre  1.  du  chapitre  13,  que  ds 
le  pais  d'obédience  le  Collateurordin 
re  confère  librement  les  Bénéfices  p( 
dant  quatre  mois  de  l'année  ,  pour 
qu'il  ne  foit  point  refcrvé  au  Pape,  | 
une  autre  rcierve  que  par  celle  des  mi 
Apolloliques.  Parla,  porte  l'obfcP 
tion ,  on  a  donné  à  entendre  ,  con 
l'ufage  de  France,  qu'il  y  a  d'autres 
ferves  admifes  dans  le  pais  d'obédier* 
que  celle  des  mois  Apoftoftoltques.  V 
ci  la  réponfe  qui  ell  tirée  de  la  régie 
Chancellerie"  des  mois  6;  de  l'alternat 
autoriiée  pour  la  Bretagne  par  les  fci 
des  Rois,  „  La  referve  des  Benefî 
,,  vacausen  Cour  de  Rome,  a  lieu  d 
„  les  pais  d'obédience ,  comme  dans 
,,  pais  régis  par  le  Concordat.  Il 
,,  donc  vrai  qu'il  y  a  d'autres  refer 
H  pour  les  pais  d'obédience  que  celle 
,,  mois  &  ae  ralt«ms.wc.  V 


sec  du  S.  Siège,  iln'dl  point  rel'er- 
i  Pape  ,  mais  que  l'tivèque  peut  le 
:rcr.  Le  principal  moyen  Air  le- 
eette  réponle  eft  fondée  ,  eii  la  na- 
mêrac  des  régies  de  Chance] lerie , 
l'ont  d'effet  &  qui  ne  doivent  durer 
pendant  li  vie  du  Pape  qui  Ici  fait 
er.  L'Auteur  répond  enfuitc  aux 
nt  dont  Hevin  s'elt  fervî  pour  éta- 
:'opinion  contraire  ,  il  fait  voir  que 
rétendu  traité  rail  entre  le  Pape  & 
■retous  fur  ce  fujet ,  n'a  jamais  exil- 
ât que  les  autres  morrfspropolés  par 
ftuteur  ,  font  ablblumenr  contraires 
principes  fur  lefquels  eli  établie  la 
pline  Ec  défi  ail  i  que. 
es  additions  répandues  dans  le  corps 
Ouvrage  fervent  à  confirmer  des  pro- 
ions que   l'Auteur  avoit  avancée 


88  Joornai.  DIS  SÇA 
Mais  comme  cet  Edit  n'a  point  t 
regiftré  au  Parlement ,  6c  que  l'on 
fubftilué  une  Déclaration  ,  dont  le; 
pofitions  font  en  quelques  endroits 
rentes  de  celles  de  l'Edît,  on  a  dû 
riger  -  et  endroit  comme  on  l'a  fai 
mettre  au  lieu  rie  l'Extrait  del'Edit 
lui  de  la  Déclaration  du  i8.  Avril 
à  laquelle  il  faut  s'attacher  comme 
régie  de  notre  Jurifprudencefurceiti 
tiere.  L'Editeur  du  Commentai! 
M.  Dupui  fur  le  Traite  des  Liberti 
l'Eglife  Gallicane  imprimé  chei  W 
en  17  r ç.  a  fait  une  faute  pareille  à 
que  notre  Auteur  a  corrigée  dans 
leconde  Edition;  car  dans  le  feconi 
lume  qui  contient  un  Recueil  de 
fleurs  Ordonnances  fur  la  difcipline 
clelîaftique  ,  il  a  inféré  l'Edit  du 
d'Avril  1693.  comme  enre»iftré  au 
lement  le  18.  du  même  mois  ,  fans 
1er  de  la  Déclaration 

Ceux  qui  prendront  la  peine  de 
fronter  les  deux  Editions  de  l'Om 
dont  nous  venons  de  rendre  cou 
remarqueront  facilement  plufieuis  a 
corrections  que  l'Auteur  a  faites 
cette  nouve.le  Edition.  La  Table 
Matières  y  eft  be.iucoup  plus  ample 
dans  la  première  Edition. 


J»NVIII      1711. 

pi  Vus  des  plus  ci'iBns  Juriftonfultts  dt 
lattis  Us  Nations  ,  tant  aiiâcnnts  que 
medtrnt.  ,  ffave'ir ,  Latins  en  Romains , 
imnjois  ,  Efptgnols  ,  Italiens  ,  AlL- 
mans,  jinglots.  Hollandais  ,  çrt,  tir  if 
its  meilleurs  Amturs  qui  tu  ont  écrit , 
v  tvi/is  tn  leur  jour  far  ordre  Atpha- 
tdî^ue,  au  nombre  di  pris  de  Cinq  cens. 
A  1  ans  cheï  Louis  Seveflre  rue  des 
Amandiers  au  Mont  S.  Hihire  vis-à- 
nis  k  Collège  des  Graffins.  1711.  lu 
4,  pp.  s  Si. 

[I,  efl  utile  Bc  fouvent  néceiTaire  à  ceu* 
\a\  s'.ippliquentalaju'ifpruderice,  da- 
<o:r  une  teinture  de  l'hiltoire  des  JuriÊ 
tonfulies  dont  ils  li  ent  les  Ouvrages.  11 
fat  içavoir  dans  quel  iiede  &  dans  quel 
piis  ils  ont  vé*cu  ;  &  quels  emplois  ils 
dm  exercé,  les  principales  cÎR-onthnce; 
le  leur  vie,  quels  font  les  Ecrits  qu'ils 
ont!a,iTés.  quel  jugement  les  gens  habi- 
ta ont  porte  de  leurs  Ouvnges.  Entre 
pliilîeurs  Ouvrages  qui  ont  paru  fur  cette 
iMieie,  il  n'y  tn  a  point  qui  foit  aufli 
fondu  &:  aufli  gênerai  que  celui  dont 
■Oui  allons  rendre  compte.  Cet!  le  fruit 
travail  de  M.  Taifland  Trelo- 
>et  de  France  en  la  Généralité  de  Rour- 
Bgne  ,  connu  par  ion  Commentaire  fur 
1  cuututue  de  ce  Duché.  Dotn  Ctaud* 
Ta\£- 


po  Jobunal  des  S  ç  a  v  a  n  j 
Taifland,  Religieux  do  l'Ordre  dt 
teaux  &  dépoiîuire  des  Traités 
de  fon  père ,  qu'il  Te  propofe  de  de 
au  public  les  uns  après  les  autres ,  a  ■ 
mencé  par  celui-ci ,  qu'il  regarde  co: 
un  des  plus  importans.  11  a  mis  a  . 
te  du  volume  la  Vie  del'Auteur  ,  pe 
dé  que  tes  mânes  dts  Jurifitmfuli*i 
elles  pouvaient  (erllr  du  tombeau  ,  il 
deroient  cette  place  par  retonnoïjfante. 
que  nous  avons  rapporté  de  la  vie  l 
aérions  de  M.  Taiiiand  dans  le  Jo 
des  Sçavans  du  mois  de  Septembre  17 
195.  nous  difpcnre  de  donner  le  préi 
cetteVie  ;  nous  obferverons  fealen 
que  le  public  aura  peine  depardonr 
faveur  de  la  tendre  (Te  filiale  ,  ce  qi 
échappé  à  l'Auteur  pour  relever  la 
moire  de  Ton  père ,  aux  dépens  de 
outation  d'un  Magiflrat  connu  p*i 
uetus  ouvrages  dont  il  a  fait  ptrt  a 
blic. 

Nous  ne  Cuivrons  pas  non  pli 
Taifland  dans  le  dttail  où  il  enti 
l'hiiloire  de  cinq  cens  Juiifconfuh 
nous  fuffiia  de  rapporter  un  précis 
qu'il  dit  fur  quelques-uns  des  pi 
m  eux. 

„  François  Accurfe  né  à  Floren 
„  voit  dans  le  13.  fiecle.  Ilavoit 
„  nie  fuperieur  pour  les  affaires  , 
t,  les  entendoit  parfaitement  &  a 


' 
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Bots.    On  affure  qu'il  «voit  plus  de 

3(.  ans  iorfqii'il  commença  d'étudier 

ea  Droit,  &  qu'il  en  avoir  enfin» 

40.  quand  il  fe  mit  à  écouter  afliduê- 

-,  ment  les  leçons  ri'Aio  &  d'Odofre- 

.,  dus  ,  célèbres  Profeffeurs  ,   qu'il  fur- 

,>  pilla  dans  la  Science  du  Dioit..  Avant 

.,  te  term-Ià  il  s'étort  attaché  a  a'autics 

,.  études  &  emplois,  où  il  a*oit  parâi- 

„  temertl  réafij.     H  fit  de  fi  gnnds  pro- 

„  grès  dans  la  jurifpnidencc,  qu'il  l'cn- 

,.  kigna  bien-tot  avec  beaucoup  de  iuc- 

Botngne,  &  qu'il  fc  1 
„  pable  d'êite  le  Glofïatcur&rinterpre'- 
4    h  ic  fidel  de  tomes  Us  Loix  Romaines; 
'1  u  en  forte  que  h  GioSk  i-ft  préférable  1 
'I   i.  toutes  les  auucs  Gloffeî.  Aecurfe  eii 
J  „  mort  en  iïïo   âgé  de  78.  ans. 
]      Voici  lesjugcmens  que  diflèrena  ,'urif- 
I   confulrcs  ont  porte  de  les  Ouvrages  &  de 
ne    Antonios  AuguftÎEui  1-  ro» 
J   [arJoit  comme  le  plus  habile  des  Inter- 
nes du  Droit  Romain.     Cujas  le  pré- 
noit  1  tous  les  autres  Commentateurs 
fc  Droit  Grec  ou  Latin,  même  a  B.ir- 
We,    qui  n'a  (difoit-il)  que  de  vaines 
Sterîttés  quand  ilselo'gne  des  fentimtns 
fAcenrfe.     Mornac  a  étéjufqu'à  sppel- 
j    kt  Accorfe  k  Divin  intei prête  de  la  ju- 
"ipruJence    Romaine.     Anhunis   Daclc 
j   m    que     fuivant    les    Loix    de     Por- 
j  tugal  ,    les  Juges  au  défaut  d'une   Lo\ 
çtê- 


Ci       Journal  des  Sçavak: 

précife  doivent  décider  les  affaires  fi 
l'avis  d'Accurfe.  Du  rems  de  D» 
Clodc  d'Accurfe  étoit  l'idole  des 
cati. 

D'une  autre  côié  Pancirole  dit  qt 
Interprète  femble  fouvent  fe  coni 
lui-même ,  que  la  trop  grande  br: 
l'a  rendu  obfcur  en  pluiieurs  endi 
on  l'a  »ccufé  de  vanité,  &  de  s'éti 
vé  avec  trop  de  chaleur  contre  les 
fans  du  Jurifconfulte  Martinus  t 
Préfident  Faute  appelle  Accurfe  , 
lequel  il  avoit  d'ailleurs  de  l'eftime 
Auteur  de  mauvaife  Latinilé. 

,,  Laurent  Douchel  fameux  A 
,,  au  Parlement  de  Paris,  a  vêcud 
„  feiiiéme  &  dans  le  dix-iepriém 
„  cle,  il  étoit  de  Crefpi  Ville  de  F 
„  dans  le  Pais  du  Valiois,  Son  érw 
„  étoit  fort  grande  ;  il  avoir  béai 
„  lu  &  beaucoup  recueilli.  Les  i 
„  Ouvrages  qu'il  a  donnés  au  pubi 
,,  font  un  témoignage  évident,  I 
„  bliothéque  ou  Thréïor  du  Droit 
„  cois  eii  un  rrés  bon  Recueil  ; 
„  Somme  Hcneficiale  eil  encore 
,,  leure  ,  fur  tout  depuis  qu'eue 
„  revue  ,  corrigée  6c  augmenté 
,,  une  plume  fine  &  délicate  il 
„  dernière  édition.  Il  eft  encon 
„  teur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre 
„  (nia    Eultji*  Cuilicaud.     11  a 


h  M   V    t    H    R       I71Î.  iji 

un  Commentaire  fur  la  Coutume 
Senlis,  (i!  auroit  falu  dire  fur  les 
ultimes  de  Senlis,  de  Valois  &  de 
:rmont)  maïs  on  croit  que  cet  Ou- 
tge  n'eft  pas  fi  bon  que  les  autres 
lit  je  viens  de  parler.  On  dit  qu'il 
»  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  des 
urnaux  manufents  qu'il  a  faits,  5c 
t  ilraarquoitavec  un  foin  très  exact , 
mes  ks  chofes  confklerables  qui  ar- 
roïent  de  Ton  tems ,  qu'il  décrit  très- 
lelement  &  dans  un  ordre  très-  ni tu- 
J.  5es  ennemis  lui  a  voient  fufeité 
rs  affaires  à  la  Cour ,  &  ils  vinrent 
bout  de  le  frire  mettre  en  prifon  ; 
ais  il  en  fortit  bien-tôt  par  les  foins 

par  le  crédit  de  M.  le  Jai  fon  ami 
jrticulier ,  qui  depuis  fut  premier 
refident  au  Parlement  de  Paris.  M. 
ouchel  mourut  fort  âgé  vers  l'an 
Sjo.  "  Si  notre  Auteur  avoit  vûl'é- 
ibe  de  Bouchel ,  il  auroit  feu  que 
avocat  efl  mort  le  11.  du  moisd'A- 
1619.  flétoitâgé  de  73.  ans- 
,a  plupart  des  Vies  des  Jurifcon fuites 
:enuës  dans  ce  volume  ,  font  fort 
tes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
,  ou  plutôt  de  l'éloge  hiltoriqued'An- 
e  Favre  ,  premier  Pteiident  du  Sénat 
^hamberi ,  Gouverneur  deSavoye, 
Provinces  de  Foucigni  ,  Taren- 
Chablais  &  pals  adjacens.  Cet 
eVo- 


de  Dt°" ,: 


)it  douie  années  qu'Antoine 
pliflbit  avec  honneur  Ic>  fonc- 
enateur,  quand  Monficur  Sî 
de  Nemours  le  choiiircnt  du 
eut  du  Duc  de  Saroye  ,  pour 
tew  Conleil  du  Duché  de  Ge- 
:iî  l'envoyèrent  enfuite  en  Itl- 
rur  affaire  concernant  h  fuccef- 
)ik  de  Fcrrare.  Pendant  le  fc- 
St  à  Rome ,  il  s'acquit  l'eftîme 
naux&  du  Pape  Clément  VIII. 
ifoit  beaucoup  à i  fa  convention. 
gweufement  malade  a  Mode- 
ucle  fit  fervir  parfes  Médecins 
i  Officiers.  A  Ton  retour  d'Ita- 
rheffe  de  Nemours  l'engagea  à 
royage  a  Paris  ,  où  les  Princes 
ands  de  la  Cour  lui  firent  beau- 
ïtmeur.  Enfuite  il  alla  prélidet 
i  par  ordre  du   Duc  de   Sa- 

e  tems  qu'Antoine  Favre  pen- 
ufement  à  fe  retirer,  le  Duc  de 
e  ch.oilïr  pour  remplir  1,1  Charge 
er  Prefident  de  Chamberi.  Son 
ite  engagea  le  Duc  à  le  tirer  de 
ç  où  il  étoit  a  l'extrémité  de  la 

flui  confier  la  première 
r;  lamémeannéelePm- 


1 


g'ccuue  vigilance  &  i 

«H  ont  acquis  ]-eilimc 

Grince  &  de  fa  Sujet». 

£'ecfaim  François  de 

«  [on  ami ,  pour  con 

ce  Viclor  Amedee  Prii 

avec  Madame  Chrifline 

u  eut  1  honneur  d'accom 

Maurice    Cardinal    de 

JArabafiàdeà  laquelle  o 

g*    JI  fut  prefenté  à 

£>•    de  Verdun  ,   prem: 

Vilement  de  Paris.    L< 

entendu  parler  du  meritf 

<}c  ce  Magifirat,  lui  fit  « 

£$  premier  Prelident  di 

ri  ^1u,,ouic  qm"  ôoit  alors 

™  «  m  offrit  lui-même  t 

ggjre  d'Etat,  en  lui  a 

g"'W  de  Chancelier  ou 

AÎf^-'o'^'^iiend 

rCr^,;  '  attachement  d'Ani 


ine  Favre  fut  marié  deux  fois ,  il 
:n  premières  noces  Benoite  Favre 
icnom  que  lui,  mais  d'une  autre 

lien  eut  lent  fils  &  quatre  filles; 
rt  Sénateur  de  Chamberi  &  Prefî- 

Confeil  de  Genevois.  Le  fécond 
ode  Favre  Seigneur  de  Vaugelas, 
Hiftoricndei'  Académie  Françoife 
.lapropos  avoir  été  le  fiïiéme  dei 
'réfident  Favre.  Marie- Jacqueline 

fut  première  Religieule  &  féconde 
:l'Ordredela  Vuitation. 
;randsemplois  du  Prérident  Favre 

pas  empêché  de  donner  au  publie 
s  ouvrages  qui  fontdes  preuves  de 
inde  érudition.  La  première  Partie 
3njeéruresfurlesqut.-ftion;d  fficilei 
it.quifontdiviféesen  vingt  Livres, 
liêeen  l'année  u8o.  fort  Code  eft 
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Loix  pi incipales  du  Droit  Romain , . 
tirer  Icsconteqnences;  mais  cet  O 
n'efi  point  achevé ,  non  plus  que  Ta 
prudente  Ptifinttnnc ,  dans  laquelle  i 
loit  réduire  le  Droit  Civil  en  pr 
certains,  lia.  fait  en  vers  François  un 
gediedeGordien&deMaximin.  Il 
compofé  des  Entretiens  fpirituels.m 
taine  de  Sonnets  fur  l'amour  Divi; 
DiicoursdesMyileresdiifaintSacTei 
du  Roiaire  ,  une  Centurie  de  Qï 
moraux,  un  Traité  de  Rtligiont  tut 
ripublica.  11  a  fait  encore  beaucoup  c 
Ouvragesqui  ne  font  point  imprime 
qui,  à  ce  qu'on  nous  allure,  meri 
l'être.  M.  TailïandajointàlaVic 
toine  Favre  ,  le  teilament  de  cet 
M  agi  fi  rat  qui  fournit  pluficurs  prêt 
la  pieté  &  de  fa  fagefle. 

Nousrenvoyonsau  Livre  reêm 

3 ui  voudront  voir  un  plus  grand  r 
'exemples  des  Vies  des  Juiifconful 

Christoph.  LunoviciScHWABTi 
SS.  Theol.  Doft.  atque  Prof.  Orc) 
Enchiridion  Socitiianifmi  ,  c 
méthode»  comportât! ,  folidè  p 
fuccinflè  confutati  ,  dilatando| 
dan  dura,  ai  q 
in  Collegiis. 
du  Sclinlttii  rtduîi 
li/i  far  M.  Schivaruenaw. 
Sci  Francfort,  d\ei\vi\çv«,' 
mas,  1720,1114  PS-  *=>• 


,  eu  teuc  manière  racne  ac  taire 
vre,  laquelle  «wlîfle  à  drelîcr  un 
auffi  court  &  aufli  feç  que  l'on 
&  à  l'accompagner  de  toutes  fot- 
■  remarques ,  de  paft.iges  ,  de  cita- 
,  &c.  en  guife  de  Commentaire. 
jard  du  fonds,  on  y  voit  quantité 
opoiitions  ,  les  unes  foutcnué's  Cç 
.très  refutées.  Ces  dernières  con* 
:m  les  erreurs  des  Sociniens  ,  lej 
>  renferment  les  dogmes  des  Sorie- 
hrétiennes  oppofees  au  Sociuianif- 
&  fur  tout  ceux  des  Luthériens, 
e  la  matière  eft  partagée  en  feiï.e 
itres ,  dont  le  premier  cil  une  forte 
oduclion  aux  fuivans. 

Îremier  article  de  ce  Chapîty; 
es  Sociniens  de  noms  qu'ils  pren- 
fans  doute  pour  des  injures  ;  il  □'  j 
d'annarenee  au'ils  fc  Dlaifent  fort  à 


loa  Jovrkal  DU  Sçava 
ces  notes  l'apologie  de  l'Eglife  &: 
Magiftrats  de  Genève,  qui  firent  br 
\l(  Michel  Server,  i.  La  Républi 
de  Genève  n'agît  point  en  cette  o 
iîon ,  fans  le  Confei!  des  Cantons  ! 
fes.  2.  Les  blafphémes  du  Coup 
croient  tout-à-fàit  abominables  ;  c'< 
un  amas  de  tout  ce  queles  Juifs  &  les! 
homerans  ont  dit  de  plus  atroce  co 
le  Chriftianifme  ;  il  avoir  répandu 
blafphémes  dans  le  public  par  le  rao 
de  l'iinpreflion  ;  il  les  foutint  opiniî 
ment,  jufqu'au  dernier  foupîr.  Orroi 
les  Loin  divines  &  humaines  (oWe 
T  Auteur)  celles  des  Empereurs,  desP 
ces,  desVilles,  des  Nations  les  plus  p 
dentés  ,  puniffént  les  blafphémes  ; 
Wagiitrats  de  Genève  n'ont  donc  tait 
cette  occafion  que  ce  qu'ils  devoû 
Auffi  ne  nous  fommes-nous  jamais  i 
vés  contre  leur  jugement  (ajoûte-t-il)  an 
ii'avons-nous  jamais  dît  que  ceux  de  ( 
neve  eufTent  renouvelle  les  exemples 
cruauté  des  Papilles.  C'eft  à  M.  Schwa 
lenawa  s'accorder  là-deflus  8t  avec 
Confrères,  St  avec  iesdifciplesdeScn 
A  l'égard  des  Catholiques,  il  leur  fi 
toujours  permis  de  s'étonner  du  preju 
biiarre  qui  tait  qu'on  blâme  h  rigw 
de  leurs  Tribunaux,  tandis  qu'on  juT 
celle  de  Calvin  &  des  Magiftrats  de 
aeve  Ces  ContempomtLS.    Daui  l«  t. 


Jamiei     i7ii. 

Chapitre  préliminaire,  on  déclare 

Religion  Sacinienne  ne  doit  p« 
:g«dse  comme  Chrétienne  ;  Se 
s  Chrétiens  &  les  Sociniens  ne 
ut  être  Membres  de  la  même  So- 
Idigieufe. 

principaux  iiijeis  fur  lefquels  roule 
l  controverfc  comprile  dans  cet 
"B,  font  l'Ecriture  fainte ,  le  myf- 

■  U  Trinité ,  |*état  du  premier 

tirant  fa  chiite  ,  cette  chute  fie 

;  !e  Libre-arbitre  ,  la  Loi  divi- 

.  rrl'onnc  deJefus-Chrift  ,  la  con-, 

,  ta  régénération ,  lijuflirkation, 

ftination  on  élection ,  les  bonne! 

,  la  pénitence  ,  les  Sacremcns  , 
,  &  les  derniers  tems  de  l'Uni- 


mes  Jurifprudeiiria:  naturalis  lum 
.ix  tum  publics ,  quibus  régulas 
,  honelii ,  decori  ,  ac  prudentias 
tête  explicantur  atque  applicantur  ; 
:oreJdcoBO  G^briele  Wolfio 
.  D.  &P.  P.  Cell-à-dire:  Infi- 
ni ait  Drtit  nsturtl ,  tant  privé 
tmtkt,  dans  Ufqutlla  on  txpïnju» 
u  tfi  j*jit,  bannie  ,  dtitnt  ,  <j> 
nu.  Pmt  Jacques  Gabriel  Woliiuï, 
um  ,  &  PnfiJfMr  ta  Droit.  A 
de  Magdcbuurg  ,  aux  dépens 
i  nouvelle  imprimerie.  1710.  \tï 
V-  474-  E  y  Les 
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ï  Es  principes  du  Droit  naturel  qui  font 
•Mes  fondemcns  de  la  Jurifprudcnce , 
éioient  autrefois  répandus  dans  plufieurï 
Livres,  où  l'on  avoit  beaucoup  de  peiné 
ï  les  recueillir.  Mais  depuis  que  des 
peribnneshabilcsfe  font  particulieremraJ 
appliqué  à  cetic  partie  du  Droit  qui  eiV 
le  plus  fufceptibk-  de  raifoRnemcns ,  & 
d'un  plus  grand  ufage  dans  le  commerce 
de  la  .vie,  on  l'a  réduite  en  principes, 
que  l'on  peut  ranger  avec  beaucoup  de 

Îrériiîon  &.  de  méthode.  C'eft  ce  que 
L  Wolf  a  fait  dans  fes  IniLiiutions  du 
Droit  naturel. 

.  Dans  la  première  Partie  qu'il  appelle 
générale  ,  il  traite  de  l'homme,  de  la 
régie  de  Tes  actions ,  du  Droit  de  la  Na- 
ture 8r  des  Gens ,  des  vertus  S;  des  vi- 
ces, des difterens états  dans  lequel  l'hom- 
mefe  peut  trouver,  de  l'application  qu'il 
doit  faire  à  chaque  action  des  règles  du 
Bio  i  naturel 

La  i'tconde  Partie  dans  laquelle  V Au- 
teur tait  une  application  des  principes 
f;enerauï  qu'il  n'a  fait  qu'indiquer  dans 
n  première  ,  contient  deu*  fe  étions  , 
dont  l'une  [egaijc  le  Droit  naturel  par 
apport  aux  particuliers,  l'autre  par  rap- 
port a  l'Etat,  Dans  la  première  de  ces 
SeiuSeaictiwM.  Wolf  s'applique  à  faire 
connoitre  les  devoirs  de  l'homme  envers 
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.  ,  envers  lui  même,  envers  les  »u- 
■«  hommes  .  les  devoirs  aufqtiels  les 
ommes  font  obligés  à  caiife  des  diffê- 
ens  engagemens  qu'ils  contractent  pic 
.es  Trairés  ;  par  les  qualités  de  maris  &£ 
ie  femmes,  de  païens  &  d'enfans,  de 
rtaitres  &  d'efclaves. 

Par  rapport  au  Droit  public ,  M.  Wolf 
>ar\e  des  Dioits  des  Souverains  tant  a 
'c^ard  de  leurs  Sujets ,  qui  l'égard  des 
Princes  étrangers;  des  différentes  formes 
ie  gouvernemens  &c  des  devoirs  des  Su- 
jets envers  leurs  Souverains.  On  voir 
bien  que  tant  de  matières  importantes 
qui  fourniraient plufieurs volumes,  n'ont 
pas  été  traitées  a  fond  dans  celui-ci.  Nous 
avertirons  en  tïnilianï,  que  ce  que  V Au- 
teur dit  iurl'ufurc  ne.  fera  point  approu- 
ve par  les  Théologiens  Catholiques ,  8c 
■qu'il  y  a  quelques  autres  endroits  qu'il 
fcudroit  expliquer,  pourqueecs  ciemecs 
pulfent  être  mis  entre  les  mains  des  jeu- 
nes gens  ,  pour  y  apprendre  les  premiers 
cipes  du  Droit  naturel. 

tal  abrégé  de  et  qui  s'efl  paffi  tn 
Il  àt  Marjulle,  de.uh  qu'elle  eft  af- 
_« de  la  contagion ,  tiré  du  Mémorial 
tla  Chambre  du  Conjtil  di  l' Hit  il  de 
m  par  le  Sieur  Pic-haii  ,  de 
Ikoissmnte  ,  Confal  rjr  Orateur  de 
a  Communauté ,  w  Procureur  dit  Rai 
£  4  At 
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dt  la  Peint.    A  Carpentras ,  chei 
mi  ni  que  Eyflcric  ,  Imprimeur. 
fiioi.li.  in  it,  pp.  80. 

/")N  trouve  dans  ce  Journal ,  tmconr 
^te  exaét  de  tour  ce  qai  s'eil  paffé 
Marfeille  pendant  h  dernière  pelle;  0. 
y  voit  comme  Meilleurs  Sicard  père  ê 
fils.  Médecins  de  la  Ville  ,  vinrent  1 
rHôtel  de  Ville  dire  à  Meflîeurs  les  Eçhfr  \ 
vins,  qu'il  n'y  avoir  point  à  douter  que 
h  maladie  qui  régnoit  ne  fût  la  pelle 
ruais  qu'ils  le  faifoient  fort  de  détruire  ci 
terrible  mal ,  li  l'on  vouloir  les  écouter. 
Meilleurs  les  Echevins les preil'ei  ent  auili- 
tôt  de  s'expliquer,  &  ils  dirent;  ,,  qu'il 
,,  n'y  avoitqu'à  acheter  quantité  de  bôiï, 
„  de  farinent  &  de  fagots ,  les  faire  pot- 
„  ter  &  mettre  à  monceaux ,  de  diltan- 
„  ce  en  diftance  le  long  des  murs  de  11 
„  Ville,  dans  les  Places  publiques  &  aux 
„  carrefours ,  qbliger  chaque  Particulier 
H  d'en  mettre  aufli  devant  fa  maifon 
„  dans  toutes  les  rues  généralement,  & 
,,  d'allumer  tous  ces  feux  à  la  même 
„  heure  dès  l'entrée  de  la  nuit ,  rooyen- 
„  nant  quoi  la  peite  ccûeroit  infaillible- 
La  chofe  n'eut  pas  plutôt  été  propofée 
qu'elle  fut  approuvée  de  tout  le  monde, 
fans  excepter  n.ême  les  autres  Médecins 
de  la  Ville ,  qui  y  donnèrent  aulli  leur 
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;ement  &  Il  difpofition  de  tout  ce 
;,  le  long  des  murs  ,  le  long  du 
aïs  &  dans  les  Places  publiques;  le 
iemain  ils  firent  une  Ordonnance 
r  obliger  tous  les  habitans  de  faire 
pareils  feux  au  devant  de  leurs 
Jbns ,  &  de  les  allumer  fur  les  neu£ 
(es  du  loir,  au  moment  qu'on  al- 
eroit  ceux  des  murs  &  des  places 
Jiqnes.  La  choie  Fut  exécutée 
rceufernent,  &  c'étoit  un  tpeetacle 
>nifique  de  voir  un  circuit  de  mil- 
es Il  grand  &  fi  valle  ,  tout  illu- 
.é;  en  forte  que  fi  la  Ville  eût  gue- 
ar  ce  moyen ,  eile  eût  guéri  de  ra 
tiere  la  plus  réjouïflante  Se  lu  plus 
îabtc;  mais  par  malheur,  le  fuccès 
répondit  pas  à  la  promelfe  desMe- 
ins  ,  &  les  Sieurs  Sicard  voyant 
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jour-là  ,  dans  laquelle  l'on  porte  ! 
■  &  les  Reliques  de  ce  Saint,  ,, 
„  fallut  céder  aux  clameurs  du  i 
„  qui  eft  ptcfque  furieux  en  dé' 
„  lorfqu'ft  craint  un  fléau  auffi 
»  que  îa  pelle;  &  les  Magiftra' 
,,  s'accommoder  au  tems,  trouv 
,,  propos,  non  feulement  de  pe 
„  la  Proceffion  ,  mais  d'y  affifti 
„  mêmes  avec  tous  les  Halban 
„  Gardes,  pour  qu'il  ne  manquai 
„  la  cérémonie,  &  pour  empè 
,,  foule  &c  la  confuflon   " 

Le  15.  du  même  mois  la  furet 
pelle  devint  plus  grande  que  jam 
la  mortalité  crut  à  un  point,  qu< 
part  des  Ecclefiafliques  &  des  R. 
qui  s'tppliquoient  à  afMer  les  pe: 
périrent  peu  de  jours  après.  Di 
.fi  grande  extrémité  ,  M.  l'Eve 
Jlatfeille  reclame  ceux  ,  „  qui  ] 
„  caractère  particulier  &  par  le 
„  leurs  Bénéfices,  font  dans  l'ob 
„  indifpenfable ,  de  confefler .  i 
„  minirïrer  les  Sacrcmens  aux  m 
„  &  qui  frapés  d'une  terreur  hc 
,,  ont  lâchement  cherché  leur  fal 
„  la  fuite  ,  fans  fe  mettre  en 
„  du  falut  d'autrui  ;  mais  ne  [ 
.  „  rien  obtenir,  il  fut  obligé  de  d< 
„  que  s'ils  ne  revenoient ,  leurs 
,  «f  ferojent  \acani  ;    Ja  o.cn 


a  !'"«»  M„i°  "  Pour  ,0U;J!  «««  on, 
''•s"m.rZ    ""■««,»     .  /"^ 
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io8  JoonNAt  ces  Sçatanî; 
titfi*(Hqu:  Par  Mtjjiri  JoiEPH  Lau- 
JErt,  Priirt  ,  DâttiKT  en  Thealtpt, 
dt  lu  Maifon  V  Seùttc  d*  Saritnnt , 
Prltur  dt  S.  Martin  dt  Palaiittu.  A 
Rouen  cheï.  Nicolas  le  Boucher ,  rné 
neuve  S.  Lo.  17(7.  Vol.  In  11.  pa- 
ges 401. 

/"""OMMEcetOuvrageimprimé  à  Rouen 

^en  1717.  fevendpréfentement  à  Paris 
thtx.  Xiiilas  7  otiin ,  rué  S.  Jatquts  fmtht 
S.  rveiàUVtrUi,  nous  croyons  qu'il cft 
à  propos  de  le  faire  connoître  au  public, 

Cdpakment  à  caufe  de  l'importance  de 
arierequeM.  l'Abbé  Lambert  ï  traite. 

l-dâvant  Doéteur  fe  propofe ,  de  prou* 
verqu'onnedoit,  ni  s'ingérer  de  foi-rnè- 
même  dans  l'état  Eccle fiai t i que  ,  ni  re- 
chercher les  dignités  de  l'Eglife  ;  mais 
que  pour  y  entrer ,  il  faut  être  appelle 
&  choifi  de  Dieu. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deu«  Par- 
ties, qui  contiennent  deux  Ibrtes  de  preu- 
ves de  cette  grande  Vérité. 

L'exemple  des  Saints  étant  comme  ira 
un  Livre  vivant,  où  l'on  s'iitftruit  des  ré- 
glesdc!'E£lifepnrleursa^tions,  M.  l'Ab- 
bé Lambert  raporte dans  la  première  Par- 
tie ,  un  grJiid  nombre  de  faiis  rires  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  Tcllament ,  des  Ecrits 
desSaints  Docteurs del'Eglife,  &  deplu- 
fieurs  Hiftoriens  dignes  de  foi.    Ces  faits 


inent  cesfi  its  Icmt  «portes  en  Fran- 
cn  l'ordre  de»  tems ,  8t  ils  font  fuivis 
:xkmi  judicieufes  qui  font  voir,  que 
rts  n'étant  entrés  dans  le  Sacerdoce 
;  l'Epifcopat  qu'avec  crainte ,  quoi- 
'  fuffent  appelles  par  une  vocation  de 
bien  marquée ,  il  s'enfuit  que  c*eft 
urpation  criminelle,  que  d'occuper 
Maifon  du  Seigneur  quelque  place 
(bit,  lorfqu'onilieu  de  douter  du 
3t  de  la  vocation  de  Dieu. 

l'AbfeéLambertexpofe  dans  la  fe- 
Partieles  maximes  que  do:  ventpra. 
ceuxquiembralTentlaVieEcclelïaf- 

Ccs  maximes  qu'il  a  puifées  dans 
jre  8c  dans  les  ouvrages  des  Pères  de 
) ,  regardent  la  vocation  à  l'état 
iaflique,  les  gr  rides  obligations  qui 
Tachées  aux  dignités  de  l'Eglife,  le 


lo«gces  maximes  dans] 
»«lt  imprimer  en  dei 
vie  L'cclellallique  ,  & 
l'extrait dansk  journal  i 
1701. 

Entretins  de  Ciceron 
V  tes  vrais  maux  ;  ti 
VAbki  REGNIEH  di 
crttmrt  dt  tAcadimïi 
ris,  chez  François  B 
Harpe-.  1711.  In  ti. 

LETra;téde  Citron , 

'trn  &  mUrn*} ,   do; 

iraduftion,  eftundefi 

£»Bf*.  II  parafe  avoir  étc 

^obablemencparunefFei 

JE-  doo«!«uiuncfiagj 
J^r'jF"Ptionï&  à  d'autres. 
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mine  les  opinions  des  Ecoles  d'F.picure, 
de  Zenon,  de  Platon,  &d'An(lotc,  fur 
les  biens  &  les  mauï. 

„  Le  premier  &  le  fécond  Livre  (ob- 
„  ferve  M.  l'Abbé  Régnier  dans  l'Aver- 
„  lilTemem)  ne  regardent  que  la  Dûétri- 
„  ne  d'fc'picute.  qui  mettait  le  Souvc? 
„  rain  bien  dans  la  volupié  ,  Se  qui  ree 
„  satdoitla  doulcurcomrneleplusgrarid 
„  des  maux.  Cette  doctrine  çft  ioute- 
„  nue*  dans  le  premier  Livre  par  Lucius 
M  Torquatus  ,  Epicurien  de  Secte  ;  & 
„  réfutée  dans  le  fécond  par  Ciceron.  11 
„  fuppofc  que  la  feene  de  ces  deux  Li- 
„  vres  s'ett  paiTée  dans  ù  maifon  auprès 
„  de  Cura».  " 

„  La  feene  du  troii'.éme  &  du  quatvié- 
,1  me,  fc  pafli  à  Tufculum  entre  Cicc- 
„  ron  &  Ci  ton.  Dans  l'un  Caton  ei- 
„  pofe  l'opinion  de  Z.nori  &  dis  Sioï- 
„  tiens,  qui  ne  meitoieni  au  rang  des 
„  biens ,  que  ce  qui  cil  honnête  ,  ni  au 
„  nombre  des  maux  ,  que  ce  qui  eft 
,.  honteux.  Dans  l'autre  ,  Ciceron  corn- 
„  bat  &  renverle  leurs  opinions,  en  faî- 
„  Tant  voir  que  celles  de  Platon  ,  d'Arif. 
„  tote,  des  Académiciens  ,  &  des  Pen- 
„  pateticîens  ,  qui  regardoient  la  vertu 
„  comme  le  plus  grand  des  biens ,  mais 
t,  non  pas  comme  le  feul,  cil  beaucoup 
„  plus  conforme  aux  principes  de  la  Nv 
t,  ture,  &  lux  lumières  de  U  l\wuw  . 


„  me  &  de  corps ,  il  rallc 
„  rer  fon  bonheur  de  l'un 

„  Enfin  la  Scène  du  cin 
„  fe  tient  à  Athenes,dan! 
„  entre  Pifon  ,  Ciceron  , 
„  frère ,  Luc  jus  fon  neveu 
„  nius  Atticus.  Li  ,  Pi 
„  fort  attaché  à  l'ancienn 
,,  en  expofe  toute  la  doeïr 
„  les  vrais  biens  &  les  vrai 
„  prière  de  Ciceron ,.  6r 
„  jeune  Lticius.  Cette  exj 
,,  tems  en  teins  traversée, 
„  ment  vers  la  fin  ,  par  qi 
„  lions  que  Ciceron  y  (ait 
„  répond  de  telle  forte  , 
„  rien  à  y  pouvoir  objeâe 

Le  Traducteur  ne  donne 
te  Latin;  en  le  prendra  ot 
dans  les  bonnes  Editions, 
nues  ne  font  point  gramm 
font  hiftoriques  la  plupart , 
rieufes.  Quoiqu'on  conno 
du  ftile  de  M.  l'Abbé  Regr 
lailTerons  pas  de  mettre  ici 
naire  un  échantillon  de  Ti 
nous  parlons.  Nous  le  tire 
Livre ,  où  Ciceron  fait  voi 
lupté  &  la  félicité  font  cho 
rentes.  Il  s'agit  en  paitici' 
àc  h  table. 
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ce  foi  pas  trop  (dit  Gceron,  à 

lavent  ces  remcdei  qu'Epiant 
e  contre  la  douleur  ,  &  qu  il  tire 
ne  d'une  boête  d'Apoticaire  :  Si 
*knr  i&  irunde  ,  tilt  tfi  C»urti;  fi 
0  Uitgui,  tilt  tjt  U$trt.  Mais  je 
jrcns  encore  moins  comment  un 
mieux  peut  même  des  bornes  à 
uptdiiés.  Que  fert  donc  à  Epi- 
dé  dire  qu'il  ne  trouveroit  rien  à 
cr  dans  un  voluptueux  ,  s'il  met- 
esbornesâfesdeiîrs.>  C'cft-à-dire  : 
blàmeroispas  lesfcnfuels;  ni  moi 
■iusleïmédians,  s'ils  n'étoiem  pat 
uni.  Quoi  cet  homme  fi  fevere 
oit  pas  que  la  fenfualité  Toit  d'cl- 
;me condamnable?  Et  pour  vous 
frai ,  Torquatus ,  il  a  raifon  de 
!  pas  çrorre  ,  fi  la  volupté  eft  le; 
;jiin  bien.  Car  il  n'eft  pas  ici 
ion  de  ces  fenfuels  outrés ,  qui 
fient  a  table,  qu'il  faut  emporter 
:ftin,  &  qui  dès  le  lendemain  , 
roac  encore  plein  de  crudités ,  tc- 
nenceat  à  fe  gorger  de  viandes; 
é  vantent  de  n'avoir  jamais  vu  , 
ucher  ni  lever  le  foleil  ;    &  qui 

avoir  diiîîpé  leur  patrimoine  , 
réduits  à  n'avoir  plus  rien.  Il  n'y 
fonne  qui  puiflè  croire  que  la  vie 
sfortes  de  gens-là  foit  agréable,  " 
„  Mais 


:  chère  pour  rien  :  " 

iifer  ,  Ofeille  ,  on  n'a  qu'l  te 

>at  d'un  coup  le  fjge  Lelîuij 
mu,  dit-il ,  Gjllonins, 
glouioiii  le  chef  &  le  maître, 
ei  d'eiuigeons  ,  de  n 


ïuus  ruinez  en  bonne  eheie; 

iciiiatile  bon  rena». 

rrime  Lelius  ne  mettoit  po'nt  le 
rain  bien  dans  la  volupté,  il  nie 
:rlui  qui  y  falloir  tour  confifter 
mais  lait  un  ben  repas.  H  ne 
is  que  Gailumus  U?J  n'ait  P>'* 

à  manger ,.  il  ne  dnoil  pas  vrai  : 
par  une  réprimai). le  grave  Si  fe- 

il  diftingue  cv  quî  donne  de  11 

té,  d'avec  ce  qui  dï  bun.  Aînû 

fur  que.  ceux  qui  font  miiabie- 

„  meut 

Notes. 
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„  Mais  ces  fen  fuels  délicats  &  à 
„  goût ,  oui  ont  3e  bons  Cuifin 
„  de  bons  Officiers  ;  qui  par  le  i 
„  de  la  pèche ,  ou  de  la  volerie  ,  01 
,,  crjsflé  ,  ou  de  t]uelqu'autre  exe 
„  évitent  les  indigeftions  de  l'eftc 
„qui  boivent,  comme  ditLudlii 
,,  vin  (15)  exquis,  auquel  la  nei| 
«travers  de  laquelle  on  le  verfe 
„  rien  fait  perdre;  &  qui  prenne] 
,,  les  phifirs  ,  fans  lefquels  Epici 
,.  qu'il  ne  connoît  rien  de  bon  ;  q 
n  fervis  par  de  jeunes  gens  bien 
„  qui  font  propres  &  magnifique 
„  leurs-habits  ,  dans  leurs  meubli 
,,  dans  tout  ce  qui  leur  appartient 
„  fenfuels-là,  je  dirai  bien  qu'ils  n 
„  une  vie  agréable  ,  mais  non  p 
„  vie  heureufe.  Ainfi  je  ne  nie  p 
„  la  volupténefoit  volupté  ;  mail 
„  que  ce  foit  le  fouverain  bien.  " 
,,  Lorfque  (16)  Lelius  ,  qui  a» 

Notes. 

[1)1  U  Ltiin  Ail  ,  Vmum  cui  nihîl 
Dix.  &  f-cculus  abftulciif.  ltq*i  iw*r?« 
Kuafi  4;  *mifiu,  1*i  p'*'  !"■'!  '•  vin 
tttmfî  tn  mimi  <tm<  ,  U  fufwn  virfr  , 
a»  fa  ampli  ii  mji 

(i«)(V«  L,l,m  i»i  f-l  i<ùn  *mi 
*>*»,  &  ,-,  f*,f,«,  Ui-rr.  f,Mi  !.. 

S.  .  fut  *>/*-*■  fit'd  **»«*  tnx.f*  *«* 
r./»'.  Cm,,*  d*->,  /in  Lrwi  i.i  iltmflm 
jM/ti  t,,U.  :tmmid'*H  himm.  lui  il>ijtt 
menu  &  /j  Kiw  Im  «i»m«i»  U»«m  &. 


mais  parce  qu  il  compioit  u 
cherc  pour  nen  :  " 

fei  ,  Ofeil le  ,  on  n'a  qu'à  w  < ou- 
ït d'un  coup  le  Tige  Leliui  ; 

:s,  dit-il ,  Gaitoaioi, 
Louions  le  chef  &  le  maître, 
i.  d'ciurgcoiii   , 


■■ui)s  ruinez  en  bonne  clicrei 

utablc  bon  tepas. 

ime  Lclius  ne  œettoit  po:nt  le 
lin  bien  dans  la  volupté,  il  nie 
lui.  qui  y  faifbit  tout  ttinlilter 
î.u.  Lui  un  bi>n  repas.  Il  ne 
que  Gailunms  (17)  n'ait  pus 
1  nianaer.  il  r.e  iluoit  oasviai: 


Journal  DES  Sç*T»NS. 

ment  unbonrepas,  mangent  toûjoun 
„  avecplaifir;  mais  ceux  qni  mangent 
»,  avec  pUilir  ne  font  pas  pour  cela  un 
h  repas  qui  foit  véritablement  bon. 

„  Quant  à  Lelius,  iln'cn  faifoir point 
H  qui  ne  le  fulïent.  Pourquoi  cela  ,  dit 
„  Lucilius  ?  c'eft  que  tout  y  éroit  bien 
»  cuit,  bien  apprêté.  Mais  encore  queb 
„  étoîent  les  principaux  mets  ?  Des  en- 
„  tretiens  fages.  £t  ce  qui  raùoit  outre 
,,  cela  qu'il  mangeoit  toujours  avec  plai- 
„  fir,  ceft  qu'il  ne  Te  mettoit  jamais  i 
„  table  qu'avec  un  efprit  tranquille,  & 
„  pour  fatisfairc  aux  befoins  de  la  natu- 
„  re.  C'étoit  donc  avec  raifon  ,  que 
„  blâmant  Gallonius  de  ne  fonget  qu'i 
„  la  bonne  chère  ,  il  lui  difoit  que  ja- 
„  mais  il  ne  lui  étoit  arrivé  de  faire  un 
„  véritable  bon  repas  :  quoique  pcrlbu- 
„  ne  ne  pût  douter  que  Gallonius  ne 
„  mangeât  avec  plaiiîr. 

„  Mais  pourquoi  les  repas  de  GaÏÏb- 
,,  nius  n'étoient  ils  pas  bons  ?  C'eit  par- 
„  ce  que  rien  ne  peut  être  bon  ,  que  ce 
„  qui  e&  conforme  à  la  droite  Raifon  : 
„  &  qu'un  repas,  pour  être  conforme* 
„  ladroiteRaifon,  doit  être  frugal ,  fini 
„  qu'il  s'y  paiTcrienque  d'honnête.  Le- 
„  hus  ne  préferoit  donc  point  le  goût  de 
„  l'oleille  à  celui  de  l'éturgeon  ,  ilncgli- 
„  geoit  feulement  la  Micacé  fie  du  goût: 
„  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait,  s'il  a  voit  mis 


ictionnarre  pour  la  Langue  Fran- 
:  qui  fut  imprimé  à  Trevoui  en 
Sait  travaille  fur  tant  d'autres  fça- 
iiâionnaires  ,  qu'on  crut  que  cer- 
liere  revifion  ne  lailToit  plus  rien 
ïiter  dans  ce  genre.     Les  Compi- 

en  furent  eux-mêmes  fi  perfua- 
u'ils  lui  donnèrent  le  titre  de  Dic- 
re  univetfel .  8t  déclarèrent  dam 
ace  que  jamais  Ouvrage  n'avoir 
mérité  ce  titre. 
:ndant  je  fis  voir  par  l'exaflitude 

recherches,  que  ce  Dictionnaire 
pasauffi  gênerai  qu'on  le  l'êtoit 
_  ;  puifqu'cn  aflei  peu  de  tems , 
ouvris  près  detreiieceasomiflions 
Tequence. 
aï  pas  voulu  priver  le  public  du 


liS     Journal  de 

ne  m'a  pas  même  remercié  dai 

fjee  ,  d'une  libéralité  de   cet! 

cjuence. 

L'Imprimeur  protefle  que  c'e 
bli  qui  a  été  caufé  par  dix  ans 
qui  fe  font  écoulés  depuis:  qu'oi 
pas  regarder  cette  omifiion  con 
ingr.uitude,  de  fa  part  ,  puifqu' 
traire  c'étoit  par  cette  Préface  & 
exemplaire  en  grand  papier  qu 
rbit  me  marquer  fa  reconnoiiTs 
il  eft  perfuadé  que  je  voudrai  bi 
voir  cette  déclaration  pour  fe 
quelque  manière  de  fupplémen 
miffion  qui  a  été  faire  dans  la  Pr 
C'efl  auiîï  à  moi  que  le  Public 
dcvahle  de  l'avis  que  j'ai  donné 
a  été  fuivi,  de  mettre  dans  cet 
velle  édition  les  noms  que  l'or 
en  France  aux  habitans  du  Ro; 
des  Provinces,  des  Cantons  &  à 
cipales  Villes  :  tant  parce  que  ce: 
la  font  cenfés  véritablement  Fi 
que  parce  qu'il  y  en  a  une  infi 
font  inconnus  a  bien  des  gens  ; 
tout  le  monde  ,  par  exemple  , 
pas  que  les  habitans  de  Cyprc  s'a] 
Cypriots ,  ceux  de  lîerri  Berraycr 
de  Salé  .Sahsins  ,  ceux  de  Ptrig 
du  pais  voilin,  Perigourdins,  & 
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'■  en  1718.  le  projet  d'une 
dition  du  Gloffiire  de  M; 
l'intelligence  des  Auteure 
e  &  de  la  baffe  Latinité; 

3 ne  l'Ouvrage  feroit  aug* 
ume  ;  mais  une  longue 
s  le  Religieux  de  l*Abbay* 
a  des  Prés  qui  sëtoit  char- 
vrage  hors  d'état  d'y  tra- 
1  place  le  Père  de  Saint* 
finir  gênerai  de  la  Congre- 
Maur ,  toujours  ielé  pour 
contribuer  au  progrès  dw 
:hoifi  un  Religieux  ,  dont 
né  font  eiperer  que 


t  pnv 
1  GloffiiredcM.  Dm 
avoit  pr. 


ivel- 
uvanjfi, 

On  a  luire 
uferit  fuivant 
n'auront  point  fujet 
and  ils  verront  que 
tenir  ce    qu'on  leur 


(Te  Latinité  qui  fe  trouvent 
d  nombre  de  pièces  anecdo- 


chacune  de  ces  Maifons  ; 
tous  ceux  qui  ont  fait  fur  c 

que  découverte ,  de  les  la 
quer.  Un  grand  nombre 
peut  contribuer  en  même  t< 
tectioD  d'un  Livre  de  cette 
ne  recevra  point  de  nouve 
lions  ,  jufou'a  ce  que  l'i 
fous  la  p relie. 

T      A      B      L 

DES    LIVRE 

£)AciiH  ,  L„  Vin  à,,  H«™« 
?.  Couit^ht,  Epiftolz  Hom.  1 
thjttirc  de  Su&i  r.  IL  tniJJ. 


,,  du  fin,  titiirf  ïim/;.i 

iRiifu»»  Eocliiiidian  Se 

WoLfm*  ,    Inllituiionci   lui 


C  A  V  A  N  S, 

Pour  le  Mois  de 
E    V    R     I    E    R 
I   7    I    2. 

mente  de  divers  Articles,  qui  ne  f, 
trouvent  point  dans  l'Edition 
de  Pariï. 


AMSTERDAM; 


Catalogue 

De  Livres  Nofevortix  <*[ui  fc   tro 
cfeei  les  W»  e  s  e  e  r  g  b. 

*-<       /..  ~^r,.o,r,  1„    htiBmts    UAt  7,*»   t.   Fil 


in,  »*W*u  ****•#«,  ». 

Diffimluz.  tiuclami   la   Cm/hiMim    du   . 
Mon,  rt'P'f'"  t"  **■■  Si^WMoït 


M.  ci  L***ei.  4 

Jlftii'm   SiCHlftrtt  ir  TtffuliiT 
CmrtStto  ' 


•    fit- 


augirunté  di  flnfiturs  fitm.  II.  I  mÛ, 
Jo.  li«ui>.  Mosuvint   Vïndicïr  Amiqiix 

tianoium  Diftiplinz  advnfiis    Toiam 

ZiUCiiuni,   accedrt  de    Vin,  Firis  ,  6; 

]o,  TonKDi  Commentai  i  m.  S. 
Jo.   Hm.  Euwich  de  RxlieniiU  Papau 

défia:  Luthcranz  (emeie  affiftil,    I. 
Bibiioihecx  -  Hifloiico  -  Fhilologico  Thl 

ex  F.iiciculiis  17.  I. 
Sam.  Si  ri:-i.r,t.-ui  de  Concilio  Gangrenfi 
Jo.   Lai.*   HiriKHitni    Inflimiiortes  Jttii 

niv.r.  6t  Ck'i.Eium,  Iccundiini  Frinciwi 


je-»i 
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C  A  V  A  N  S, 

Tout  le  Mois  de  Février,  1711. 


itcjmdt  Suite  àt  l 'EJfu  fur l Et*t  prefent 
ik  U  Gtegrsfbic. 

triques  Remarque!  fur  les  Voyageurs ,  eà 
t'tm  fait  u*ir  Mur  négligente  sj-  Uun  it- 
>A*ti  dam  les  RtUstons  qu'Us  ntui  d*u- 
neitt,  avec  un  Catatofu*  du  meilleur! 

rui  ans  iroiti  du  partît  s  di  l'Afit  ,  de 
Afrique  ;  ■V  de  l'Amérique,  Tirées 
du  ISlMtsi.  Mtrt.  Mai   17.11.  p.  3. 


•Es  Voyages  font  utiles  ou  préjudicia- 
'Wesfelon  la  dirpoiirion  ou  la  capacité 
:  celui  qui  les  entreprend  ;  on  devroit 
iffer  cet  emploi  uniquement  à  des  gens 
F  ï  bien 


*  La  picroitrt  partie  de  cet  Article  le  tton- 
idms  le  Journal    du   Mois  d'Octobre  !1ii. 

Ig.  3*7.  a- /a  féconde  partie  dans  klwuu»! 

Mon  puT*,  p.  je. 
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bien  élevez  &  curieux  ,  qui  te 
dans  la  connoi  (Tance  des  choies  f 
quelles  ils  voyagent.  De  telles 
nés  reffentent  cent  fois  plus  de  ] 
Ja  vue  des  nouveaux  objets  ,  qti 

9ui  les  apperçoivent  fans  y  faire 
exions;  ellesirouvent  danscfiat] 
fe  des  agrémeiis  affei  grands  pour 
les  tangues  du  Voyage. 

il  nous  relie  très-peu  de  chofe 
ciens  Voyages ,  fi  ce  n'eiï  ce  q1 
trouve  répandu  ç4  8c  là  dans  )« 
riens:  pendant  plulîeurs  fiecles  ]i 
pies  fe  contentoient  de  demeun 
eux,  &  de  viliter  leur  propre  1 
fans  que  la  curiolité  les  excitât 
voir  celui  de  leurs  voifins;  ce  gn 
nie  de  voyager  reparut  enfin  il  ; 
viron  deux  cens  ans  ,  &.vint  po 
dire  ranimer  toutes  les  Nations 
mes  de  l'Europe.  Avant  cela  h 
du  monde  nous  étoit  inconnu  ,  i 
le  commerce  que  les  anciens  avo; 
dans  les  pais  Orientaux  étoir  rc 
mais  Cetsmb  ,  par  un  exemple  l 
tei!,  ayant  montré  la  manière  de 
cher  de  nouveaux  Mondes  ,  & 
vert  X'Atntwpu  ,  la  découverte 
de  ce  continent  fut  continuée  par 
rie  Vtfpuct ,  pizarro  ,  Se  d'aulH 
profit  de  l  Éfpagne.  Les  Portugai 
iVOÏl  doublé  le  Caç  àc  Btnnt  £/f 


Jollandois  fmvtrent  peu  aprts,  5c 
liverfes  découvertes  au  Nord  & 
d-F.ft,  8ic,  Toutes  ces  exp;rlj- 
:  faîfoienl  par  mer,  mais  ces  mc- 
ineipes  genereuï  de  curiofkc  les 
rent  a  viiiter  les  pais  étrangers  par 
&  les  firent  pénétrer  dans  les  ré- 
k  plus  obreures  de  l'Afrique,  de 
,  del'toJf,  de  la  cknt  ,  &  de 
arïe,  qui  étoient  entièrement  in- 
■s  aux  Modernes  ;  &  c'ell  à  ces 
res  découvertes  que  nous  devons 
grande  partie  te  ce  que  nous  con- 
s  aujourd'hui  de  ces  quartiers-]!. 
I  y  avoit  alors  fort  peu  de  gens  de 
an  qui  n'eufTent  fait  leur  Voyage 
les  Orientales  ou  Occidentales  , 
iuelqu.es  au'respats  éloigne!,  Tins 
le  ces  pèlerinages  qui  fe  failbier 
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des  &  Je  nouveaux  pais  cil  entièrement 
éteint. 

La  négligence  des  Géographes  en  gê- 
ner.il  ne  reçoit  point  d'ereafe  de  ce  qoe 
le  Voyageur  n'a  point  Prit  les  Obfcm- 
tiôns-  rcqHÎfcs',  parce  que  cens  qui  ne 
confuttem  point  du  tout  ce  Voyageur , 
peuvent  meure  fur  lui  h  faute  de  teut 
peu  d'exactitude  ,  8ï  fcj  Curieux  font 
dans  un  grand  embarras  par  rapport  il 
leur  négligence  ,  St  à  tant  de  différent 
défauts. 

La  plupart  des  Voyageurs  font  rém- 
ois de  quantité  de  particularité!  dsnî  II 
p-.irtie  hiiionque,  mais  dans  ce  eftrl  re- 
garde la  Géographique  &  leurs  ftinerii- 
nes ,  ils  font  généralement  très-défec- 
laeuir.  Quelques-uns  croyent  qu'il  fûJÊr 
de  faite  mention  des  relais  de  chaque 
journée,  &  peut-être  de  donner  les  dit 
tances  en  miilesou  heures  de  l'un  i  l'an- 
tre. D'autres  ont  voyagé  pendant  ringr 
jours  tout  de  fuite ,  3c  n'ont  fjir  que 
quelques  pitoyables  remarques  fur  h 
bonrle  ou  mauvaife  qualité  de  la  route, 
<f  ajoutant  cependant  quelque  hiiloriertc 
pour  remplir  le  vuide;  &  c'elt  une  cho- 
ie ordinaire  de  fauter  tout  d'un  coup 
d'un  Pa'iS  ou  d'une  Ville  capitale  à  une 
autre,  fans  donner  connuifiàncc  a  per- 
fonne  do  la  manière  dont  ils  y  ont  été. 

Les  Joarnaax  de  certain.*  font  romput 


rut  étonné  que  le  Chevalier,  whtett* 
pas  clé  plus  cxi&  à  décrire-  la  route- 
:re  Bourft  &C  Smyrm  en  Nmotir. 
ela  ne  peut  que  fa:rc  de  la  peine 
Curidbx,  tnlilàw  les  Voyages,  d» 
v«  les  fituflrions  dé  quantité  À;  Pla-." 
l'une  grande  irnporunce  a  la  Geo- 
iie  iudeiaminees ,  fers  qu'il  «oit 
S  à  l'Auteur,  de  l'avoir  tait.  Cci\ 
que  GaatiU  nous  dit  qu'tt.mt  a 
raoa  «i  4rowùt  ,  il  n'était  qu'a  lut 
es  Je  la  iburce  de  XEuphrmt,  Nous 
fomuics  pas  phis  fçavans,  au  con- 
;  il  nous  z&  très-fâcheux  d'apprendre 
ait  négligé  l'qccafion  d'y  alU-r ,  puis 
faudia  faire  un  Voyage  de  fi  longue 
ine  ■  pour  (ça voir  cevuineïue(»t  cç 
pouvoir  fi  aile  me  m  ddiermuvM. 
Uvcc  suffi  peu   d'utilité   qui;    k   f. 
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ration  ,  ni  même  une  boufloll 
prendre  l'aire  de  vent.  Ces  forte 
négligences  auxquelles  les  Voyai 
font  l'ujett ,  obligent  fouvent  les  Cu 
à  écrire  de  grands  Commentaires , 
quefois  des  Livres  entiers  pour  déti 
net  la  fitmtion  d'un  lieu  ,   ce  qu 

g  emiers  pouvoient  facilement  fi 
ns  que  l'on  en  eût  douté. 
D'un  autre  côté  ceux  qui  font  le 
chargez  de  particularité!  ,  difeorde 
étrangement  entr'eux ,  que  Von  ne 
point  compter  fur  eux.  Que  l'on  i 
pare,  par  exemple,  la  route  entre 
dtiil  ou  Tauris  &  lffahaa  ,  ou 
Ifpatian  &  Sibirai  &  Gtmrm  en  / 
tirée  de  Tnvtrnitr,  Qliarius,  fryt 
milli,  &c. 

II  y  a  eu  peu  de  Voyageurs  juf 
qui  ayent  été  aflez  curieux  pour  obi 
la  Latitude  *  des  Places  ;  ils  les  em 
lent  généralement  les  uns  des  autrei 
des  Cartes,  car  il  ne  faut  nullement 
ter  qu'ils  ne  nous  donnent  beaucoi 
choies  qui  font  uniquement  des  e: 
des  autres ,  quoiqu'ils  ne  le  veulet) 
avouer.  Qui  ne  voir  pas  que  !e  1 
gedcS/r«yi,  elt  un  extrait  d'~" 


»  On  ne  doit  nullement  compter  fui 
fcks  de  Latitude  &  de  Longitude  qui 

rail  ii.iMi  TiivtTii.ii. 
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&  d'autres  ?  Et  quoi-qu'tl  ne  foit 
pas  toujours  ii  facile  de  fuivre  les  vols 
des  Auteurs  en  fait  d'Hidoire  ,  où  l'on 
tombe  fouvent  dans  la  neceflité  de  rap- 
porter les  mêmes  chofes  qui  ont  été  di- 
tes aupatavant,  &  que  l'on  peut  degui- 
iïr  a  Ii  faveur  du  ftyle  ;  cependant  leur 
abondince  de  ce  côte-là  ,  8c  leut  fc- 
cliereffe  du  côte  des  Ohfervations  Géo- 
graphiques, les   rend  fort  fujets  à  cau- 

Le  Chevalier  Chardin  traite  mal  ces 
derniers  Voyageurs ,  pour  n'avoir  pas  fait 
mention  du  Lac  Dtria  bh'irin  ou  Kiegar 
Ctumjan  au  Nord  d'En wjn  :  „  Celtune 
„  diofe  étrange  ,  dit-il,  411e  parmi  tous 
„  nos  Voyageurs  en  Pcrft  ,  peribnne 
t,  n'ait  fait  mention  de  ce  Lac,  "  (quoi 

Îi'avec  fi  permiffion  Tavtm'ur  l'eût 
it  avant  lui,)  ,,  d'où  l'on  peur  juger 
„  du  peu  de  curiofité  qu'ont  les  Auteurs 
,1  pour  les  raretez  des  pais  au.  travers 
„  defqucls  ils  palTent  ;  témoin  lui-mê- 
me, qui  un  peu  devant  qu'il  t'aue,  cette 
Obfcr  vation ,  nous  apprend  qu'il  a  p:ifle 
par  plufieuts  Villes  Se  Villages ,  &  ne 
nous  en  dit  pas  feulement  ie  nom.  Re- 
marquez encore  la  curiofité  de  ce  Voyn- 
iand  un  Seigneur  Perfan,  hom- 
me d'efprit,  lui  montra  pluiieurs  Cartes 
d'une  Province  de  Petfe,  fc  lui  en  pro- 
mit des  copies,  &  de  s'en  revenir  (a 
al*.    Je  me  refletiviens  que    le    El. 
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rous  dit  en  quelque  endroit  i 
Voyages ,  qu'il  rencontra  dans  lt 
un  Peintre,  qui  lui  rît  prêtent  d 
Curleures,  &  des  vue*  de  Villes 
Toil4  tout  ce  que  l'on  en  trouve 
Je  ne  trouve  fien  de  plus  n 
dans  les  Voyages  ,  après  de* 
etaftes,  que  des  plans  ou  vues 
les  ,*  St  les  figures  des  Habita 
ftâiis,  quadrupèdes,  poifTons, 
&  choies  pareilles  ,  parce  qu'c 
ment  d'elles- marnes  une  efpece  ■ 
re ,  tk  il  s'en  trouve  peu  qui  Ce 
h  peine  d'en  embelliT  leurs  Re 
de  la  façon  dont  cela  doit  être  l 
tet  embelli  flement  ne  confute  ] 
le  nombre  des  planches ,  maïs  b 
te  choix.  Quant  aux  Cartes,  il 
Vrai  qu'il  y  a  quelques  Livres 
cet  avantage  ;  comme  Whtd 
en  a  donné  une  fort  curieufc  d' 
lie  de  la  Gréa,  de  la  tob,  i 
St  Ton  Voyage  fur  le  Mtttm  ;  i 
Ut,  fou  Voyage  fur  te  Kit  ,  ] 
Cataractes;  Olearint  fur  la  tvtlg, 
on  ne  doit  compter  fur  U  Orù' 
ft ,  &  fur  celle  de  la  Tariarii  t 
Ida ,  que  dans  les  endroits  ci 
voyagé.  La  Carte  de  firft  \ 
birt ,  qu'on  a  jugé  à  propos  de 
dans  la  Navipimium  atijne  Iiin, 
ÊMmktm  ,  cft  wh-feuffii  «aï 


F  i  ?  ■  i  e  x    mr- 

le»  C«rtcs  qui  font  dans  les  Voyngpt  du 
Docteur  *>y*r.  etlej  ne  font  point  d'aet 
eotd  avec  les  Journaux. 
Un  autre  obftacle-  à  une  connoilTanre 

Eus  étendue  des  lieu*  inconnus ,  ei\  que 
;  Voyageun  prennent  rarement  d'au* 
(tes  routes  pour  cet  pais,  que  celles  qui 
ont  été  fréquentées  Couvent  auparavant. 
11  cft  bien  ¥«i  qu'il  s'en  trouve  quelques- 
uni  qui  ont  voyagé  ,  ou  le  prétendent 
au  moins ,  dans  les  pais  étrangers  ,  par 
des  chemins  qui  n'avoient  pas  été  fre- 
ousnre7.  par  dès  Voyageurs  précédait!  ; 
mais  cela  nous  eft  inutile  quand  ils  ne 
Bous  en  donnent  point  de  Relation,  te 
l'on  doit  obier  ver  que  ces  routes  qu'ik 
ont  le  pins  par ticubn fées ,  ont  été  1res- 
ntH  auparavant  ,   lu  lien  qui 
I    quand  3  leur  arrive  de  prendre  quelque 
!    louvein  chemin  ,    &  qu'ils  y  auruieui 
pn  faire  des  découvertes  utiles  ,  ris  gnrv 
'     dent  le  litence.     Nous  troavoM  nue  T*. 
L    wniir,  quoi  qu'allez  généralement  eu. 
àeui  dans    les   autres    endroits  -_ie_  Su» 
Journal ,    ne  nous  donne  point 
Boa  de  fon  Voyage  d' lj}ah**  au    Ktr. 
Km,  ni  celle  de  Goa  a  Gùkanda  ,    non 
jte  que  Htruui  ou  tiMaretii  ,    qui  y    a 
ter  depuis  lui  ;  peut-être  étoit-ce  par  i» 
irfme   raison  qui  pouv/Mt  avoir   excitai 
Itvmaef    a    ag't    /iinli  ,      c'eft-»-dv« 
FtccqiKceiutqai  aTOieiu,  fât  i*  rafet 
F  6 
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chemin  avant  eux  ,  n'en  av 
point  donné  de  Relation.  Ceft 
que  le  P.  Avril  décrit  Ton  Voyage 
Ùxandrtttt  à  Ahf ,  tk  en  fuite  de  . 
ttiarbeiir  ;  nuis  quand  il  vient  à  la 
te  entre  Biilit  &  Frurum  ,  Si  d 
Gange*  &  à  Scbumachy  ,  dont  nou 
vons  point  de  defcription  ;  il  n'e 
pas  plus  que  ce  que  l'on  en  pourrai 
traire  de  Chardin ,  Tavemitr  &  î 
aj«i  ;  les  deux  premiers  décrivent  I 
due"  du  Lac  près  duquel  il  a  paffé 
les  deux  derniers  font  mention  er 
fant  de  Gange*  ,  comme  d'une 
Ville  fituée  dans  un  pais  agréable. 
donne  fujet  aux  Oitiqucs  de  mett 
queltion  fi  c'éioit  un  fujet  propre  à 
ces  découvertes  de  routes  inconi 
puis  qu'il  en  tait  la  defcription  fi 
&  concluent  que  le  Public  n'a  pa 
une  grande  perte,  en  ce  qu'd  n 
exécuter  lbn  Voyage  de  Tartarit. 

On  doit  fort  foupçonner  un  Voy 
qui  ne  donne  la  defcription  que  i 
qui  a  été  décrit  auparavant  ;  m; 
Miflîoimaires  ont  eu  l'adreiTe  depu 
de  forger  des  Voyages  (comme  Hat 
&  peut-être  auffi  des  Obfewations 
nomiques.  I!  n'y  a  qu'a  fc  retirei 
un  Royaume  voifin  ,  &  vous  p 
dire  que  vouséres  où  vous  voudrea 
&  êaiic  ce  qu'il  vous  çlaira  à  vot 


de  rapporter  quelques  hillcircs  incroya- 
■  bits  pour  araufer  le  peuple  ,  cela  tarera 
tmainement  le  Ibupçon,  &  le  fera  paf- 
1er  pour  véritable,  iiruys  elt  un  de  ces 
.-  Auteurs  r'habillei ,  aufli  bien  que  Dm 
a  Mm,  félon  le  jugement  de  pluficurs  , 
n     uns  pirler  de  ces  anciens  conteurs  d'hil- 

-  toires,  le  Blanc,  Moult*.  Pian  ,   Lith- 

Quelques-uns  prétendent  escufer  leur 
négligence  ,  en  difant  qu'il  n'y  avoit 
ici]  à  remarquer  dans  les  endroits  où  ils 

-  Al  voyagé;  mais  un  Curieux  ne  man- 

oînt  l'occafion  de  faire  des  Ob- 

1  mations,  8c  il  n'y  a  point  de  deiert, 

|   fi  flerile  qu'il  foit ,  où  il  n'employé  fi 

il   turiofité  ,    témoin  Tcxiira  ,    dans   fon 

Voyage  au  travers  des   Deieris  i'Aro.~ 

i       Eu  parlant  de  Tixiira,  cela,  me  remet 
j     en  la  penfée  une  chofe  que  j'ai  obfer- 
j     les,  par  r.ippon  aux  Voyageurs,  f^a- 
I    »oir,  que  les  plus  anciens  font  générale- 
ment les  plus  exacts ,  fur  tour  dans  leurs 
toomaut  ,    k    que   les   plus  nouveaux 
manquent  beaucoup  de  ce  côté-là.    Je 
ne  trouve  aucun  Modmie  qui  ah  fait  la 
defeription  de  fes  Voyages  avec  une  plus 
grande  exactitude  que  Rauwolf  SiGajpa» 
F  7 
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Xalbi ,  fur  tout  le  dernier  ,  qui  fut 
Indes  par  XEuphratt  &  le  Tign  en  r 
&  en  a  donne  le  détail  le  pius  parti 
lifé,  que  qui  que  ce  ibit  n'a  fait  à  I 
coup  prêt  de  lui. 

Le  Voyage  de  D»«  Juan  de  C 
dans  U  Mer  Rouge  jufqua  Suit 
iï4o  ,  8:  par  confequent  plus  ai 
que  ceux  donc  nous  venons  de  p; 
eil  un  Journal  des  plus  complets  & 
plus  curieux  ,  &  la  meilleure  ,  je 
même  dire  l'unique  bonne  Relation 
nous  ayons  de  doit  Mer,  en  qui 
Langue  que  ce  (bit  ;  car  U  obfer 
Latitude,  la  Diîîance  &  l'Aire  de 
(qui  font  les  principales  chofc»  « 
Voyageur doir  obferver)  detou»l«i 
&  Villes  où  il  toucha  le  long  de  1a 
te,  fur-tout  celle  d'Afrique  :  Ce  q 
aencorede  plus  furprenant  ,  c'eft 
n'eil  cité  par  aucun  Géographe  <ai 
puiffe  trouver,  ni  confulté  par  eux 
leurs  Carres  (fi  ce  n'eft  par  Monfici 
[JjU  depuis  peu)  quoiqu'il  tt'f  ut 
de  plus  fautif  que  U  reprefentation 
donnent  de  ces  quattiers-là  ,  fui 
vers  S*tz ,  que  les  Cartes  font  fin 
une  large  baye  de  40  h  jo  mill< 
large  au  moins  ,  ce  qui  a  entba 
quelques  Théologiens  ,  tpâ  com 
fcit  dételles  Carres,  s'égaroient  dans 
cwjciàacs  towehant  k  çaflig:  des . 
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rarers  de  la  Mer  Rouge  ,  con- 
.mpofiîble  qu'une  [elle 
nie  put  nvfM»  .1  pie  M  un=  i-.uit 
M,  une  fi  grande  largeur ,  au  lieu 
on  eût  MR  des  Cartes  félon  le 
il  de  Dt>»  3«itN  ,  qui  n'en  ftjr  h 
:e  que  de  neuf  milles  au  plus  ,  & 
A  tailles  en  un  endroit  a  virtgt- 
leuës  de  diilance  de  Suei ,  cela  au- 
îté  la  difficulté. 

S  Voyages  de  BiAfalp»  dans  !a  Sj- 
la  Hm-K*n»rt  «  de  Pm<6  dan*  les 
Gri«M£?i ,  font  autant  pam'ctihn- 
iM  s'en  trouve,  farts  parler  de  San* 
Htrhrt  ,  DtMt  P«Â  ,  &  Oltarins 
mt  des  premiers  &  des  meilleure 
:cle    palTé,  fur-tout  .les  deux  def* 

qut  méritent  la  pref  renée,  parce 
ont  obfervc  h  Latitude  des  prmei- 
Place*  où  ils  ont  été ,  &  fe  iomat- 
:  particulièrement  à  marquer  la  diP- 
des  Places. 

voitt ,  TAVrmtrr  ,  Fryrr  !e  Char' 
i\ns  le  milieu  du  fiec^e,  font  les 
îrmvqniWes  ,  for  tout  le  premier , 
itoit  un  Voyageur  fidèle  Se  judi* 
,  svec  feesuKOïip  de  mo-deflic  & 
.voir-,  on  a  beaucoup  pèrda  de  et 
Ht  mort  en  rtvnvmt  cher,  lui,  ce 
\  caufeque  fcs  Voyages  des  biA* 

"  *  ne  tout  pas  auffi  commets 
rviern  été ,  ï*H  (es  «ait  to- 
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bliés  lui-même.  Tavcmur  écrit  en  ga- 
lant homme,  il  divertit  en  inftruifant, 
&  demande  une  place  dans  le  premier 
rang  des  Voyageurs. 

Il  faut  nejnmoins  rendre  juftice  à  Ge 
tnclli ,  &  avouer  que  fes  Voyages  au- 
tour du  Monde  ,  qui  font  les  plus  nou- 
veaux ,  font  auffi  curieux  &  aiiffi  com- 
plets qu'aucuns  qui  ayent  été  publiez; 
&  ce  qui  augmente  leur  valeur  ,  c'eft 
la  route  de  Schîrai  à  Btndir-Congi 
en  Pirfi,  &  celle  de  Goa  à  GalgaLi  dans 
\'lnde  ,  ce  qu'aucun  Voyageur  que  je 
fçache  n'avoit  décrit  avant  lui  ,  Hz  qui 
font  autant  exactes  qu'aucunes  des  rou- 
ies des  plus  fréquentées  de  la  Pirfi  , 
&c. 

Ce  feroit  un  ouvrage  fans  fin  de  par- 
ticularifer  tous  ceux  qui  ont  publié  des 
Relations  de  leurs  Voyages;  mais  afin 

3 ne  les  Curieux  puifTcnt  apprendre  ceux 
ont  ils  peuvent  faire  choix,  je  vais  par- 
ler des  meilleurs  qui  exiftent  &  traitent 
de  quelque  partie  â'Jfit,  did/ri^tu  H 
à'Ai/jcriqui ,  ceux  de  l'Eurofc  étant  trop 
connus  pour  en  parler. 

Pour  commencer  par-  la  T«rqnû  en 
'AÇi*;  pour  la  Natoth  ,  Wkttlir,  Tbtve- 
not,  le  Bruyn  &  Gtmtlli,  où  eli  décrite 
la  route  de  Beurfe  à  stuyrnc  ;  pour  les 
routes  de  ces  deux  dernières  Villes  à 
Erxtritm  CD,  Arménie,  &  de.  là  en  Pi 


-, 


Biyrït ,  H.Ttrrt  Sainte  ,  le  Ment 
gy fit ,  il  y  en  a  beaucoup, 
alternes  font  hrtïdtnbatb ,  Bitum- 
.  Chnjlopblt  Fartr ,  Btlhni  ,  (tous 
lire  Êot  fort  mal  abrégez  dans 
s .'!  rie  l'un  ,  Brecard ,  Caiovius  , 
ièrg,  H*'»  ,  Bajîavm,  Ben  ;7»- 
ï'.Ama  ,    Meg^cn  ,    Rauîwlf ,     R(//l 

tlUment  &c.  qai  ont  écrit  avant 
iôoo,  apiès  lelqueb  font  venus 

r/in,  NtVjberi,  ttddulph  ,  Timbtr- 
îarijfen  ,  Sandyi ,  Bagiioni  ,  Fed- 
<rf,  H(/«,  Marittgazza  ,  Sjjitrcf- 
Rfldzeviit  ,  Zaallarl  6e  autres. 
:  ont  paru  Btrdini ,  Philtpfut ,  Sb- 

liiiKony: ,  Lia  ,  Daffir  ,  G&fitlU  , 
z,Jn]lir>ïen,  Rechuta ,  Bremond, 
■m,  ic  Bruyn  ,  Gtmilii , Mauninl , 
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$*gera  à  la  Mtcifiti  ,  que  l'on  trouve 
dans  rhtvtnoi ,  Sic  Voyag;!  qii'a  i.i  :  bl 
UHOtalin  MidàUtm  de  JtfftçM  à  Zi*4*, 
tans  parler  des  Voyages  de  Ytriaxm  ou 
JSarihcma,  comme  l'appelle  Ratnufiw. 

Les  Relations  de  Rawolf ,  de  S4ÉM 
îa/ii  &  de  Htwberi  ne  feroient  pas  ks 
feules  que  l'on  eut  de  U  defeeme  de 
YEuphmtc  jufqu'à  Bagdai  ,  fi  Punhai 
avoir,  fait  glus  de  juftiee  à  Cn/V  Brvdmt , 
Eldnd,  Fiicb,  Cartwright,  &  au  Che- 
valier S&tWy  qui  fljii-i  ,  qui  p.>  roi  lient 
tous  avoir  fait  leur  Voyage  ,  mais  dont 
il  ne  rapporte  aucunes  particularité!  :  ils 
donnent  de  bonnes  Relations  des  ruines 
de  hûlyLmt,  fur-tout  les  deux  premiers; 
mais  iiill.i  ValU  dans  fon  Voyage  de  Bag- 
dad à  HilU  ,  femble  très-curieux.  H  y 
a  le  Géographe  de  Nubie  ,  Jhwtntt  Se 
Jt-iiernhi  pour  la  route  au  travers  de  la 
Mé/ofoumit  &  de  AfejW  fui  le  TÎqh  a 
BaîtUi ,  d'où  le  Voyage  à  Enfler*  &  aux 
Inieipar  mu  eft  panicuUiifê  )'ar  Taw 
nUr,  Eldred,  dnU  EouUye  ,  dcln;«j, 
mais  fur  tout  pu  Bail*  ,  &  de  £4f 
par  Ihcvtnot, 

Les  Voyageurs  qui  donnent  les  1 
fcures  Relations  de  la  Pufi  font  3 

tt't  dt  Prrfîé ,  ifjri*-!*!  ,   G'fRWÎW  i 
fuera,  Hvrbiri ,  dtlUt'ttU,  »iui,QJr4- 
OUI,  Mandtftt,  Philifpts,  Swacrt  ,   Té- 


a  i.*«a. 
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trytr,  Gttadlï,  8c  antres.  Utib  Yail$ 
1  écrit  une  Relation  de  te  Grorpt,  'de  la 
Mtnpvtit,  Sec.  comme  anfli  slrthangtl» 
Lamltrti  ,  S  Genrge  Btrfan.  Chardin 
'a  Royaume  A'imirttte  &  de  la  Mrnpi- 
f,  &  Olt*rhti  <te  li  Ctrcajfii  ;  comme 
cmr  fcm  suffi  Brwjef,  Ananïm  ,  le  B,v- 
ron  gftirBtrJiem  ,  Jtaa  à*  Ln*.in ,  S»- 
rrnx.a  &  un  cerram  Awewr  anonyme  qui 
fr  tronre  i  la  fin  de»  Voyages' de  7*- 
■etnutr,  qui  tous  ouï  imité  de  ces  Pais. 

Pour  f/iA,  tes  meilleurs  font  fimh  , 
Terri ,  tinfdwHn ,  fmrW ,  Sunumt ,  >/,i/- 
/«,  îé  Chersltrr  Rev  ,  Hirbtrt ,  MU 
Vttili  ,  Mandtjt» ,  Btmlaye  ,  i*  Geuz.  , 
Btrnitr.,  Tavmfien,  Totj/ï,  />*jî,  Nm- 
kuf,  ThfVtitrt,  Ogleti,  Frjtr,  Ovingtim, 
Oimflli,  Starrtres;  la  Lëiiirrt ,  «tecA*»- 
^»nf,  deChiJÎ,  Ttithtri,  cVlesfîYje- 
fuites  pour  5iflm  ;  BerW  pour  la  Cethm- 
ckine,  Bnlbipaurle  Pega ,  Tavcniitr  pour 
Je  Timrju'm. 

Pour  la  Chine  ,  les  meilleures  font 
Magsdlans ,  OgUh'i,  U  Coittt ,  Havarei- 
tt ,  Gemetli ,  8cc 

On  rrouTe  dans  Vurchai  ,  pour  la 
Tariarh,  Marc  Paul,  GaU'aume  de  Ru- 
fovfwj.IesRelationsdediversTarrares.le 
Voyage  de  Jtnkinfon  à  Bogkar  ,  &  celui 
de  Bronovius  dans  i&Tartorh  Crimée  ;  il 
y  a  auffi  les  Voyages  de  Grutier  &  Dor- 
villt ,  de  la  cbxm  dans  \'lndt  en  palTant 
pi 


i4o  Journal  de: 
par  le  Tsngut  :  les  Voyages  du 
Tartare  ,  d'Herat  en  Perfi  au  C 
que  l'on  trouve  dans  la  Colleâ 
Thevenot  ;  Vtrbi  eft  dans  la  'I 
Orientale  ,  Jatnviti.  hmvru  de 
à  ia  Chim  au  îravers  des  Mogols 
jivrîl  &  les  derniers  Voyages  d'. 
Ides  Ambailadeur  do  Ciar  de  A 
à  l'Empereur  de  la  Chine  ,  8t  d 
Brand  Secrétaire  de  l'Ambaflade 
deux  dernières  pièces  font  les  mei 
Relations  que  l'on  ait  jufqu'à  prel 
ce  valle  Pais  ,  &  l'on  attend  q 
Witze*  qui  a  publié  une  Carte  de  c 
lï  ,  veuille  bien  faire  plaifir  au 
d'en  donner  l'Hiiloire,  àlaquellet 
giftrat  travaille  depuis  10.  ans  ,  C 
ic  rapporte  M.  Luytt  ;  outre  c 
derniers  Plans  que  les  Millionnaire 
Chine  ont  levei  dans  cet  Empire 
dans  la  Tarturii  ,  nous  éclaircif* 
quantité  de  chofes ,  quend  ils  parc 
en  Europe. 

Quant  aux  Mes  de  \  Afn  ,  j 
Knex  ,  Rifmre  &  Eàldms  pour  C 
la  Conquête  des  Philippines  ,  fle  ( 
pour  ces  Ides  ;  Candidius  &  Pfalm, 
pour  celle  de  Ferma/a  ,  ArgttUfilu 
les  Molucqucs;  Pyrard  de  L,iva, 
les  Maldives,  On  trouve  quant 
Relations  des  Ifl«de  Eorneo,  Ja-v 
iïsaiw  ëi  autres  de  moindre  impe 
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dîns  les  Voyages  des  Indes  Orientales. 

L'Afrique  a'eft  ni  fi  bien  cqhbûï  ,  nJ 
fi  fréquentée  que  l'-î/ïi  ;  les  Rlftorietu 
généraux  font  Léo,  Marmul  ,  Mttiltui  , 
Cramaye ,  ZJvit  Saint»,  Dnppir  que  l'on 
-  compte  pour  le  meilleur  aujourd'hui  , 
&  fon  abb:eviateur  Ojfeti.  On  a  déjà 
parlé  de  ceux  qui  ont  voyagé  fur  le 
Ni! ,  l'intérieur  de  la  Barbarie .  du  2*4. 
m,  du  B>ledul$*rii  &  de  l'Er/iin/'ïî , inté- 
rieure ,  font  prefque  entièrement  incon- 
nus. 

Quant  à  ÏAbyJjimê  ou  X'F.tbïopU  fupe- 
rieure ,  il  y  a  les  Voyages  du  Patriarche 
Bermudi  ,  Aimtiia  ,  Pierre  Pais  ,  le? 
Lettres  des  jifùtu,  Ludolft,  le  Voyage 
de  Paul  Lut*!  aux  Cataractes,  Puneet  Se 
autres;  mais  la  Relation  la  plus  complet- 
te  que  nous  en  ayons  cil  Hijluri*  dtl 
Eiiopia  pir  Ttllis,  qui  eft  une  collection 
de  tous  les  Auteurs  dont  nous  avons 
parlé  ,  à  un  ou  deux  près  ;  la  mduct;on 
ett  vient  de  p.uo'itre  dans  un  des  deux; 
Volumes  de  Voyages  in  4-  que  l'on  " 
publié  il  n'y  a  paslông-tenis. 
*,  Pour  le  M.mtk  il  y  a  Moquet ,  Movitt  L 
5.  Olon  ,  &  VElM  du  Royaumes  de  Bar- 
htrît;  Frtjus  pour  la  Mauritanie  ,  jfiIHe- 
■jui»  pour  la  Libye,  Sec 

Il  y  a  quantité  de  differens  Voyages 
au  Cap  verd  &  à  fes  Illes  ;  le  Voyage 
de  Jebfw  à  h  Rivière  de  GambU  ,  ço\ 


n 
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h  découverte  du  commerce  de  l'or  :  U 
'delcription  de  la  Garnie  par  ftofnwa  ell 
unie  des  meilleures  pour  ce  Païs-là 

Pigaféttu  ,  Miehael  jtngtle  ,  Bc  Denis 
Carli,  McralUdtSvmat*,  Guati;»,  Al- 
■maniïni,  &fc.  pour  le  Conga. 

La  meilleure  Relation  du  Cap  de  Sa»- 
vt-Efpcrana  eli  celle  de  Ttn  Rein, 

Il  y  a  l'Hiftoire  de  Mtdagafiar  ipar 
Tlacottrr.  ce  ferait  un  ouvrage  infinique 
(Je  donner  un  camloguc  de  toutes  les  Re- 
lations que  nous  avons  des  Pais  Mariti- 
mes ,  les  uns  &  les  autres  étant  touchez 
ou  reconnus  par  la  plupart  des  VailTeaux 
qui  vont  ai»  Indes  Orientales ,  ou  qui 


L' Amirïyn  étant  pour  la  plus  grande 
.partie  en  poiïefîion  des  Européens  eft 
paisiblement  bien  connue  ;  'les  Hillo- 
riens  généraux  font  L<»ptx.&AcoJls,  Hit- 
Tira,  de  L»ti,   8îc. 

Quant  aux  acquiEtions  que  les  Efp*- 
■gnois  y  ont  faites,  il  y  a  la  Conquête  dm 
Mexique,  Gnjf*- Relation  des  Jndts  Octi- 
dentiiti' appartenant  kVHffitgne,  las  Câ- 
:fai  &  autres;  la  Conquête  du  Pérou  par 
JfHXuflinde  Ztrata,  Vt%*  ,  O'iism,  Ato- 
me, tkc.  la  Defer'lflhn  de  ce  Pais  ;  le 
Voyage  à' Annule  Sefpè  ôî  de  Nictku 
4èl  Ticho  au  l'arMgmti  ;  THifloire  du 
Chili,  d'Alonfo  de  Ovales,1»:  plufieurs 
encore. 


"."'•■■«m-    t'      ";'---'r   »,       ««»• 
v*'=  *     ,       'x'«r,        •""»>'  M 

"*  »  ont  fe 


Livres  île  cette  eljiî 
nant  que  la  Géographie  a 
plus  améliorée?  mais  le  g 
uniquement  à  l'Hiftoire  n 
raie  ;  &  Miffon  dit  dans 
fan  Voyage ,  que  les  non 
vertes  d'un  iîccle  entier 
peine  remplir  un  fort  peti 
loua  ces  Voyages  de  la  Ter 
la  Ptrje,  de  Y  Inde  Se  de 
font   que    des    répétitions 
<ie  ce  que  l'on  nous  a  d 
wnb 

Hijiolrt  it  r  Académie  Rcytl 
Année  1717.  A-utc  Its 
Mashtmalhae  tff  dt  Phj 
mime  tutntt.  îirfi  i* 
ttttt  Aciiimit.  A  Parii 
merie  Royale.  17 19-  in 
terdam  ,  clici  Pierre  de 
»7io. 
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;  r,-v.  appaitienneni  à   la   chymit ,  à 
uniqui  Se  mx  àintUuutiqtut. 
i  Chymii  n'offre  que  de 

la  patrie  hiltonquc.  Le  premier 
origine  du  nitrt ,  eii  le  précis  de 
:  Pièces  de  M.  Limtry  ,  imprimées 
li  les  Mémoires.  Le  fécond  fur  U 
gimtn!  Hci  min  m  alkali ,  elt  l'Ex- 
tie  deux  Mémoires ,  qu'on  trouve 

ta  entier  dans  ce  volume  ,  l'un  de 
Gtaffivi  l'aîné  ,  l'autre  de  M.  Lime 
Nous  allons  faire  connoître  plus 
.culiercment  ces  deux  articles. 

(I  7  a  de  deux  fortes  de  nitre  oit 
lipêtre.  L'un  fe  fabrique  en  Euro- 
èc  fe  tire  des  vieux  pla:ras,  de  la 

des  écuries,  des  étables  ,  des  co- 
jiers,  des  cimetières.  L'autre,  oui 
r.  des  Indes  Orientales  ,  &  qui  ell 
coup  meilleur,  s'appelle  fttlpttri  àt 
âjff  i  parce  que  dans  les  lieux  où  il 
nue  naturellement,  on  n'a  pour  le 
îfllir ,  qu'à  le  bonjftr  &  le  balayer, 
ime  on  n'a  jamais  découvert  au^  une 
ère  de  nitre,  ainfi  qu'on  en  trouve 
lutres  fels  ;  on  a  lieu  de  préfamer 
le  nitre  n'eil  point  un  fe!  minerai, 
i  comme  on  a  obleivéplufieursfots, 
laterre  dépouillée  de  fon  nitre  ,  s'en 
eeoit  de  nouveau  ,  étant  expofée 
Suit  un  certain  terris  à  un  air  frais  8c 
ûde ,  on  a  conclu  de  là  que  l'ait  ÉAux'. 
tm.  LXXf.  G  \* 
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la  première  fource  de  ce  fel,  &  qu'à 
de  d'un  véhicule  aqueux ,  il  introdu 
fes  molécules  ni t  feules  dans  les  porei 
terres  difpotées  à  les  recevoir.  On 
même  petfuadé  que  le  befoin  indifp< 
ble  de  la  relpiration  ,  venoit  uniquei 
de  ce  nicre  aérien  ,  abfolument  m 
faire  pour  animer  le  iang  &  le  faire 
culer. 

M.  Limery  attaque  ce  fyflême 
foutient  qu'on  ne  doit  chercher  la  fc 
du  nitre ,  ni  dans  les  entrailles  de  la 
re ,  ni  dans  l'air.  Il  prérend  que  le 
n'elt  qu'un  fel  acide  ,  différent  de 
les  acides  minéraux  ,  lequel  ,  fui 
qu'il  le  trouve  lié  avec  un  alkali  fin 
avec  un  alkali  volatil ,  forme  ou  le 
pêtre  ou  un  fel  armoniac  nitreux. 
formément  à  ce  principe,  il  recoi 
deux  lources  du  nitre  :  l'une  vége 
l'autre  animale,  Lorique  le  nitre 
cipe  s'unit  nu  fel  fixe  qui  abonde  da 
plantes,  il  tonne  du  làlpêtre  (feloi 
Lémery,)  Car  on  feait  par  pluficur: 
periences  ,  quil  y  a  des  plantes, 
quelabouroche,  le  pourpier,  Ikc. 
on  extrait  aifément  du  nitre  bien  o 
tionné.  L' Académicien  ne  douti 
que  le  falpêtre  des  Indes  ou  de  fou 
ne  tire  de  la  fon  origine.  Lorfqi 
nitre  principe  le  joint  au  fel  volatil 
domine  dans  les  animaux  ,  il  e 


des  animales ,  comme  l'ont  tes 
des  cuiiines  ,  &c.  C'eit  (au  feuti- 
de  M.  Lémery!  l'unique  îbareçde 
sialpêtre  artificiel  del'Iiurope;  cae 
urs  expériences  lui  ont  appris  que 
ires  qui  ne  contiendront  aucune* 
.ules  animales  ,  peuvent  demeurer 
ee$  à  l'air  tant  qu'on  voudra ,  Si 
es  lieux  les  plus  favorables  ,  fans 
;s  rendent  jamais  un  feul  grain  de 
c 
.ypotheic  de    l'Académicien    tou- 

le  nitreanimal  ,  n'a  tien  à  craindre 
éjection  des  Phyficicns  qui  aient 
epee  d'aucun   acide   dans  les  ani- 

;  M,  fbmiirg  ayant  levé  d'avance 
difficulté,  par  An  preuves  de  fait. 
■™*-  cet  acide  eil  difficile  a  ex- 
Ic  de  fa  Union  intime  avec 
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Tel  armoniac  iiitreux .  qui  M  d 
pétrc  véritable  que  par  l'addil 
cielle  du  fel  fixe  des  cendres. 
h,  il  cil  différent  du  falpétre  < 
qui  porte  avec  lui  l'on  fel  fix 
plantes,  où  ce  falpétre  s'ert  for 
tre  principe ,  lui  ont  commun 
Voilà  donc  deux  fources  de 
établies,  l'une  végétale,  l'autr 
On  ne  doit  point  les  rapporter  î 
fource  minérale,  quoique  les 
les  animaux  tirent  leur  nourrît 
terre.  11  eft  bien  vrai  que  la  n 
nitre  principe  en  vient  primit 
mais  elle  n'y  a  pas  pris  fa  fori 
n'a  pi  l'acquérir  que  dans  le 
des  plantes  ou  des  animaux  ,  a 
quelque  fermentation.  En  e 
organes  t'ont  de  grands  chançer 
les  i'ucs ,  que  la  terre  leur  fouri 
lue  il  eft  aile  de  s'en  convaincr 
nalyfe  Cliyraiqiie  ,  qui  tire  des 
des  animaux  un  fel  alkali  trè 
pendant  qu'elle  ne  peut  tirer  d 
raux  que  des  fels  foi  t  aci  les. 
Lémery  conclud  que  les  acidï 
derniers  font  peu  enveloppés ,  < 
des  plantes  le  font  davantage  . 
ceux  des  animaux  le  font  au  po 
eft  très- difficile  de  les  dégager, 
ce  loient  originairement  les  mci 
U'eres  qui  fe  Igr.r.  ie\tairâ  d«« 


«  ■:■.. 
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>rmes.  L'Auteur  obferve  ,  que  puif- 
ue  les  animaux  Ce  noLirriflcnr  des  plan- 
s,  Se  que  les  plantes  fe  nourrilïent  des 
nirnaux,  parle  moyen  fin  fumier  , 
tue  que  ce  qui  étoir  dans  les  plantes  1 
itable  falpêtre,  devienne  d,ms  les  ai 
aaux  Ample  tel  armoniac  nitreux  ,  &  té- 
iproquement;  ce  qu'il  explique  en  lup- 
>ofant  que  le  nitre  principe  ,  toujours  le 
nême  ,  eft  suffi  toujours  attaché  à  la 
n^me  matrice  ,  avec  cette  différence  , 
pie  dans  les  plantes  celte  matrice  a  plus 
le  parties  tecreufes,  ce  qui  la  rend  fixe  1 
m  lieu  que  dans  les  animaux  ,  elle  Te 
itpouille  d'iine  portion  de  fa  terre,  pour 
irendie  des  particule*  Imikufes  ,  8c  pat 
à  devient  plus  volatile. 
\  Le  nitre  (obferve  encore  M.  Lc-mery) 
Opricté  de  ii;iiLire  les  terres 
fécondes,  a  ccile  de  fe  wifar  na- 
lement  ik  de  (êdifpofer  en  brancha- 
Toutes  les  végetatioas  Chymi- 
i,  Varbredc-Uiane, ,&  l'arbre  de  Mars 
■it  Académicien  ,  ne  s'ac- 
fcpliffent  poini  fans  nitre.  Il  relie  i 
,  fi  cette  qualité,  qui  le  rend  plus 
à  la  nourriture  des  plantes,  lui 
|mirel1e;  otis'il  l'a  retenue,  de  ce 
a  circulé  long-tcms  dans  les  tuyaux 
mêmes  plantes  ,  pour  les  nourrir. 
;  que  ne  décident  ni  M.  Lémct'w 
tllorien. 

G  3  i.  On. 
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ï.  On  fait  que  les  Tels  alkalis  for 
fixes  ou  volatils,  fuivant  que  les  pi 
pes  faillis  &  fulphureux  qui  les  coi 
lent,  fe  trouvent  unis  à  une  plus  gi 
ou  à  une  moindre  qu  mité  de  terre 
fait  de  plus  que  ces  deux  fortes  d'ail 
font  les  produits  ou  du  feu  grofll 
nos  fourneaux  ,  ou  du  feu  princ 
c'eil-à-dire  ,  de  la  matière  fubtile 
excite  dans  les  mixtes  la  fcrmentatii 
la  pourriture:  en  forte  que  par  l'c 
mife  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
agens,  les  fels  acides  concentrés 
quelques  molécules  de  terre  &  aflbi 
quelques  parties  d'huile ,  former 
qu'on  appelle  fels  alkalis.  Le  régn 
getal  donne  beaucoup  d'alkali  fixe  i 
3c  volatil;  le  régne  animal  au  conti 
fournit  beaucoup  d'alkali  volatil  8 
de  fixe:  le  régne  minerai  offre  qui 
fels  alkalis  fixes  ,  naturels  ,  tels  q 
natrum  d'Egypte  ,  te  quelques  a 
&  par  le  moyen  de  la  Chymie  l'on 
vertit  le  falpetre  en  fel  alkali  fixe, 
jufqu'à  prefent  cet  art  n'avoit  pii 
ger  les  acides  minéraux  en  alkalis 
tils.  C'en,  une  trajl (mutation  ,  don 
Gtogrei  prouve  la  poffibilité  de  !a  n 
re  3u  mondelaplus  convaincante, 
que  c'ell  en  faifirat  voir  difi'crens 
minéraux  changez  par  fon  indul 
vojatds  urineux. 


Février     17:;. 

Pour  faire  mieux  comprendre  tome  U 

Béchanique   de   cette   raéuinorphoJc  , 

i  Auteur  démontre  J'abord  la  minière 
ûont  les  acides  des  régnes  vcgd 
mal  fe  transforment  en  albajis  , 
de  la  fermentation  ou  de  la  délligraiiu 
Quelques  Chymiites  prétendent  que 
oui.  fc  paflè  dans  ces  fortes  d'opération 
cft  moins  une  transformation  qu'un  dé- 
veloppement de  ces  fdt  alkalis  urineuï , 
qui  exitloient  dans  le  mixte  avant  l'ac- 
tion du  feu;  &  il  ne  ferait  pas  même 

a  convaincre  du  contraire , 
l'on  n'uni!   d'à  enecs  pour 

prouver  la  production  dus  tels  alkalispar 
;  uîdc  matières  qui  a'en  con- 
tiennent  .point.  C'ett  ce  que  M.  Geof- 
froi  fait  voir  par  le  dringciiu  v. 
acides  minéraux  en  iels  ai.alii  ,  &  on 
premier  lieu  par  h  préparai] on  du  r  ' 
fixe  connue  de  tous  les  Ciiymiftcs. 
ne  peut  pas  dite  que  le  fei  alkali  fixe  , 

Jui  réïulte  de  cette  opération  ,  vienne 
11  charbon  qu'on  y  employé;  puiiquc 
d'une  livre  de  lalpètre  ,  dans  la  fixation 
duquel  il  entre  a  peine  quatre  onces  de 
dtatbon  ,  l'on  retire  dix  à  douze  onces 
de  iel  fixe  purifié  ;  pendant  qu'une  livre 
tùticre  de  dur  bon  n'en  donneque  quel- 
ques grains.  On  ne  peut  pas  dire  non 
plus  que  cet  alk.ili  exalte  ttansleMoeus , 
quoi-qu'abiorbé  par  l'acide  nitreux  ;  ovi\t 

G  4.  mxjvsftt 
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qu'une  livre  de  falpêtre  purifié  donn: 
environ  demie  livre  d'eau,  ècquatrec 
ces  de  Tel  acide,  il  n'y  entre  guère  q 
quatre  onces  de  terre  abforbante  & 
kaline;  &  cependant  on  tire  de  cette 
vre  de  falpêtre ,  parle  moyen  denvîr 
quatre  onces  de  charbon  ,  dix  à  doi 
onces  de  le!  alkali  fixe.  11  faut  ncccrl 
rement  demeurer  d'accord  ,  qu'une  b( 
ne  partie  de  l'acide  du  falpêtre,  conci 
tré  dans  fa  propre  , terre  avec  celle 
charbon  &  une  portion  des  fouphres 
celui-ci  ont  compofé  cette  mafle  de 
alkali  fixe,  par  l'entre  m  ife  de  la  matii 
du  feu- 
Ce  changement  des  acides  minera 
en  alkalis  paroît  encore  plus  manifel 
ment  par  l'opération  qu'a  imaginée 
curieux  Académicien  ,  pour  changer  i 
mêmes  acides  en  alkalis  volatils  ou  t 
netix.  Il  a  trouvé  moyen  par  la  difp 
fition  de  certains  vaiffeaux,  derecuei 
ce  qui ,  dans  l'opération  du  nitre  fixe , 
coutume  de  s'évaporer.  Il  s'eft  trou 
dans  les  récipiens  ,  après  l'opération 
M.  GcoffroT ,  une  liqueur  d'une  odt 
urinenfe.  pénétrante,  &  d'un  goût  fal 
qui  a  donné  toutes  les  marques  d'un 
•volatil  alkali  urineux.  L'Auteur  s' 
même  allure  par  une  nouvelle  experie 
ce  dont  il  donne  le  détail  ,  que  cet 
prit  urineux  ne  venoVt  i 


'"~* 


le:  «.  11  en  cil  venu  a  uuur  avec 
;  vitrio'ique,  par  un  procédé,  dont 
à  compte  dans  fon  Mémoire  ,  au- 
nous  renvoyons.  Il  raporte  à  ce 
une  expérience  finguliere  de  M. 
W/a,  qui  étoit  parvenu  à  lirer  de 
isilie  de  fer  une  liqueur  urinetile  fie 
éc  de  fel  alksli  volatil  en  liiez  bon- 
iiarttitc.  M.  Ccolfrui  conclud  de 
s  !ea  expériences  qu'il  nous  com- 
qite  ici ,  qu'il  n'y  a  pas  moins  de 
ïnce  client  telle  enire  les  fels  alkalis 
^Is,  qu'il  y  en  a  entre  les  fels  alkalis 
:  que  ceslels  doivent  avoir  des  pro- 
■s  très-différentes  ;  fif  que  par  con- 
nt ,  il  n'elt  pas  à  propos  de  les  em- 
r  l'un  pour  l'autre  indifféremment, 
le  quelques  Cliymilks  lé  l'irsagi- 

ns  le  même  terris  Que  M,  GeofTroi 
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La  Botanique  fort  llérile  dans  ce  1 
l'imc  ,  ne  fournit  que  deux  aitid 
renvoyez  entièrement  aux  Mémoire 
le  premier  eft  la  diftriptien  du  K*lt  d' 
litanie,  par  M.  de  JvJfitK  ;  le  fecorj 
eft  celle  de  deux  nouvelles  efpeces 
L*tniu7>i,  par  M.  Datuy  d'  1/tutrd.  Ni 
ne  nous  étendrons  que  fur  le  ; 
mier, 

La  defeription  que  M.  de  Jujpeu  n 
donne  du  Kali  d '  Aluantt  ,  nous  it 
reûed'autantplus,  que  cette  plante  n 
eft  moins  connue  ,  &  que  perfonne 
l'avoit  encore  décrite  ,  quoique  le 
qu'on  en  tire,  ferve  à  perfectionner 
arts  importans.  H  déligne  cette  efp 
de  Kali  pu  ce  nom  ;  Kali  Hijpanut, 
fufiuiui»  ,  artnuum  ,  fedi  fdi'n  Irrevii 
c 'eft  à-dire,  Sali  d'kj pagne  annuel,  1 
thè  fur  tare ,  à  fiuitU,  courtes  d,  Std 
Quoique  cette  plante  croirle  fur  les  ' 
tes  Maritimes  des  Royaumes  de  Val 
ce,  de  Murcie  ,  8f  de  Grenade, 
doit  néanmoins  porter  le  nom  de  1 
d'Alkanti  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
lieu  fur  la  Cote  Orienule  d'E 
gne  ,  où  il  en  nailîc  une  fi  gia 
quantité,  qu'auxenvironude  cette  Vi 
la.  Nous  renvoyons  au  Mémoire  1 
me  de  l'Académicien  pour  la  defcripl 
détaillée  de  cette  plante,  &  nous  dii 
feulement  un  mot  àe  \i  tonde  c^n'on 
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Elle  6it  une  partie  confia  iblc  du 
commerce  d'Alicante,  &  les  Marchands 
étrangers  la  préfèrent  à  toutes  les  autres 
cfpeces  de  Coude  que  fournirent  d'autres 
■  plantes  connues  aufli  fous  le  nom  de 
kaIï.  La  récolte  de  celui  dont  nous 
parlons ,  ne  fe  fait  pas  tout  à  la  fois  & 
fans  précaution  ,  comme  celle  des  autres 
plantes  qui  donnent  de  la  fonde.  On 
arrache   lucceffi  t   les  niantes  du 

Kali  en  queltion  "  -s ,  avant 

celles  qui  le  font  les  étend 

pour  les  faite  fée       .  3c  en  ra- 

maiTer  le  fruit  q'  „_  iui-rnéme. 

Lorfqu'clles  l'ont  ,  on  les  met  à 

couvert  de  la  pi  ,  «:  lorsqu'on  en  a 
nmalïé  une  qua  é  fufviûnte  ,  on  les 
brûle  comme  le  lUtres  plantes  ,  d'où 
l'on  tire  de  la  fc-e.  De  fes  cendres  il 
fe  forme  une  malle  d'un  gris  noirâtre  ti- 
rant fur  le  bleu  ,  fort  peiantc,  fonante, 
parfemée  intérieure  ment  de  petits  trots  , 
que  les  gens  de  l'arc  comparent  à  d-.s 
yeux  de  perdrix,  (ëche  au  toucher  iiins 
odeur  defagreable  ,  ôc  d'un  goût  fort  ta- 
lé: marques  par  lefquclles  011  diili)^;U'-' 
cette  efpece  de  foude  d'avec  toutes  ks 
autres.  Comme  l'abondance  &  la  pure- 
té du  fel  qu'elle  fournit,  fait  tout  fon 
mérite,  les  Marchands  l'ont  fort  atreiit  f-: 
à  prendre  garde  qu'elle  n'ait  é*é  alv  ;■,':■ 
par  le  mélange  d'autres  plantes,  <■■' ■ 
G  6 
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aurait  brûlées  avec  le  véritable  Kati  â'f 
licantc. 

Les  arts  pour  lefqueh  cette  fouile  e 
recherchée,  funt  la  Verrerie,  la  Savoi 
nerie,  &!a  Blanchi  (Te  rie.  Les  Vénitien! 
les  François ,  &  ceux  qui  fe  piquent  c 
faire  les  glaces  les  plus  fines  ,  la  préfl 
rent  à  toute  autre.  Le  favon  ou  el 
entre  pafîe  pour  le  plus  pur  &  le  pi 
beau.  La  leSîve  qu'on  en  fait  pour  d 
graiffer  &  blanchir  les  draps  &  les  étoffe 
eii  moins  cauftique  que  ceile  de  tout 
les  autres  fondes  employées  à  cet  ufaj 
M.  de  Juflku  referve  pour  un  autre  M 
moire  l'hiftoire  des  autres  plantes  à  fo 
de,  l'examen  particulier  &  phyfique  i 
ces  fortes  de  Tels,  &  les  différentes  m 
nieres  de  les  employer  dans  les  arts  q 
1rs  mettent  en  œuvre. 

Les  articles  de  ce  volume  concerna 
le,s  Mathématiques ,  appattiennent  à  \'j 
gebre  ,  à  hGeomésrie ,  al' 'Aflrammu , 
i  la  Mechaniqui. 

h'/H^eire  en  fournit  deux,  l'un  de  1 
Nicole,  fur  le  caltitl  des  dffircntei  fin 
W  du  fommes  des fusses;  lequel  fc  lit  dl 
l'Hilloire  S;  dans  les  Mémoires  :  l'au 
communiqué  à  l'Académie  par  M. 
Tiaytertm  d'Iverdun  ,  touchant  u 
nouvelle  Méthode  peur  les  calculs  ar'uhn 


F  i  v  r  i  e  n  i7îî.  iï7 
in  de  M.  Parisien  ,  fur  k  parai* 
u  non-par  ail  il  jn;t  appareil, its  ran- 
tlltti  d'arbre; ,  lequel  paroit  dans 
:e  &  dans  les  Mémoires  ;  l'autre, 
nïqué  encore  à  l'Académie  par 
rayerim  ,  touchant  une  Tbtori; , 

PpUis  gcnetale  &  infinimentge- 
ro 


:11e  d*i   âf'jtleppéti.    Nous  ne 
tétons  que  fur  je  ptemie 


fait  que  11  perfpeclive  empêche 
deux  lignes  droites  fur  Icfquelies 
es  d'une  allée  font  plantes ,   ne 

■  parallèles,  comme  elles  le  font 
■-  &  qu'elle  diminue  toujours 
plus  l'apparence  de  leur  in- 
ique toujours  égal  en  luî- 
Gcoméires  demandent  fur 
lignes  il  faudrait  Hifpofer  des  ar- 
ur  corriger  cet  effet  de  perfpefti- 
pour  faire  paroiire  les  deux  tan- 
ùjours  parallèles.  On  voit  bien 
jr  le  paraître,  il  faudrait  qu'elles 
lÂent  pas,  &  qu'elles  s'écaitafTent 
s  l'une  de  l'autre.    Mais  on  de- 

felon  quelle  règle  i-  Les  deux 
le  ran%its  doivent  Être  telles,  que 
ervales  inégaux  de  deux  arbres 
îques  corrcfpondans  (oient  toû- 
lis  égaux,  ou  fous  le  même  an- 
;ur  ce  principe  le  P.  Fain  a  d\t 
imonûrntion  ,    &  Je  P.    Taquet 


tion  par  nne  analyfe  û  (impie  & 
,  qu'elle  De  contient  qu'une  f< 
logie.  11  a  même  rendu  le  p 
beaucoup  plus  général  ,  l  en  fi 
les  angles  vi fuels  non-feulement 
égaux  ,  mais  croiflans  oti  dé<:r 
ielon  tel  ordre  qu'on  voudra  , 
que  le  plus  grand  angle  ne  foi 
droit,  &  que  tous  les  autres  fû 
gus;  1.  en  fuppofant  une  cour! 
conque,  dont  les  ordonnées  ref 
ront  les  fin  as  des  angles  vifuels, 
nomme  pour  cela  courbe  de  s  [mu: 
fuppofant  l'œil  placé  où  l'on  ' 
foit  au  commencement  de  l'ai 
en  deçà ,  foit  au  delà.  Tout  et 
en  prenant  la  première  rangée 
pour  une  ligne  droite  ,  il  cherch 
ligne  doit  être  la  féconde  ,  qu'i 
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fi  l'on  veut  que  la  courbe  des 
c  une  droite,  la  courbe  de  rall- 
ient une  hyperbole  ;  &  l'on  verra 
•c  d'arbres  droite  &  l'hypirboli- 
infini,  comme  deux  droites  pa- 
Si  on  décrit  de  plus  la  demie 
»lc  oppofée  ,  ce  cui  fera  tiois 
d'arbres,  dont  la  droite  tiendra 
■u,  on  les  verra  encore  parallèles 
rois.  11  n'eil  pas  néeciTaire  que 
ide  hyperbole  foit  l'oppolee  de  la 
■Ci  c"eft-à-dire,  delà  même  ef- 
es  deux  hypeiboles  pourront  être 
:es  les  différentes  efpeces  pofïi- 
Et  même  il  pourra  y  avoir  tel 
:  qu'on  voudra  de  ces  rangéeshy- 
!»«,,  qui  prifes  deux  a  deux,  fe- 
■ujouts  vues  fous  des  angles  égaux , 
es  enlemblc  feront  vues  parfaite- 
ara  fêles 

1  l'approche  apparente  des  arbres 
parallèlement,  la  diminution  des 
viiuels  fe  fait 


:■   M.   Var 


:-,  .ictei 
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être  la  fecog 

lent  à  la  rue  tel  effet  qu'on 
c'ell  à-dire  ,  liaient  vas  fous  ries  j 
■  Li:; ,  ou  crouTans  c 

jufqu'ici  M.  Va:.:.- 
h  grandeur  apparente  -à&  o-- 
pendoi:  t.", 

iuel .  félon  le  fentimenr  commua.  M;:» 
vues  cà 

ce  apparent?  des  objets  ,  qn  nov  kl 
fait  voir  d'autant  plus  grinâs  que  nom 
.  eœ .  po« 
s'accanunader  a  tout  dans  ira  ptefetf- 
me,  jrfenanffi  entrcrl'augme  : 
la  grandeur  apparente  de?  ol 
Jeurj  riiftiinces  ;   d'( 

bes  plus  compliquées  fit  plus  d:mdl«  à 
conriruire. 

L' Afironvmit ,  toujours  K-.  " 
ferme  douze  articles,  dont  les  deax  pre*  : 
mien  fe  trouvent  dans  l'Hiftoirc  &  oaa» 
les  Mémoires  ,  &  tous  les  au 
lùent  que  parmi  les  Mémoire*.  Le  pre- 
mier, fur  Itl  fxttlhtti  dis  flanclti  c »  p- 
ntrat,  cit.  de  M  Calfm'i:  le  fccond,  ira 
/*  liiflanct  du  ileiki  fxts  à  la  ttrrt ,  & 
fur  dur  xrandmr ,  eit  du  même  A.Jde* 
Dliticn  :   Le  troiiiéme  contient  les  s*/"* 


■vAimn  4t  t'iititft  dt  Lum  du  -.- .  Mais, 
.  dt  U 


■  MM.  *fc  U  Hiit ,  Vl  Cftffni 


" 


ne,  l'ebftrvation  dt  l'iquinoxe  dt 
par  M.  4*  lit  Hirt  :  Le  emquié- 
t  l'Ecrit  de  ce  même  Académi- 
jr  un  Micromètre  univtrftl  :    Le 

comprend  les  remarques  du 
Tur  l'invtntion  du  Micromètre  , 
lication  du  pendule  aux  herhgu  , 
s  •).  8.  o.  &  10.  font  les  obfirva- 

liclipfe  de  Lune  du  îo.  Septem- 
ir  MM.    de  la   Hirt  ,    Marald't  , 

&Det'lflt  le  cadet  :  L'oRiiémo 
ir  ï'ubjervmhn  dt  liditfe  d'Aldt- 

par  M.  Maraldt  ;  &  le  doivzié- 
r  la  confiruélion  d'ur.e  horlogt  qui 
le  temps  ■vrai  ,  par  M,  dt  I4  Hi- 
us  ne  nous  tiendrons  que  fur  le 
■article. 

Aftronomes  favent  déterminer 
feilément  les  dillances  des  Plane- 
terre  &  leurs  grandeurs  ;  mais  il 
ivenir  que  jiuqu'a  prefent ,  tout 
lonomiquc  s'eii  trouvé  en  défaut 
tort  aux  étoiles  fixes.  Les  côn- 
es des  diftances  que  l'on  peut 
ir  les  parallaxes  horizontales ,  fi- 
1  Mars:  &  les  dillances  des  deux 

qui  font  au  delTus,  c'eft  à-dire, 
er  &  de  Saturne  ,  ne  fe  peuvent 
re  que  par  les  parallaxes  annuelles 

orbes,  ou  par  la  régie  de  Kepler, 
us  ces  moyeus  ceirent  à  VégMà, 
les  tiies.    Si  elles  éioient  toutes 
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égales  au  Soleil ,  Se  que 
fions  leurs  grandeurs  app; 
pourrions  par  comparaife 
diftance  ou  elles  font  de  1 
ouire  que  cette  fuppoiitic 
tout-à-hit  gratuite  ,  not 
fous  point  les  grandeurs 
fixes  ,  puifqu'une  Luffl 
fit  les  objets  ïoo  fois ,  ne 
plus  grande  étoile  fiie  qi 
point. 

M.  Huygins  dans  fon 
(obferve  l'Hiftorien)  aima 
de  mefuier  la  dillance  d( 
de  fa  grande  fagacité.  Il 
cela  l'étoile  de  strias,  la  t 
h  plus  hrillante  de  toutes 
loiffent  fur  notre  horiio 
pofée  égale  au  Soleil  E 
difpofitian  d'une  Lunette 
grandeur  apparente  &  la 
fcil  au  même  point  qu'on 
&  l'autre  dans  sîrîus.  Apr 
trouvé  par  le  calcul  que  c 
diminuoitle  diamètre  du 
n'être  plus  que  la  ^664 
qu'il  nouçparoîr  d'ordinai 
qu'il  avoit  fait  la  même  c 
avoit  porté  le  Soleil  a  uns 
terre  176^4.  fois  plus  gi  a 
fi'taole  ;  ôc  ciue  çïï  cow( 
s'il  eA  égal  au  ào\c\\ , 
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le  17664  fois  33  raillions  de  lieues. 
Cajfmi  1  tenté  un  autre  moyen. 
ie  ,  j'uivan  le  l'yfième  de  Co/w- 
■  terre  dans  l'efpace  de  fix  moiseft 
roche  ou  plus  éloignée  de  la  mé- 
Dile  fixe ,  de  toute  l'étendue  du 
:re  de  ion  orbe  annuel ,  ou  de  66 
as  de  lieues  ;  il  femble  qu'on  de- 
voir cette  fixe  plus  grande  &  plus 
ou  du  moins  y  remarquer  quel- 
fference  de  potition,  par  rapport 
points  immobiles  ,  ce  qui  leroit 
rallaxe.  Si  cette  parallaxe  elt  de 
.e  grandeur,  elle  peut  conduire  à 
■r  la  dillar.ee  des  fixes  ,  que  l'on 
ra  géométriquement  par  la  grsn- 
bieivée  de  l'angle  de  cette  paral- 
&  par  la  grandeur  connue  du  dia- 
de  l'orbe  annuel  de  la  terre  ,  baft 
angle.  M.  Caffini  a  donc  obfervé 
fixe  de  Siriits  pendant  une  année 
,  avec  toute  l'attention  &  toute 
aution  poffible.  Il  a  jugé  que  le 
re  apparent  de  cette  étoile  étoit 


104  Journal  des  Sçavuvs. 
Caffini  étant  fuppofée  ,  il  eft  aifé  de 
trouver  la  grandeur  véritable  de  cette 
étoile:  car  on  a  un  triangle  reclarjgle, 
où  l'on  connok  un  angle  aigu  de  6.  fé- 
condes, fous  lequel  elt  vu  le  diamètre 
Siriin ,  &  un  côté  ,  qui  eft  fa  dsftance 
de  la  Terre.  D'où  il  reluire  que  le  dia- 
mètre de  sir'm  eft  tco  fois  plus  grand 
que  celui  du  Soleil  ,  qui  eft  100  fois 
plus  grand  que  celui  de  la  Terre  ,  Scpar 
conféquent  que  h  folidité  de  cette  étoile 
eft  un  million  de  fois  plus  grande  que 
celle  du  Soleil ,  qui  cil  un  million  de  fois 
plus  grande  que  celle  dé  la  Terre. 

„  On  peut  avec  beaucoup  de  raifort 
'„  (ajoute  M.  Caffini)  appliquer  à  la  plûr- 
„  part  des  étoiles  fines  ,  ce  que  l'on 
„  vient  de  remarquer  de  Sirius ,  S:  ju- 
„  eer  par  là  de  leur  grandeur  énorme  & 
„  de  leur  prodigi'.ufe  diftance  à  lu  Terre, 
„  qui  eft  tout  à-Fait  furprenante  ,  mais 
„  qui  n'eft  pas  incomprélienlib'i?  à  ceux 
„  qui  font  accoutumes  à  confidererl'im- 
„  menfité  des  ouvrages  de  Dieu.  " 

Les  articles  de  Michanique  font  au 
nombre   de    4.  le  1.  fur  la  prejflon  dtt 

2l'mdrts  ©•  des  autres  corps  par  dis  c*r- 
1,  eft  de  M.  farignan:  le  lecond ,  fur 
unt  Mtchim  à  élevtr  l'tiU  ,  eft  de  M. 
dt  ta  Faye  :  le  troifiéme  fur  Us  prinàptt 

kdt  l'aOhm  dis  fimdts  ,  eft   de    M.    Said- 
mn:  Je  4,  fur  dis  ttks 


niOiines.Où  inventions  approu- 
l'Academie  en  1717.  font  t.  un 
1  compas  ,  inventé  par  M.  dit 
être,  pour  prendre  exactement 
;s  fortes  de  plans  les  angles,  foit 
H  entiers ,  foit  de  degrés ,  demi- 
:  de  fécondes,  &  pour  les  mar- 
■lc  papier.  1.  Une  nouvelle  for- 
matelas  inventée  par  M  di  la 
tti  ,  qui  peut  être  principale- 
tile  dans  les  Hôpitaux.  3.  Un 
propofé  par  M.  àt  Tiçuitrt  de 
nt  en  Languedoc,  pour  garantir 
ïage  les  bateaux  qui  paflenr  fous 
du  S.  Elprit.  4.  Une  roue"  à  éle- 
l'eaupropofée par  M.  j'ewé,  an- 
ïenicur  du  Roi.  5.  Plu  (leurs  pro- 
iS  de  M.  It  Large  ,  Mathemati- 
Explicateiir  des  Globes  du  Roi , 

iinii-hp  de  nav&r  nlnc   iiilidemenl' 
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lieu  que  toutes  les  pendules  ot 
ne  marquent  que  le  teins  inoyer 
La  partie  hiltoiique  de  ce  Vol 
terminée  par  l'éloge  de  M.  Ozan 

Epiilola:  RomanotumPontificum 
ad  eos  icriptœ  iunt  à  S.  Clem: 
utque  ad  InnoCèntium  III,  qi 
repenti  potuerunt  feu  novx 
veriis  in  locis  fparlim  édita: , 
lis  fragmente  ,  fpuriis  fegref 
unum  ,  fecundum  ordinem 
rum  collecta: ,  ad  veterum  ci 
fidem  recognitœ  &  emendatse 
viis  admonition  ibus  ,  obi  opu 
notis  crîticis  ac  dillertalionibus 
hiitoriam,  dogmata,  difdplina 
plicant  illuftratK.  C'ert-à-dire 
Lettres  des  Papes  depuis  S.  Clei] 
jufqu'à  Innocent  III-  vc.  P, 
^ierhf  Constant  Religieux  1 
tin  dt  la  Congrégation  de  S. 
T*m.  I.  y"~  comprend  les  Lit! 
Papes  deputs  l'an  de  J.  C.  67. 
l'a»  44a.  A  Paris  ,  chez  Louïi 
de  la  Tour.  Antoine- Urbain  ( 
lier,  8î  Pierre  Simon.  1711. 
lio. 

"MOus  avons  rendu  compte  1 
*  'Journal  du  Mois  dernier  ,  p, 
plan  que  le  p-  CoiaSJaas  Vcft  proj 
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Uns  cette  nouvelle  Edition  des 
des  Papes;  nous  allons  à  prefent 
es  deiu  premières  Parties  de  Ta 
;  11  traite  dans  la  première  de 
é  des  Papes.  Nous  ne  nous  ax- 
puint  fut  les  preuves  qu'il  rap- 
•ur  faire  voir  que  la  Chaire  de  S. 
l'Ile  premier  efe  tous  les  Sièges, 
;il  le  centre  de  l'unité  EeckfiaiU- 
ie  les  Papes  font  les  vitaira  àt  J. 
Is  ont  même  été  quelquefois 
s  les  Vicaires  de  S.  Pierre  ,  que 
iûjours  confulré  les  Papes  fur  les 
les  plus  importantes ,  qu'ils  ont 
î  avec  foin  le  dépôt  de  laTradi- 
:  les  régies  de  la  difdpline  Ec- 
|ue.  Mais  nous  donnerons  le 
e  ce  que  dit  l'Auteur  de  la  Pré- 
la  queftion  de  fçavoir  quels  et  oient 
■çts  des  Papes  qui  et  oient  fuivis 
e  TEglife. 

.  Quefnel  prétend  dans  une  de 
stations  fur  S.  Léon  ,  que  du 
1  ce  Pape  il  n'y  avoir  que  les 
d'Innocent  I.  qui  fuflent  obfer- 


»=  Calcédoine,  gu'e  ceï 

<[  « iy  .voit  Joncone  c 

"nt  fumes  comme  des  I 

Pour  détruire  ce  rylrëi 

«m  ctel,  quatrième  Ep 

«ombre  ;.    alrclTees   au 

lampante  S;  des  autres 

refamt  Pape  dit:  Omti, 

•••"•  ,    iam  fc»„  „„,;„ 

1J"""  °""">"»  Dic,mrulH , 

<tt  F.„l,f,jl„„  ,rJ„iUi 

^.n,  <,,w;,i  ij,„  ' 

g.  »»,.,,,•,  A„,ji  'L 

CJ"rne ,"»"«'«  moi.  p 
*-COn  fur  la  ré—.):.^   ,■   i  t 
cret 
arel 

.      ?PP' 
t.e" 


iét?d?'»'  ciccm  d'obfe 

^cts  des  Papes.     On  conû-i 

5f"°"  »»ni  <  artuhire  ,  « 
«très  ouc  fcs  paBes  fa.vn 


ss  de  FEglffe  Romaine  ;  8t  ils 
jamais  fait  mention  du  Code  de 
:  Romaine  avant  la  Collection  de 
le  Petit.  Cette  Collection  de  De- 
.voitmême  été  faite  que  poux  (à- 
aui  particuliers  l'étude  des  Canons; 
.pes  l'ont  adopté  dès  qu'il  a  été 
.  Ce  qui  prouve  [dit  le  P.  Coul"- 
m;  l'Eglife  Romaine  n'avoit  point 
de  plus  ancien,  qu'elle  ait  reçu  $z 

.s  comment  ces  Décrétâtes  étoient- 
Duhlices  ,  pour  devenir  des  Loix 
jjigeaflent  les  différentes  Eelifes  > 
le  trouvons  expliqué  (répond  le  Pi 
int)  dans  les  Lettres  de  plufieurs 
Le  Pape  Innocent  mande  à. 
îdre  d'Anrbche  de  faire  publier  fa 
dans  un  Candie  ,  ou  d'en  en- 
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L'Auteur  traite  dansla  féconde  Partie 
de  la  Fréface  des  différentes  Collection 
des  Canons.  L'ancien  Code  dont  l'Egli- 
fe Greque  le  fervoit  avant  le  Concile  de 
Calcédoine  ,  eft  appelle  par  quelque! 
Auteurs  le  Code  de  l'Eglife  nniverfdlc; 
mais  il  n'a  été  reçu  dans  l'Eglife  Latinf 
que  depuis  la  compilation  de  Deuis  le 
Petit;  il  y  a  même  pluiicurs  Décrets  q 
n'ont  point  été  fuivis  par  les  Latins.  I 
Code  que  Juflel  a  publié  ,  devroit  être 
intitule  Juivant  leP.  Couflant)-Code  an 
Canons  qui  étoient  obier  vés  dans  l'Eglif 
Greque  vers  le  milieu  du  ihiéme  /ie 
de ,  ti  non  UCtde  de  l'Eglife  uiiivtrfilU 
entre  les  Codes  compofés  à  l'ufage  dci 
Latins ,  notre  Auteur  place  le  premier 
celui  qui  eit  confervé  dans  la  Biblioihi 
que  de  Corbie,  &  qu'il  dit  être  du  m 
lieu  du  fsïicme  fïecle  ;  parce  que  l'a 
voit  à  la  tête  de  ce  Recueil  un  Catalo 
gue  des  Papes  qui  finit  à  la  quatorze 
année  du  Pape  Vigile.  Noue  Auicw 
vient  enfuite  à  la  colleétion  des  Canons 
que  le  P.  Quefnel  a  fait  imprimer  du 
la  nouvelle  édition  de  S.  Lccn,  comrn 
le  plus  ancien  &  le  plus  ample  des  Codt 
de  l'Eglife  Romaine  ■  oblervc  du  tem 
des  Pontificats  d'Innocent  1.  de  loiim 
8t  de  S.  Léon.  Ce  titre  ne  fe  troti»! 
point  dans  les  MIT.  comme  dans  l'a 
lion  que  le  P.  Quefnel  en  a  donné.  . 
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croit  que  cette  collection  a 
s  le  fixiéme  (iecle  par  un 
ans  obferver  dans  I'arrange- 
ces  ,  ni  l'ordre  des  matie- 
i  des  tems.    Il  ajoute  qu'il 

ce  plufieurs  MIT.  de  ce  Re- 
up  plus  exacts  que  ceux  dont 
:1  s'eft  fervi  pour  ton  édï- 
Auteur  parle  enfuite  de  la 
caractères  Lombards ,  qui 
dans  la  Bibliothèque  de  M. 

e  ne  contient  aucun  Décret 
tems  du  Pape  Gelafe  ;  le 
m  900  ans.  II  y  a  dans  la 
de  M.  Colbert  une  autre 
impose  de  celle  que  le  P. 
oubliée,  &  de  h  collection 

es  Lombards  ;  fuivent  des 
fur  la  Collection  de  Denis  le 

elle  d'Afrique,  fur  celle  que 
rien  I.  envoya  à  Chartema- 
le  d'Kfpagne  rédigée  vers  1» 
me  fiecle,  fur  celle  d'Ifidoré 

B.i  a  donné  lieu  à  un  grand 
iffertations ,  &  furpiuiicurs 
-étions.  Il  finit  par  celle  de 
ont  il  porte  un  jugement  très- 
11  ibuhaïteroit  que  Von  don- 
uvelle  édition  de  cette  Col- 
i.iiiî  laquelle  on  diftinguit 
fauffes    d'avec    les    venu 

Hz 
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Nous  ne  parlerons  pas  ic 
nie  Partie  de  la  Préface ,  oi 
plique  ce  qu'il  s'en  propofé 
cène  nouvelle  édition  des 
Papes,  parce  que  nous  en 
compte  dans  notre  dernîei 
nous  relie  à  donner  quelq 
des  notes.  Voici  le  précis 
fement  fur  la  première  Leti 
■ment  aux  Corinthiens. 

Cette  Lettre  s'eft  trou1 
d'un  Mf.  de  l'Ancien  & 
Teflament,  que  Cyrille  L 
à  Charles  I.  Roi  d'Anglete 
tend  que  «te  copié  a  été 
teins  du  premier  Concili 
Cette  Lettte  eit  citée  par  S. 
S.  Clément  d'Alexandrie, 
par  Hegeiïpe  ,  par  Eufebe 
piphane,  par  S.  Jérôme  , 
&  par  un  grand  nombre  d'à 
Auteurs  Eccleibfliques.  S. 
lenandrie  cité  par  Eufebe  , 
&  S.  Jérôme,  marquent  q 
publiquement  dans  pluGeurs 
dans  quelques-unes oii  lui  do 
tonte  égale,  ou  prefuue  éga 
Livres  canoniques.  Quam 
fure<ju'onla  rejettoît  dansq 
fes  8c  qu'on  la  recevoir  dan: 
lie  veut  rien  dire  autre  eliol 
'dans  quelques  endroits  elle 


dirions,  Se  làns  aucun  rctranclie- 
Pairicius  Juniusl'a  ijit  imprimer 
irt  en  1633-  avec  une  traduôîoa 
,  accompagnée  de  notes.  Il  y 
eu  depuis  d'autres  éditions  avec 
ivelles  notes  ;  M.  Coftdiçr  en  1 
une  nouvelle  traduction  ,  que  le 
litatit  a  conlervé  en  y  changeint 
es  mo»s. 

Sçav.ins  font  partages  fur  le  tems 
e  Lettre  a  été  écrite,  M,  Grabbe 
1  que  c'elt  fur  la  fin  de  la  perftew- 
:  Néron- ,  quelque  tems  après  le 
edeS.  Pierre  &  de  S.  Pau!  ;  Ven- 
ir qu'elle  a  été  écrite  vers  l'an  oj. 
.t  que  la  perfecution  de  Domitien 
l   plus  violente  ,   Meilleurs  Cot- 
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res   années    de   l'Empire    i 
tien. 

L'Auteur  fait  deux  obfer 
celte  Lettre  de  S.  Clément, 
le  que  l'on  ne  doit  pas  êtri 
voir  des  diffentions  entre  l 
ques,  puifqu'il  y  en  a  en  < 
miers  iiecles  de  l'Egltfc  ;  la  i 
des  difcuiïioris  fur  des  points 
Uns,  caufent  fouvent  de  grar 

3unnd  on  n'a  point  foin  de 
es  le  commencement. 
Saint  Clément  au  nombre 
te  Lettre  parle  de  Mondes  t 
delà  de  l'Océan.  Sur  quoi  î 
tant  fait  cette  remarque  :  G 
que  faint  Clément  parle  en 
des  Antipodes.  Photius  l'a  i 
h  même  manière,  Se  il  ajoi 
lïcurs  perfonnes  trouvent  in; 
l'on  ait  crû  qu'il  y  avoitdes 
delà  de  l'Océan.  Laftance 
guftin  ne  s'imagînoient  pas 
avoir  des  Antipodes  ,  &  î 
que  l'opinion  de  Ml»  qui  les 
éroit  très-dangereufe.  Il  y  ; 
ce  fujet  de  grandes  difpure 
Payens ,  comme  on  le  voit  ] 
i.  chap.  6;.  de  Pline,  Noir 
croit  pas  que  faint  Cleinen 
parler  en  cet  endroit  des  Anti 
/fllfcjnem  des  parties  du  Mo 
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voient  été  long-tems  inconnues  aux  Ro- 
mains, comme  les  llks  Britanniques  que 
Ccfat ,  Virgile  &  Seneque  appellent  de 
nouveaux  Mondes.  Le  P.  Couftant 
n'eit  point  du  fentiment  de  ceux  qui  fc 
fondent  fui  cet  endroit,  pour  dire  que 
S.  Clément  a  au  qu'il  y  avoit  plulieurs 
Mondes. 

Saint  Clément  rapporte  l'exemple  du 
Phénix,  pour  établît  la  vérité  de  la  ! 
furreétion  des  morts.  Saint  Cyrille  __ 
Tertullien  ont  raporté  cet  endroit  de  la 
Lettre  de  S.  Clément.  C'clt  un  des  trois 
eniroits  de  cette  Epître  que  Photius  rc- 
preuoir.  Mais  quoique  ce  que  les  Payens 
raportent  du  fhenix  foie  fabuleux  (dit  le 
P.  Coultant)  on  ne  doit  pas  reprocher 
aux  Docteurs  F.cckiialliques  de  s'être 
fcrvi  de  cet  exemple  ,  pour  former  le: 
mœurs  ,  fie  pour  rendre  plus  fenfibles 
les  mylîcres  de  la  Religion.  Au  relie 
M.  Cottelicr  croit  que  les  premiers  Chré- 
tiens ont  «û  facilement  ce  que  l'on  ra- 
porté du  Phénix;  parce  que  le  mot  Grec 
qui  Sgnifie  une  palme  dans  la  Terre 
fainte  eit  employé  par  les  Grecs  poBr 
lignifier  cet  o:fcau  fabuleux. 

Les  bornes  de  nos  Extraits  ne  no 
permettent  point  de  raporter  un  pi 
grand  nombre  d'exemples.  Le  premi 
Volume  de  ce  grand  Recueil  fera  delii 
avec  laifon  les  Volumes  mivans. 

H  4  T 


n;êr,ia,  qti  bus  Latines  in'er  & 
cr,s  per  arros  4co.  ac  prcfa 
Florentin?  Syr.odo  uliro  ci'.rrq 
liros  cft.  G'eft-à-diie  :  Bjffi 
rfan»  laautlU  en  examine  le  tttfl 
fagt  ttt  5.  Baille  touillant  U 
fin  du  S.  Kfprit  ,  non  feulât! 
Pire,  mais  anjfi  du  Fils:  oit  y 
tout  u  qui  a  été  allégué  au  fujm 
fajfage  far  Iti  Grtfl  C  par  les 
fendant  4C0.  ans,  V  fur  lent  * 
d(i  de  Florence.  A  Paris  ,  th< 
launai ,  rue"  S.  Jacques ,  àiaV 
Rome.  1711.  pp.  18,  Broch. 
de  la  même  grandeur  que  la  iii 
Edition  des  Ouvrages  de  S.  Bat 
propre  à  être  reliée  avec  cette 
Edition. 


I7iî. 

«  le  S,  Efprit  créature  du 
&  c'ert  principalement  cette  erreur 
.  BaGle  combat  dans  le  troiiîéme 
,  où  il  démontre  la  divinité  de  la 
me  Perfonne.  En  réfutant  ce  que 
■tique  avoit  la  hardieffe  d'avancer, 
r ,  que  le  S.  Eiprit  étant  le  troific- 
Mnt  à  l'ordre  Se  à  la  dignité  ,  il 
uflî  quant  à  ta  nature  ;  S.  Bafile 
e  nctrement  que  le  Saint  Efprit  , 
Ion  l'Ecriture  reçoit  de  ce  qui  cft 
s  &  nous  l'annonce  ,  procède  du 
mais  que  ces  deux  perfonnes  ayant 
me  divinité,  ont  auffilameme  na- 

:  paroles  qui  marquent  fi  dïftméte- 
la  Proeefiîon  du  Saint  Efprit,  par 
tt  au  Fils,  ne  d  trouvent  ni  dans 
inufcrits  (dit  l'Auteur  de  la  DilTer- 
)  ni  dans  preique  aucun  exemplaire 
né  ;  Si  néanmoins  le  partage  n'en 
ï  moins  certainement  de  S.  liaiile. 
lifoit  dans  les  plus  anciens  exem- 
au  tems  du  Concile  de  Florence; 
crivains  des  Gecles  Drécédens  l'a- 
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ainfi  expliqué  ,  &  effacèrent 
exemplaires  ce  qui  les  y  incon 
d'autres  de  meilleure  foi ,  mais 
niârres,  dirent  que  le  Saint  s'éi 
pé ,  &  préférèrent  audacieufen 
préjugés  à  fa  déciiion. 

Dans  cette  Diflertation  l'A 
potte  d'abord  le  paffage  avec 
précède  &  ce  qui  le  fuit  ;  & 
remarquer  les  endroits  ou  i 
ajoutés  par  les  Schifraatiques. 
fend  enfuitc  ,  tel  qu'il  étoit 
ment.  L'Ouvrage  eft  divifé 
Chapitres.  On  compare  dans 
Chapitre  ,  le  Texte  en  que 
d'autres  Textes  des  Pères  G: 
des  Textes  de  S.  Athanafe  , 
phaue  ,  de  S.  Grégoire  de  ts 
La  conformité  qu'on  découvr 
expreffions  de  l'Evêque  de  ( 
Cappadoce  ,  &  celles  des  ai 
voir  l'authenticité  de  la  Leçoi 
&  Catholique.  On  compar 
Baille  avec  lui-même,  S;  l'on 
foit  par  le  tiflu  &  la  fuite  de 
nemens,  foit  par  des  paffages 
rés  de  fes  autres  Ecrits  ;  qu'il 
dû  s'énoncer  contre  Eunom 
manière  dont  les  Schifmatiqu 
parler. 

On  prouve  dans  le  fécond 
que  ni  le  Jîlence.  àe  -çVifej 


ont  refuté  l'erreur  des  Grecs  ,  ni 
peitèrtion  des  manuferits  8t  des  im- 
lés,  qui  font  à  préf'cut  dans  les  Bi- 
:héques  ,  ne  donnent  atteinte  à  li 
lé  du  pafiage.  On  fçait  de  quoi  les 
fanes  N  fur  tout  les  Grecs  ont  éti 
.blés  dans  tous  les  feras.  I)  fuffic 
t  ne  pas  douter  del'authenndtédoce 
c  de  S-  liaiîle ,  qu'il  air  certainement 
lu  &  allégué  par  des  hommes  éclai- 
8c  de  très-bonne  foi.  Tel  étoit  le 
■ant  Hugues  Etheri.imis  dans  le  t>. 
le.  Etant  à  Conftantinople  ,  l'Empe- 
Emanuel  Comn'ene  lui  demanda  li 
-.atins  avoient  quelques  autorités  de 
ts  pour  juftifier  que  le  S.  Eiprit  pro. 
s  du  Fils.  Il  cita  fur  le  champ  non 
ornent  les  témoignages  de  S.  Atha- 
,  de  S.  Cyrille  &  de  prufieors  au- 
.  mais  suffi  celui  de  S.  Bafiïe  ;  & 
aeîcevant  que  l'Empereur  prenoit 
;  ifes  inlltuctions,  il  réfolutdecom- 
:r  un  Ouvrage  fur  la  matière  &  delà 
er  à  fonds.  Son  Livre  parut  quel- 
rems  après  en  Grec  &  en  Latin, 
y  vit  dans  trois  endroits  différais  le 
âge  de  S.  lîaiile;  il  le  cita  avec  au- 
de  confiance  que  ceux  des  autres 
Seurs  de  l'Eglife  Gréque  ;  petibnne 
lui  reprocha  de  l'avoir  alierc.  Les 
ifmatiques  qui  écrivirent  contre  lai 
jirenr  h-  citation  comme  îvà=W  -, 
H  6  Xhw 
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l'Auteur  le  fait  voir  par  des  extraits  de- 
leurs  Ouvrages.  Du  n.  fiecle  il  pafle 
au  iuivant  ,  &  après  avoir  examiné  ce 
qu'on  peut  penfer  du  fenriment  de  Ni* 
cephrireBlemmidas,  il  s'étend  beaucoup 
fur  ce  qui  regarde  Jean  Beccus  Patriarche 
de  Conftantinople  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  ce  teinslà.  Prévenu  de  l'o- 
pinion régnante  ,  il  rélîfta  long-tems  à 
l'Empereur  Michel  Paleologue,  qui  vou- 
Joit  ménager  la  réunion  des  Grecs  avec 
les  Latins.  Il  ne  fe  rendit  ni  auï  pro- 
mettes,  ni  aux  menaces  de  ce  Prince  ; 
il  iupporta  même  fans  s'émouvoir  les  ri- 
gueurs de  la  prifon.  L'étude  feule  le 
fit  revenir  de  l'égarement  ;  il  examina 
les  témoignages  détachés  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  foûtenir  le  fchifme ,  il  les  revit 
dans  les  Ouvrages  mêmes  des  Pères,  8c 
en  pefa  les  circonftances  ;  il  vit  enfin 
très  clairement  l'impiété  des  mauvais 
feus  qu'on  y  attachait.  Il  donna  pour 
lors  gain  de  caulé  aux  Latins  ;  &  il  fut 
dans  1a  fuite  l'inébranlable  défetiieur  de  la 
Vérité  Les  affaires  de  l'Eglifc  Grecque 
changèrent  fous  Andronic ,  fils  de  Michel , 
fur  la  fin  de  l'an  1181.  Ce  Prince  ra- 
pella  inutilement  fou  Patriarche  au.  fchif- 
me: il  demeura  ferme.  Accablé  de  ca- 
lomnies &  de  malédictions  par  les  liens 
mêmes,  il  aima  mieux  perdre  fon  Siège 
&  Janguir  julqu' à  \i  mon  Aatis,  un.  long 


Fevi  i  m  i7«; 
:  douloureux  exil  ,  que  de  jouit  au 
dépens  de  fa  confciencc,  de  la  faveur  ci 
l'Empereur,  &  des  douceurs  de  la  vih 
Ce  trait  d'iiifloirc  fert  ici  a  taire  fent 
l'impudence  des  Schifmattques  ,  qui  or. 
où:  aceufer  ce  Patriarche  d'avoir  falilfi 
!es  Exemplaires  de  fiint  Blfue.  On  à 
au  contraire  être  perfuadé  [remarque  i 
uc  Auteur)  que  le  paflage  de  ce  P 
fut  un  de  ceux  qui  l'engagèrent  le  f 
fortement  à  revenir  a  rî-.glile  Romaine 
&  l'uiage  qu'il  en  fait  dans  fes  Ecrits  e 
eil  une  preuve.  Beccus  le  cite  en  effi 
d'une  manière  triomphante  ;  &  fes  fa 
vans  Archidiacres  Conflantùi  &  Georg 
détruilenr  d'ailleurs  à  Fonds  dans  leu 
écrits  les  conjectures  malignes  des  calot 
niateurs.  On  peut  voir  dans  la  DifTcr 
tation  les  extraits  de  leurs  ouvrages  ,  & 
les  réflexions  judicieufes  dont  notre  Au- 
teur les  accompagne. 

Le  troiliéme  Chapitre  renferme  ce 
qui  fe  palT.i  dans  le  Concle  de  Floren- 
ce. Jean  de  Monre-nigro,  Dominicain, 
v  foutint  la  caïue  des  Latins  ,  &  Marc 
d'Ephefe  celle  des.  Grecs.  Quand  le  Do- 
minicain eur  alloué  le  Paflage  de  fiint 
Salile,  Marc  répondit'  i,  que  ce  texte, 
de  la  façon  dont  les  Latins  le  produi- 
foient,  fe  trouvoit  peut-être  dans  quatre 
ou  cinq  exemplaires;  mais  qu'il  y  avoit 
ï  Confiant  in  ople  mille  exemplaires  où 
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ce  même  texte  n'étoit  point  :  a.  Qui 
l'addition  qui  y  avoit  été  faite  furtive- 
ment, ne  s'accordoit  point  avec  le  ref~ 
du  difcoursdu  faim  Docteur;  3.  Qu'ei 
fin  jamais  faint  B.iiile  n'avoit  cru  que  le 
Saint  Efprit  procédât  du  Fils.  Si  ' 
premier  article,  le  Dominicain  dit 
ne  falloit  confulter  que  les  exemplaire 
écrits  antérieurement  aux  diiputes;  i)  en 
montra  un  de  plus  de  lis  cens  ans  d'an- 
cienneté; &  il  demanda  aux  Adveilai- 
res  s'ils  en  avoient  d'autres  vraiment  an- 
ciens qui  n'y  fullent  pas  conformes,  JIs- 
avoient  au  moins  cinq  exemplaires  de 
faint  Baille,  félon  le  témoignage  de  Bcf- 
faiion  qui  étoit  prefent:  ils  en  produiii. 
rent  un  ;  on  l'examina  ,  on  le  confronta 
avec  celui  du  Domininicain  ;  au  grand 
regret  des  Grecs  ,  on  n'y  trouva  nulle 
différence  dans  !e  texte  conteflé.  Ils 
n'en  furent  pas  plus  dociles  -,  ils  r.i;he- 
rent  de  fe  tirer  d'intrigue  par  de  mau- 
vaifts  défaites.  Marc  en  particulier  ha- 
ïarda  quantité  de  menibnges,  qu'on  lui 
reproche  ici  en  détail.  Il  ne  fit  pas  p 
roitre  plus  de  candeur  en  traiiant  '. 
deux  autres  articles. 

Dans  le  dernier  chapitre  ,  l'Auteiu 
parle  des  Editions  Se  des  VcrfionJ  dei 
Livres  de  làint  Baille  contre  Ëunomc. 
La  première  Traduction  Latine  de  ces 
Livres  eft  celle  de  Geotgt  At  Twhiion- 


F  s  ▼  r  r  i  b  17».'  i8j 
:  le  troifiéme  Livre  en  fin  impn- 
an  15^.  à  ftome  ,  &  mis  par 
■lemi  Abraham  de  Crête  à  h  fin 
.  édition  des  Aétes  du  Concile  de 
.ce.  Le  pnffiigc  y  tft  tout  au 
notre  Auteur  ra  tranlcrit.  Il  s'en 
ren  qu'il  foit  auffi  content  des  au- 
ditions  que  de  celle-là.  Elles  ne 
rdeni  ni  avec  leTexte  de  George  , 
tr'elles,  Pour  cette  raifon  ,  les 
s  défirent  depuis  long  terus  une 
HO  nouvelle  ,  dont  U  correction 
■s  au»  défauts  des  précédentes  , 
:lles  font  anJTi  favorables  a  l'erreur, 
ss  font  coiittaires  nu  Texte  verita- 
<m  original.  Ce  n'eft  point  dans 
anuferits  d'aujourd'hui  que  ce  Tei- 
hemique  fe découvre;  c'eit  dans  les 
âges  d'.s  fa  fans  hommes  qui,  amit 
qu'on  l'a  vu  ,  ronttoigneurcment 
illi  &  confervé.  Sur  cela  on  eu- 
es jugemens  8c  les  ibuhaits  d'Her- 
ufliniani  Bibliotéquaire  du  Vatican  , 
;on  Allatius,  du  L'.  l'etari  ,  du  1'. 
mdic,  8c  du  P.  Leqm'eti. 

H  des  Afin,  Titres  W  Mémoires  ton- 
tant  les  affaires  du  Clergé  de  France , 
•mtnié  d'itn  grand  nombre  de  Piecei 
d'oifervathns  fur  h  difvflmt  fre. 
le  de  l'F.glife  ,  êivifi  en  âoitzie  Tenus 
mis  m  meoti  ertlrt  fitivant  la  <itli- 


ions  a  paru  trop  onireuie  depuis 
ié.  s  ,  particulièrement  »  l'Etat 
;c  de  cette  multitude  d'Officiers 
euis  Privilèges.  C'dJ  pourquoi 
jeui  aime  dans  la  fuite  avoir  re-- 
uï  rentes  couilkuées  fur  le  Cler- 
r  acquérir  ces  i'ubvent:ons  ,  qu'à, 
ion  de  ces  Offices.  Ce  font  les 
:ions  générales  que  frit  notre  Au-~ 
mt  que  d'entrer  dans  le  deuil  de 
;rens  Officiers. 

t  [561.  les  Evêques  commet- 
.anslesDiocefes  pour  recevoir  les. 
des  décimes  &  des  dons  gratuits, 
mmis  veiidoîent  compte  au  Dio- 
<  ils  envoyaient  ks  deniers  de 
rpte  aux  ReceveursGenerauxdes, 
S  du  reflort.  L'Anemblée  du, 
-enuë  a  Poiffy  s'étant  engagée  de, 
feizc  cens  mille  livres  au  Roi: 


Suîdciiventkscompolcr;  3.  dece 
oit  obferver  pour  rendre  leur  eli 
régulière;  4.  de  ceux  qui  doivent 
derles  differens  fur  leur  nominaiio 
des  droits  &  des  privilèges  de  ces  1 
tés;  6.  de  leur  juridiction.  L'éta 
ment  des  Bureaux  généraux  ou  C 
bres  fuperieures  des  décimes ,  Ici 
fonnes  qui  les  compofent ,  h  m: 
d'élire  les  Députés  ,  la  compéten 
ces  Chambres  &  la  manière  de  fe 
voir  contre  leurs,  juge  m  eus ,  font  1 
du  troifiéme  chapitre. 

li  y  a  fous  ce  titre  un  grand  ru 
de  Pièces  &:  de  queftions.  Nous 
contenterons  de  raporter  une  d 
qiieftiom.  Voici  celle  qui  fait  1( 
de  l'article  e.  du  chapitre  1. 

"     Gaudin  Chanoine  de  l'Egl 
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lujr,  particuliers  ,  q 
compotes  que  Jj  Bénéficiera 
mes  &  élus  pour  y  avoir  féance 
forte  que  l'on  ne  peut  y  avoir  d'i 
Qu'en  vertu  de  la  nomination.  L7 
flît  que  l'on  n'a  point  obfervé  d; 
procès  verbal  Je  1660.  fi  cette  af 
né  jugée  au  Confeil  ,  mais  que  k 
tifs  de  l'avis  del'Aflcmbléerontde. 
moyens  pour  la  décifion.  II  ej 
qu;  le  Parlement  de  Paris  a  ren 
Arrêt  contraire  le  >8.  Avril  idzK 
IcDioceïe  de  Poitiers;  car  le  Pari 
ajMnt  ordonné  p-M  cet  Anêt  que  : 
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reiu  du  Diocéfe  de  Poitiers  connoîtroit 
des  taxes  fur  les  Bénéfices  &  de  tous  les 
differenS  qui  en  proviendraient,  a  ajouté 
que  les  Députés  du  Bureau  flppclleroînt 
pourjuger  ces  affaires  un  Conl'ciller-Clerc, 
ou  à  fon  défaut  un  Confeiller  Cathofi* 
que  du  Prélîdial  de  Poitiers.  Mais  l'Au- 
teur de  VoMervation  prétend  que  cet  Ar- 
rêt ne  peut  être  tire  à  confequence  con- 
tre le  Clergé;  parce  qu'il  n'eft ,  dit-il , 
fondé  ni  fur  h  pofTeflion  de  ce  Prélîdial, 
ni  (ur  les  Edits  fc  les  Lettres  patentes 
données  pour  l'érablifîement  des  Bu- 
reau); particuliers  des  Dioccfes  ,  ni  mê- 
me fur  les  Arrêts  d'enregifl  rement  de 
ces  Ordonnances. 

On  voit  dans  ce  dernier  titre  l'établi 
fement  des  Agens  généraux  du  Clerg 
l'ordre  qui  e!l  gardé  antre  les  Provinces 
Ecclefiaitiqucspour  leur  nomination  ,  le 
qualités  que  l'on  demande  dans  les  fujet 
qui  font  nommés  pour  remplir  ce"" 
place ,  les  formalités  obfcrvécs  dans  11 
réception  ,  leurs  fonctions  ,  leurs  : 
pointemens  &  leurs  privilèges  ;  avec  t 
Me  des  Agens  depuis  tj7ji,  qui  eft  1 
tems  de  leur  établi  (Te  ment. 

Comme  les  Provinces  nomment  c 
cunc  des  Agens  4  Lut  tour .  fi  celui  c 

a  été  nommé  par  une  Prn  

décéder  pendant  le  cours  de  l'A  genre, 
à  être  promu  a.  une  àiy.tw  cjai 
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c  à  cet  emploi ,  (a  Pro- 
ii  Va  nommé  peut-elle  en  fublli- 
ïiitre  pour  faire  le  fervice  pen- 
ems  qui  refte  de  l'Agence?  Cer- 
on  qui  cft  traitée  dans  l'article 

prefentée  au  mois  de  Janvier 
C  àc  Breteuillc  ,  qui  avoit  été 

par  la  Province  de  Rouen ,  étant 
M.  deHarlai,  qniéroit  Arche- 
e  Rouen,  convoqua  uneAIlem- 
svinciale  pour  procéder  à  i'élec- 
xn  nouvel  Agent.  M.  Etienne 
1  Abbé  de  S.  joue ,  fut  élu  pour 

la  place  de  M.  de  Brcteuille. 
es  Cardinaux  de  la  Rochefou- 
Sc  de  h  Valette  ,  &  plufieurs  au- 
rais affemblés  en  l'Abb.iye  de 
Jencvicve  de  Paris ,  protégèrent 
L'AlTemblée  faire  pour  procéder  à 
m  qu'ils  reg.irdcient  comme  une 
uté.  Il  y  eut  fur  ce  fujet  une 
:  Ailcroblée  de  Cardinaux  ,  d'Ar- 
lies  ii  d'Evêques  ,  aulqucls  l'Av- 
ue  de  Rouen  ,  les  Evéques  de 
:  &  de  Ufieuï,  &  l'Abbé  de  S. 
s'en  rapportèrent  fur  la  no  mina* 
1  nouvel  Agent.    L'AiTemblcs  de- 

13.  Janvier  1G10.  que  l'Abbé  de 
c  pouvoit  en  venu  rie  la  nornina- 
irc  en  fa  faveur  ,  par  la  Province 
rmandie,  continuer  l'Agence  pour 
s  qui  reiloit  à  M,  de  liitteuffle- 
E-ti 


191  Journal  des  ; 
En  même  t  ras  Im  Prél 
figné  l'aéte  d'oppolition 
Cette  décifion  était  tbin 
l'Airemblèi  de  t-,79.  ave 
auroit  toujours  deux  Age 
Clergé  ;  &  fur  ce  que 
ifjcô\  avoit  fait  un  Règle 
te ,  que  fi  quelqu'un  des 
mu  à  la  dignité  Epifcop; 
Agence;  dès  qu'il  aura  ac 
il  fera  tenu  de  quitter  fi 
gent,  &  qu-  la  Province 
ine,  pourra  en  fubilitucr 
place. 

Les  Agens  qui  font  : 
Evêché,  continuent  de  fai 
de  l'Agence  ju'qu'à  leur 
Auteur  en  rapporte  plufi 
dans  le  ieptiéme  article  di 

Socs  ce  titre  des  Agt 
taporlé  les  Réglemens  qui 
France  a  frits  dans  difft 
blécs  pour  la  confervation 
ves;  parce  que  ce  font  le; 
raux  qui  font  particulière 

Nous  rendrons  compte 
tems  du  neuvième  Voiun 
eueil,  qui  a  paru  en  m£m 
lui  dont  nous  venons  de  p 
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Tnfinft  de  la  Religion  Citholiiiit  centre 
ims  fit  tnntmit  ,  par  fes  véritables 
principes ,  dans  trois  Entretiens.  Par  M. 
Michel  le  Vassevr,  Prêtre  du  Die- 
tife  de  Bkii.  Secandt  Edition  ,  t3t, 
A  Paris,  chez  Phîlippes- Nicolas  Lot- 
tin,  rue  S.  Jacques  à  la  Vérité.  1711. 
Val.  In  u.  pp.  4S3. 

T  A.  première  Edition  de  cet  Ouvrage 
^parut  en  170;.  fous  ce  titre  :  Entre- 
tous  fur  la  Religion  centre  les  Athées ,  les 
Tieiftcs ,  cr  mus  les  autres  Ennemis  de  la 
fti  Catholique. 

.  Comme  l'on  en  a  donné  l'Extrait  dans 
k  Journal  du  Lundi  6.  Avril  de  la  mê- 
Be année,  p.  347.  fine  nous  relie  qu'à  ren- 
[1  dre  compte  des  additions  que  cette  noti- 
ce Edition  contient. 
Ces  additions  font  :    1.   quelques  re- 
de  M.  le  VafTeur  ;  1.  plusieurs 
:;  aufquelles  il  répond  ;  3.  une 
I  Lettre  que  M.  Piétet  Pi  ofeffeur  en  Théo- 
logie, fc  Reéteur  de  l'Univcrfîté  deGe- 
tivit  à  M.  le  Vafleur  le  pre- 
mier   Août   1718.    4.    la   Réponfe  que 
rit  à  M.  Pielet,  8c  qui  eft  da- 
tée du  30.  Septembre  de  ta  même  an- 

Nous    rapporterons    reu'emem  deux 

remarques  de  M.  le  VarTeui ,  c\\«  tt- 

Ttm.  LXXi  I  ^11- 
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gardent  les  dogmes  Catholiques  i 
prefence  réelle  du  Corps  de  Jefus-i 
dans  l'Euchariftie ,  &  de  h  Tranful 

liltiOQ. 

L'Auteur  obferve,  que  l'on  peu: 
tenir  t\:cflu{iturs  Philofc/phes  qut 
fence  du  Corps  confilte  dans  Texte 
afluelle;  Se  qu'ainfi.  le  Corps  de 
Chrift  eft  actuellement  étendu  da 
Sacrement  de  l'Euchariftie.  11  ajc 
que  cette  opinion  ne  donne  point 
teinte  à  la  doctrine  de  l'Egltfe  tou 
U  prél'cnce  réelle  du  Corps  de 
Chrift  dans  le  Sacrement  dei"Euchai 
parce  que  cette  vérité  de  la  foi  ,  < 
ièulement  les  Fidèles  à  croire  ,  qu 
la  confecration  du  pain  &  du  vin  , 
la  fubftance  ne  relie  plus  ,  Jefus- 
dl  véritablement,  réellement  Se  fu 
tiellement  contenu  tout  entier  à: 
plus  petit  fragment  fenfiblc  de  l'E 
riftie  ,  vérité  que  ces  Philofophes  r 
noiffent  ,  Se  qu'ils  croyenr ,  péri 
que  Dieu,  dont  la  puifiance  eft  ûj 
peut  donner  a  chaque  corps  l'en 
qu'il  lui  plaît,  qu'il  peut  rendre  pli 
trt  qu'une  fourmi  ,  un  corps  huo 
vivant,  organifé,  animé;  qu'il  pet 
me  le  rendre  imperceptible. 

M.  le  ValTeui  appuyé  prindpalt 
fa  remarque  fur  ce  fait  :  que  l'Egli 
point  encore  décidé,  fi  le  Corps  d 


rift  eft  actuellement  étendu  dam 
ement  de  l'Euchariftie  ,  ou  ï'il  j 
ement  à  la  manière  des  cfprits,  8c 
icune  étendue  aétuelle. 
fera  peut-être  lurpris  de  voir  que 
ar  n'apporte  aucune  preuve  d  un 
lont  piulieurs  Phtlofophes ,  Si  me- 
illeurs Théologiens  ne  demeurent 
d'accord.  Tout  ce  que  nous  pou- 
lire  pour  juftifier  cette  omiffion  de 
Vaffcur,  c'elt  qu'apparemment  il 
a.u'U  n'étoit  pas  néceffaire  de  prou- 
i  fait  qui  lui  paroit  être  aflèz  dai» 
I  marqué  dans  le  premier  Chapitre 
is  le  3.  Canon  de  la  13.  Seflion 
nrile  de  Trente  ,  dont  les  décrets 
ngulierement  eitimés,  à  caule  de 
:ion  que  les  Pères  de  ce  Concile 
1  ,  à  choifir ,  pour  les  exprimer, 
rmes  qui  ne  bleflaflent  point  In 
ntes  opinions  des  Ecoles  Gathok- 

Concile  dans  le  r.  Chapitre  de  la 
sffion  ,  après  avoir  déclaré  ,  que 
"hrift  eil  véritablement  ,  réellc- 
8e  fubftantiellement  dans  le  Sacre- 
de  l'Euchariltie  fous  les  efpeces  du 
t  du  vin ,  ajoute  ,  qu'il  n'y  a  point 
ntradiélion  >  ni  de  répugnance  à 
que  Jeflis-ChriS  foit  dans  le  ciel 
a  droite  de  fon  Père  en  !a  ma- 
iller qui  eft  naturelle  ,  &  qjiïV 
1  a  non» 


ipfi   Jou»N4i  BisSçAïiNS. 
nous  foit  néanmoins  prefenffubftantielle- 
roent  dans  plufieurs  autres  endroits  d'une 
manière  iacramentelle  ,   manière  d'exif- 
ter,  qu'à  peine  pouvons-nous  exprimer 

Jtar  nos  paroles,  quoiqu'éclaiics  par  les 
umicres  de  la  foi,  nous  puiflions  la  re- 
garder comme  étant  poflîble  à  Dieu,  & 
que  nous  devions  la  croire  très-feime- 
rnent.  Exprelîîons  qui  femblent  prou- 
ver que  le  Concile  n'a  point  voulu  déci- 
der ;  quelle  elt  la  manière  donc  Jerni- 
Omit  eft  réellement  preient  dans  le  Sa- 
crement de  l'Euchariiiie. 

Ce  même  Concile  dans  ]e  3.  Canon 
de  la  même  Seiïion  condamne  à  la  vé- 
rité fous  peine  d'anathême ,  ceux  qui  di- 
rent que  Jelus-Chriil  n'eft  pas  tout  en- 
tier Tous  chaque  partie  de  l'une  &  de 
l'autre  el'pcce ,  mais  il  ajoute  ces  mots, 
ftftaratiant  fafla  ,  afr'ei  ta/é/iarairo»;  pa- 
roles qui  iniinuent  que  le  Concile  n'a 
pas  voulu  décider  que  Jcfus-Chrilt.  foit 
tout  entier  (bus  chaque  partie  de  l'une 
&  de  l'autre  efpece  avant  la  réparation 
des  parties. 

M.  le  VafTeur  fait  une  féconde  re- 
marque par  rapport  au  dogme  Catholi- 
que de  la  Tranlubilaniiarion  11  dit  que, 
qitir-d  an  m  lonvitndroii  fus  dans  les  ma* 
titrti  cohtejiéts  en  Phihfifhie  fur  les  atci- 
déni ,  cille  d'ifpitlt  ru  nuirait  pas  au  rnyfit- 
ri  de  la  Trunjubjianiiatia».     11  ne  do'i    " 


' 
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icune  preuve  de  cette  remarque,  peur- 
re  parce  qu'il  croit  que  perfonne  n'i- 
lore,  que  le  Concile  de  Trente  ne  fe 
rt  du  tenue  à'accident ,  ni  dans  les  Cin- 
tres de  doétrine  ,  ni  -lans  les  Canons 
j'il  t  dreffés  touchant  le  Sacrement  de 
Eocriiriftio  ;  mais  qu'il  employé  tou- 
rna le  mot  d'ifpttts,  e*preflion  que  ce 
loncile  femble  avoir  clio;!ie ,  pour  faire 
Muioitre  ,  que  s'il  a  décide',  que  par 

confection  du  pain  &  du  vin  ,  tou- 
:  k  fiiblfance  du  pain  cit  changée  en 
BSo  du  Corps  de  Jefus-Chtift  ,  &  toute 
1  fuManee  du  vin  en  celle  defortSang, 

n'a  point  voulu  décider  ,  fi  les  efpe- 
es  du  pain  Se  du  vin  aptes  la  confécra- 
on  de  l'un  8c  de  l'autre,  font  des  anci- 
ens phyfiques. 

Les  objections  dont  M.  le  Vafleur  a 
ugmente  la  nouvelle  Edition  de  Ton 
)uvrage  ,  regardent  les  matières  de  la 
refence  réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift 
ans  l'Euchariftie ,  de  la  Tranfubftantia- 
on  ,  8i  de  la  primauté  du  Pape.  Nous 
e  jugeons  pis  qu'il  foit  néceffaite  de 
onner  un  précis  de  ces  objections,  &t 
e  ce  que  M.  le  Vafleur  y  répond  ;  ces 
hjeétions  ne  font  pas  nouvelles  ,  ell,  s 
Ut  été  entièrement  détruites  par  dci'ça- 
ans  &  célèbres  Ecrivains  ,  Se  c'ett  de 
:uis   exeellens    Ouvrages    de    coimo- 

crie  ,    que  M.    Je    Vafieui    a.    ïttfc 
I  3  ce 
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ce    qu'il    dit    dans   fes    répond 

Notre  Extrait  feroit  trop  long, 
entrions  dans  le  détail  des  deux  I 
qui  terminent  1  Ouvrage.  Nous  ci 
devoir. remarquer  feulement  que 
VaiTeur  avoir  prouvé  dans  la  pr< 
Edition  de  fon  Ouvrage  ,  8t  dar 
Lettre  qu'il  avoit  écrite  à  M.  Piét 
qui  n'a  pas  été  imprimée  :  que  )t 
tefians  n'ont  aucune  certitude  , 
fuivent  la  Religion  prêchée  par 
Cbrift  &  par  les  Apôtres.  Le  R 
4e  l'Univerfité  de  Genève ,  dans  I 
tre  qu'il  écrit  à  M  le  VaiTeur  , 
cil  imprimée  à  la  fin  de  l'Ouvragi 
nous  rendons  compte  ,  fe  prop 
prouvir  au  contraire,  que  Ut  Pn 
eut  uns  auffi  grandi  ctrtitude  ,  $ 
ftut  tvoir  4fuue  T/triti  ,  qw  lin 
gion  tfi  U  fcult  vtritablt.  M.  le  ~\ 
dans  fa  Réplique  réfute  affez  folie 
les  preuves  de  M.  Piétet.  Non 
voyons  le  Lecteur  à  cette  Rep 
qui  eft  imprimée  après  h  Lettre 
vant  Profeffeur  Proteilant.  A  ju 
la  Religion  des  Proteilans  pat  lesc 
nos  que  M.  Pitftet  en  donne  dans  1 
tre,  comment  peut-on  avancer  q> 
te  Religion  foit  U  ftutt  v  U  v\ 
Rtligioni  qu'eit-ce  qu'une  Religio 
Ion  laquelle ,  non  feulement  on 
connaît  point  une  wi\nw.t  mfoiïl 


Fsïim  1711, 
■perpenidle  dans  l'Egttfe  Univerfelle ,  que 
D.cu  a  établie,  pour  èire  i.i  difiofilaire 
des  Ecritures  &  de  la  Tradition;  on  ne 
reçoit  point  de  H  main  de  l'Egtifc  les 
Ecritures  canoniques  ;  on  rôppretfd 
point  dc'le  ia  tradition,  &  parle  moyeu 
de  la  Tradition  ,  le  véritable  feAJ  dui 
Livres  faints;  mai;  on  oie  encore  foùw- 
nir,  que  chaque  PnriCUliet  qui  profeflé 
cette  Religion  ,  bien  loin  d'être  obligé 
ffttequtefcer  humblement  aujujementile 
VEglile,  a  le  droit  d'examiner  de  nou- 
veau les  articles  de  fa  fui ,  que  l'Egiiie  1 
décidés  ,  &  qu'elle  n'a  même  décidé  , 
«ju'en  fuivam  &  er.  déclarant  la  révéla- 
lion  divine  par  la  direction  intérieure  du 
Saint  Efprit,  lequel,  félon  les  promettes 
de  Jefus-Chrift  ,  lui  enfeignera  toute 
Verne  :  de  forte  que  jamais  les  portesde 
l'Enfer  ne  prévaudront  contre  elle. 

L'Art   du  feu  on   lie   feindre  in  Email , 
'jns  lequel  en   découvre  lis  flus  beaux 
rrrts  d;  cette  Science,     Avec   des  tnf- 
'nliia/ii  four   pt'mdri    v  apprittr   Us 
■:il.:trs    de   mïgnaïur»   dans   leur  ptr- 
9i«i.    Par  U  Sieur    Jacques  Fhi- 
:i>pl  Eerrand,  Peintre  ùrdinaire  du 
n  fin  Académie  Rtyale  dt  Pein- 
t  o-  Scutytme.     A  Paris ,  de  l'im- 
de  Jacques  Colombat  ,   Im- 
ïïicm  oràhuiït  du  Kùi  Et  dtïfVtî.- 
I  4  4t- 
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demie  de  Peinture  &  Sculptur 
S.  Jacques,  au  Pélican.  1711, 
pp.  a  36. 

T  'Auteur  Te  peint  lui-mcrn 
■^beaucoup  de  naïveté  dans  cet 
peindre  en  émail ,  qui  eft  U  fim 
travaux  pendant  fûts  dt  quarar, 
11  paroît  s'être  propofé  d'imiter  i 
titot,  qu'il  appelle  le  plus  célébi 
plus  excellent  homme  qui  ait  jar 
en  ce  genre  d'ouvrage  ;  du  mi 
honneurs  que  M.  Petitot  receve 
Cour,  lui  ont  fervi  d'éguillon. 
re  que  pendant  une  fi  longue  app 
a,  fon  Art,  il  n'a  pas  perdu  un  m 
&  qu'il  a  toujours  été  occupé  | 
plus  grande  partie  des  Princes  d 
rope,  &  autres  perfonnes  de  difti 
qu'il  a  acquis  fes  btlîts  connuijjdi 
tes  grands  travaux  ;  &  que  qui 
fêta  aiTei  heureui  dt  comprendre 
réduite  en  pratique  ce  que  contû 
Livre  ,  doit  efperer  d'acquérir  ne 
cie  gloire.  11  obl'erve  que  les  plus 
Monarques  ont  regretté  1a  perte  ( 
petit  nombre  de  perfonnes  qui  en 
dans  la  peinture  en  émail.  „  G 
„  très  &  habiles  hommes ,  ajoû 
,,  n'en  ont  rien  écrit  ,  foit  qu'il; 
„  fouillent  pas  efftt,  dt  fuffi/an, 
„  l'Art  d'irrin ,  fettr  itn  ixfrùm 


Février  rju.  loi 
n  qu'il  y  eût  quelque  /ueeijfeur  de  ttitr 
„  Jcienct  dans  leur  famille,  auquel  ils  ne 
„  vouloienC  pas  faire  tort  ;  ou  bien 
„  qu'il  n'euiTent  que  des  couleurs  qu'ils 
,,  ne  fa  voient  pas  faire  ,  excepté  quel- 
„  ques  unes,  comme  je  l'ai  Içû  d'eux- 
,,  mêmes  ,  &  du  Sieur  Trocui  fa  vint 
„  Chi  mille.  "  Pour  lui  il  enfeigne  ici  à 
les  laite  toutes  ou  à  peu  prés  ,  dans  I;i 
vue  d'ouvrir  le  (httnin  aux  noble:  &  ver- 
tueux courage!.  C'ell  le  Pélican  foliai- 
re ,  ij«i  donne  le  fang  de  fa  poitrine  four 
mettre  fes  peurs  en  étal  de  fuifi/ttr  ftuli  : 
Peniec  heureufe  qui  lui  cil  venue  appa- 
remment en  regardant  l'enfeigne  de  ion 
Libraire. 

Ses  premières  inilruétions  regardent  la 
mignature  ,  &  fervent  de  régies  pour 
pcm  ire  en  émail  II  y  indique  les  noms 
des  couleurs  qu'on  acheté  ou  en  mor- 
ceaux, comme  la  Laque,  le  Brun  d"  El- 
oigne ,  &c.  ou  en  poudre  ,  comme 
l'Outremer  ,  le  Carmin  ,  les  Orpins  , 
&c.  il  apprend  la  manière  de  les  dé- 
tremper, de  les  mettre  dans  les  coquil- 
les ,  de  les  gommer ,  de  les  placer  fur  la 
palette ,  de  les  mêler  ;  il  expofe  juiqu'à 
cinq  travaux  qu'il  faut  effuyer  pour  def- 
liner  &  ébaucher  un  portrait.  Les  fonds 
«nbaraffent  un  peu  moins  ,  on  en  elt 
pour  quatre  travaux.  Quelques 
les   générales   fur   la    çiaùc^c   , 


J'PrtcMx.  Il  dit  d'abord 
«les  émaux  n'eft  autre  cho' 
Win,  du  plomb,  du  fer,  ( 
cuivre,  de  l'or,  de  l'arger 
moine,  dufaffre,  du  falic. 
are  gravelée ,  delà  Litarei 
ganele,  &  du  Pmpuur. 
ont  befoin  d'un  .*«#*  A, 
préparer  aux  différentes  o 
I  ouvrage  demande.  L'Aui 
«lues  Remarques  curieufes  1 
tion  &  la  teinture  des  met; 
ra 'particulier  une  calcinari, 
"If1"!**  de  l'Etam  „„  7, 
«WHere  de  gm  le,  mar 
d  eiammcr  l'or  &  ]-argcm< 
I  apparence  que  fi  [es  Livre, 
Je  1  Académie  de  Peinture 
Soient  «vus  par  les  Cenf 
par  Monfeignew  le  Chance 
wonverpit  pas  ici  une  Obf 

lOlt   Celte*    Ann*    n™. 
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difant  que  véritablement  j'.ii  ro 
iquë  ce  que  nombre  de  Philo- 
hes  ont  dit  au  lu  jet  de  l'attendant 
:  les  Planètes  peuvent  avoir  fur  les 
taux,  ayant  égard  aux  jours  qu'ils 
vent  cire  manipulés.  Je  puis  affu- 
l'avoir  éprouvé  nombre  de  fois  , 
que  mes  peines  doubloient  loifque 
l'y  faifois  pas  attention.  Au  relie 
pourrois  m'en  être  infatué  ;  ruais 
es  y  avoir  ferieufement  pris  mes 
cautions ,  les  fujcis  fur  lefqiicls  je 
vaillois  m'ont  prelque  toujours 
ffi;  &  quoique  nombre  d'Aureurs 
parlent  ,  je  ne  laifl'crat  pas  aptes 
:  d'en  donner  ici  l'ordre  ,  afin  quo 
amateurs  de  notre  travail  n'ayent 
.la  peine  de  feuilleter  leurs  volu- 
S.  Ordre  que  doivent  unir  lei  mé- 
x ,  [uH-ans  cille  gué  1rs  l'btUfophes 
fibaetit  aux  Planent ,  c*  aux  jours 
Ht  aillent  iit*  manipulés  :  Saturne , 
imb,  fe  doit  travailler  le  Samedi  ; 
siter ,  Etain ,  le  leudi  :  Mars ,  Fer 
Acier,  le  Mardi  kle  Soleil,  l'Or , 
Dimanche:  Venus1,  le  Cuivre,  le 
-ndredi:  Mercure,  le  Vif-Argect, 
Mercredi:  la  Lune  ,  l'Argent,  le 
indi.  " 

.vent  huit  opérations  fur  l'Or ,  pour 
■er  la  cou'eur  de  pourpre.  On  voit 
te  la  meriode  de  tirer  k  b\e.vi  te 

I  6  \VL- 
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l'argent  ,  &  à  cette  occafion  l'Autel» 
parie  du  bleu  d'émail  d'aïur,  du  bleu  , 
d'outremer,  &  du  bleu  de  faffre.  Les 
verds  viennent  après ,  on  enfeigne  à  en 
taire  de  plulieuts  fortes  ;  puis  on  traite 
des  jaunes,  des  couleurs  de  cheveux, 
des  noirs  durs  ,  &c,  En  parlant  de  U 
matière  des  Emaui  couleur  de  cheveu*  , 
il  attribue  aui  terres  vitrio'ées  la  faculté 
de  pétrifier  les  corps  &  même  de  les 
tranimuer  en  métail.  II  a  vu  à  Rome 
dans  un  Couvent  le  corps  d'un  Moine 
mort  depuis  quarante  ou  cinquante  ans, 
lequel  étoit  encore  tout  entier  ,  mais 
dur  comme  la  pierre  :  &  un  Marchand 
digne  de  foi  lui  a  dit  avoir  vu  dans  le 
Cabinet  d'un  Seigneur  d'Allemagne  un 
corps  mort,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  pétrifiée.  „  Rien  ne  peut  mieux  cer- 
„  tifier  ce  que  je  viens  de  dire  (ajoute- 
„  t-il)  Qu'un  pieu  de  bois  que  l'on  a 
„  trouve  depuis  quelque  rems  en  Italie, 
,,  lequel  eft  partie  de  fer ,  partie  de  crif- 
„  tal,  &  l'autre  partie  de  pierre  ,  avec 
,,  encore  un  peu  de  bois  qui  n'a  pas  eu 
„  le  tems  de  fe .  pétrifier  ,  ou  qui  n'a 
„  point  trempé  dans  la  matiete  pétrifka- 
„  tive, 

Comme  les  fels  entrent  pour  beaucoup 
dans  fes  opérations  ,  il  en  donre  une 
idée;  apris  quoi  il  i'itend  fui  lei  l'on- 
tUas ,  lut  les  émaux  é^ais,  du  VéàaB 
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Mine,  Sec.  matières  qui  renferment  une 
grande  partie  des  feuets  de  l'Art.  Il 
défend,  en  partant  ,  à  cens  qui  veulent 
travailler  aux  émaux  ,  de  manger  de  l'ail 
ou  de  l'oignon  crud;  5c  il  aiîWe  en  gê- 
nerai, que  ii  celui  qui  émaille  les  pla- 
ques d'or  ou  de  cuivre  a  1  haleine  puan- 
te, il  doit  l'attendre  que  l'émail  ne  tien- 
dra pas  ,  6c  fe  recoquillera  au  feu. 
„  Voyez,  cber  amateur  (pourf'u-t-  il> 
,,  quels  foins  j'ai  pris  pour  vous  faciliter 
„  toutes  ces  belles  inventions.  " 

Des  couleurs  dures  il  paile  aux  cou- 
leurs tendres  ;  c'eft  la  ,  félon  lui  ,  un 
fécond  travail,  dont  lesopérations  cour- 
tes ,  ma:S  lrh-fpirituel!fs  &  frtfprvfw 
dis,  luppofent  uni  ftAtHitt  d'efprit  mtr- 
■vtHUuft,  11  nouî  ftroit  impoilible  de  le 
fuivre  dans  le  détail  très* inltruetif  on  il 
entre  pour  mettre  fes  Lefteuis  an  fait  de 
toutes  les  particularités  de  ce  fécond  tra- 
vail. Ce  qu  il  ajoute  fur  la  fabrique  des 
Fourneaux ,  des  Mouftks ,  &c.  &  fur  la 
figure  &  l'orage  des  outils  ,  &  autres 
inltrumens ,  ne  peut  pas  non  plus  avoir 
place  dans  notre  Entrait.  Nous  le  fini- 
rons par  une  curiofité  que  M.  Ferrand 
donne  comme  une  efpece  de  jeu  ,  5c 
qui  apprend  à  communiquer  la  cou- 
leur d'un  métail  à  un  autre  métail. 
„  Pour  cet  effet  (dit-il)  il  faut  dilîbudre 
m  lequel  des  métaux  qu'on  voudra.  4m« 
1  7  »  &m 


„  «fi  de  mire  ,  puis  on  trenj 
„  linges  blancs  &  fins  dedans  , 
t,  fera  féclier  devant  le  feu.     ï 
„  brûle  ces  linges  fur  quelque 
,  terre;  &  la  cendre  qui  en 
.,  eft  le  métail  préparé.    Pour 
,  vir  &  en  faire  l'experienM 
n  prendre  un  petit  morceau 
,.  de  bois  blanc  &  tendre  , 
»  on  prend  de  ces  cendres 
.,   frotter  à  froid  le  métal  qL 
„  vient.    Celle  de  l'or ,   don 
>,  celle  de  l'argent  ,   argenté 
™  celle  du  cuivre  rend  le  fer  . 
„  cuivre  ,   de  même  que  le 
,.  l'etain.  " 

ItcHAFtis  Alberti  Reg.  i 
Confiliar.  flulic.  in  Academ 
ProfelT.    Mcdicinœ  &  Philo 
'.  publ.  ordin.   Introduit.. 
'  ïam  Praélicam  generalei 
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coniro  ,  thefifeus  peifpictus  explicata  in 
ufuin  officïi  fui  Academici  exhibetur, 
mm  additamento  fundamentoium. 
Philofophia;  naturaUs  ufui  Medico  ac- 
commodais: &  Chimiœ,  Hait  ,  w- 
Î'j  v  imftnfis  trphantttrephti.  C'elt- 
■  dire  :  IntrtducUen  -i  U  Mtdtcirst- 
Pratique,  tant gemrait  tjuepœrtiailirrt, 
ce.  J'4r  Miche!  Albert  ,  Ce-nfiilitr  du 
Rei  At  Profit  ,  Piofcjfcttr  dt  Médecin* 
CT  de  PbypifW  d.lni  l  Unh'lrjité  dt  Hall , 
vt.  A  Hall,  de  l'Imprimerie  &  aux 
dépens  de  l'Hôpital  des  Orphelins. 
171.1.  pp.  iï^o  c-  pp-  106.  pour  U 
Chymie.  Se  trouves  Amllerdam chez 
les  Waesberge. 

/~Ette  Introduction  à  la  Pratique  de 
^Médecine  elt  d'une  grande  étendue: 
l'Auteur  traite  d'abord  delà  guérilbn  qui 
fe  fait  de  termines  maladies  par  le  ieul 
fecours  de  la  nature,  fans  laide  de  la 
Médecine;  pus  il  vient  a  la"  manier 
Kuéi'ir  les  maladies  par  la  patience  ûc  fans 
rien  précipiter.  Il  paffe  de  là  à  l'examen 
qu'il  faut  faire  des  choies  aufquelJes  ceux 
que  l'on  traite  font  accoutumes  ,  5c  qui 
en  eux  font  comme  tournées  en  nati 
il  fait  fur  ces  trois  articles  des  rcflexi 
très-i  m  portantes  pour  la  pratique  deMc- 
dedne,  puis  il  vient  à  ce  qui  concerne 
les  remèdes  evacuans:  il  commence  y« 
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des  préceptes  fort  utiles  fur  1 
Amériques,  &  fur  celui  de  l'i 
par  les  [elles  ;  il  prétend  à  l'êg 
dernier  article,  que  le  rems  !e 
pre  pour  le  purger  eft  le  dé 
Lune  ;  il  croit  qu'alors  le  corj 
difpoféà  fe  ^ébarratfer  des  hui 
fibles  qui  font  dans  les  premiei 
ëi  ailleurs;  il  penfe  encore  qu 
decines  fe  doivent  prendre  le 
non  le  foîr  ;  parce  que  le  fom 
il)  en  empêche  l'effet  :  Cet  A 
roit  pu  faire  ici  quelque  diffère 
les  purgatifs,  y  en  ayant  d'un< 
qualité  qui  demande  qu'on  les 
foir  en  fe  couchant,  8c  même 
du  louper,  pour  empêcher  qu' 
cotent  trop  fortement  l'eftom 
me  font  les  pilules  de  Francfo 
très  purgatifs  fembltbles .  où  eu 
&  autres  remèdes  échauffons, 
que  fort  prudemment  que  les  pi 
doivent  pofnt  fe  réitérer  trop 
mais  qu'on  peut  leur  fubllituer 
tifs  qui  n'épuifent  point  la  feroli 
Les  purgatifs  pofrip,  c'eft  foi 
épuiftnt  à  la  longue  le  véhicule 
en  évacuant  les  humeurs  les  plu 
ce  qui  caule  Jes  embarras  con 
dans  la  circulation  ,  empêche 
lions,  accumule  les  humeurs 
empêche  la  reproduction  des  c 


F    K    V    R    I    I    *.        1711.  100 

ar  eonféquent  des  foibleffes  &  du 
s.  L'expérience  t'ait  voir  il  ne- 
cette  obl'ervaiion:  La  plupart  de 
ai  fe  purgent  fouvent  étant  bcau- 
lus  infirmes  que  ceux  qui  ufentde 
;de  avec  modération. 
:rsnfpiration  cil  une  écacuation 
le,  dont  la  fuppreilion  caufe  de 

maux;  l'Auteur  en  feigne  ici  lej 
S  dent retenir  cette  évacuation  au 
;onvenable  ;  car  il  faut  prendre 
de  la  pouflèr  trop  loin ,  Se  l'on 
t  rrop  b.ïraer  ceux  qui  ayant  à 
certaines  maladies  rebelles,  s"ima- 
qu'il  n'y  a  qu'à  procurer  d'éner- 
:urs;  ils  enlèvent  par  là  au  fang 
.  renferme  de  plus  fin  61  de  plus 
,  d  le  reduïfent  à  une  fécherefle 
e.  On  trouvera  dans  cet  article 
ens  préceptes  fur  la  conduite  que 
:  garder  les  Médecins  dans  l'uùge 
nhoretiques  &  des  fudoririques  ; 
ait  toutes  les  indications  Se  tou- 
contr'  indications  de  ces  remèdes , 
peut  dire  que  l'Auteur  n'oublie 
mpomnt  furce  (ujet.  Après  Var- 
s  dbphoietiques,  vient  celui  des 
|ucs  ,  qui  n'eft  pas  tratc  d'une 
;  moins  ir.flïuctive.  La  faignée 
emede  évacuant,  qui  ne  deinan- 

moins  de  prudence  ;    l'on  peut 
dire  que  c'ell  le  moins  inuÀffaervt 
àa 


™atIe  ;  on  verra  ici  to, 
**■  important  "  '?' 

'  «tendance  des  ma,™  J 
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mande  fort  contre  ces  dernier:,  l'ufïge 
du  mercure,  mais  ce  remède  ie  laine 
pis  de  demander  de  grandes  rekrves  en 
bien  des  recalions,  air  fi  qu'on  *e  peur 
voir  dans  le  Livre  de  ]i  generc  on  des 
Vers,  par  M.  Andry  ,  où  cei  Auteur 
tnontie  que  ce  remède  peut  nuire  à 
bien  des  malades. 

L'on  voit  fouv"'  J"  *"'adies  qui , 
ayant  commence  er  au  de- 

hors ,  rentrent  en  ■  Hles  cau- 

fent  de  grands  rav  attention 

des  Médecins  dan  les  occa- 

iions  doit  Être  de  m  m  inaladies: 

11  y  a  des  gens ,  «mple  ,  qui  font 

frjjcts  à  iuer  c  .H^^-ement  des 
mains,  &  à  qui  ci  oppriment; 

il  faut  le  plus  p  t  ejoe  l'an 

peut  rapcller  ces  meurs  ,  ians  quoi  ils 
courent  nique  de  tomber  dans  des  mala- 
dies mortelles,  L'Auteur  raporte  ici 
plufieurs  autres  cas  fetnblables ,  &  il  don- 
ne là  deflus  des  avis  &  des  préceptes  de 
pratique  qu'on  ne  fçauroit  trop  lire  ; 
après  quoi  il  pafle  aux  remèdes  alterans , 
pour  venir  enfuite  à  la  cure  des  caufes 
générales  &  des  caufes  particulières  des 
maladies;  caufesdont  le  feuT  détail  fc-rolr 
ici  un  long  article,  bien  loin  que  nous 
puiflions  raporter  ce  que  l'Auteur  dit  fur 
chacune.  Le  traitement  de  chaque  ma- 
adic  coniideiée  à  part ,  fait  le  principal 
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fujct  de  cette  Introduction  à  la 
l'Auteur  les  pafFe  toutes  en  re 
enfeigne  non  feulement  les  tnei 
medes  qui  peuvent  leur  conven 
la  meilleure  méthode  de  s'en  le 
qu'ils  ayent  du  fuccès  ;  les  rem 
tant  tien  ,  &  au  contrarie  étant 
vent  nuifibles  fans  cette  Méthon 
ce  qui  ell  caufe  qu'en  fait  de  . 
les  Livres  à  fecreis  font  fi  pi 
Le  Volume  finit  par  un  Train 
rieux  &  très-utile  ,  intitulé  Fm 
ChymU  ,  Ici  For.demins  de  la 
il  renferme  en  abrégé  prefque 
qu'il  y  a  de  plus  contiderable  d 
Science. 

Llltridu  P.ToURNEMINÏjty», 

*  *  *  où  il  répond  aux  OljiHi 
4t  Leibnits  e?  dt  M.  Eccard 


1  j'avois  eu  la  nouvelle  Ec 
'Lois  Saliques  ,  j'aurois  eu 
de  vous  envoyer  quelques  rem; 
les  Répoufes  que  M.  de  Leibr. 
Ec-ard  ont  faites  aux  Reflex 
j'avois  publiées  dans  les  M  en 
Trévoux  du  mois  de  Janvier 
l'origine  des  François,  &  Va  D 
du  lavant  M.  de  Leibnits  ,  j'ai 
dis-je,  l'honneur  de  vous  en 
Remarques  auffi  tôt  que  vous  > 
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né  dans 'le  Journal  de  Paris  du  Mors  d'Oc- 
tobre 1711.  p.  373-  l'Extrait  impartial  de 
ces  Rcponfes:mais  j'attendois&  j'ai  atten- 
du inutilement  l'Ouvrage  deM.Eccard  <jue 
j'ai  demandé  en  Allemagne,  Je  ne 
veux  plus  différer  l'inftructionde  ce  pro- 
cès Littéraire ,  je  penfe  qu'il  eft  à  pro- 
pos que  toutes  les  Pièces  foient  dans  v 
Journaux ,  je  crois  &c  je  crois  avec  r 
l'on  ,  que  je  puis  compter  fur  voi  _ 
exaftiuvie  ,  Monteur  ,  &  que  répondre 
à  votre  Extrait  c'elt  répondre  pleine- 
ment à  M.  de  Leibnits  &  à  M.  Ec- 
card. 

M.  de  Leibnits  m'honoroit  de  fon 
amitié  depuis  vingt  ans,  cette  amitié  l'a 
fait  parler  de  moi  dans  fe's  ouvrages  d'u- 
ne manière  qui  peut  feule  l'eicufer  au- 
près de  ceux  qui  lavent  le  peu  que  je 
vaux.  11  a  porté  fa  confiance  jufqu'à 
s'ouvrir  à  rôoi  fur  le  dcffeîn  qu'il  avoit 
de  venir  vivre  en  France  ,  ce  fut  en 
I7t$.  qu'il  me  l'écrivit.  Le  feu  Roi 
Louis  leGran-1,  d'immortelle  meraoite, 
lut  cette  Lettre,  &  me  chargea  d'v  ré- 
pondre, qu'il  conn^iffoît  tout  le  mérite 
de  M-  Leibnits  ,  qu'il  le  verrait  avec 
plaifir  à  fi  Cour ,  Se  qu'il  lui  en  rendrait 
le  fejour  .luiïi  agréable  qu'il  ferait  avan- 
tageux à  la  France.  Ce  ne  fut  donc 
qu'avec  une  extrême  répugnance  que  je 
me  déterminai  à   contredire   «  çjm\î 


ce,  vaincu  les  troupes  8c  les  Ci 
d'Alexandre,  feurent  fe  former 
au  milieu  de  ces  Rois  que  le  Vs 
de  l'A  fie  a  voit  i  filtrats  à  iriompi 
Peuple  oui  a  été  la  force  des 
d'Anuibal .  que  Cefar  a  eu  plus  c 
à  foumettre ,  qu'il  n'en  a  eu  à  fo 
le  Monde,  un  Peuple  entier  dt 
fopb.es  mieux  instruits  8c  plus  vt 
les  Sages  de  la  Grèce.  Je  fis  de i 
fes,  je  tâchai  de  ruiner  les  fon 
del'opinion  iingulieredeM.  deL< 
j'aportai  de  nouvelles  preuves  de 
ne  Gauloife  des  François  ;  on  n'a 
taqué  ces  preuves  ,  on  s'eft  teni 
défcnfive  ,  on  n'a  répondu  qu 
reflexions  fur  les  autorités  citées 
de  Leibniis. 
M.  de  Leibnits  allc^uoit  comi 


e  la  Scythie  ravageaient  l'Empire 
.in:  cette  politique  étoit  ancienne, 
la  voit  dans  l'Ecriture  faince  prati- 
sarles  Affyriens,  lesMcdes,  &lei 
!ens.  Les  François  dégoûtés  de  ce 
■ ,  Se  plus  encore  de  la  fervitude  , 
Ment  les  bords  du  Pont  Euxin  , 
tarèrent  de  quelques  Vailfraujc  ,  en 
sit ,  &  après  avoir  ravagé  les  côtes 
ifie  6e  delà  Grèce  ,  pris  Syracufe, 
rcmbler  l'Afrique  ,  ils  revinrent  par 
étroit  de  Gilbraltar  dans  l'Océan  , 
lerent  dans  la  Gaule  Belgique  ,  Si 
'.  paûe  le  Rhin  ,  retournèrent  dans 
jringe  joindre  leurs  compatriotes  , 
ni  niés  par  ces  Guerriers  ,  s'avance- 
peu  à  peu  vers  les  Gaules ,  8c  1% 
uirent  enfin.  C'eft  à  cette  expedt- 
"que  je  rapotte  l'origine  du   fenti- 


"  du  Holflein.  | 

J'ajoure  que  Nigellus  s'e 
il  a  donné  les  Danois  poi 
François.  La  fouree  de 
la  conrulîon  des  noms  de 
avec  les  noms  de  Dama 
fulion  qui  doroit  encore 
fiecle  ,  Nigellus  lifant  - 
tcuis  que  Dati  croient 
François ,  qu'ils  croient 
&  trouvant  dans  dV"* 
Danois  appelles  Dati 
voit  donner  aux  Fiançi 
Danoife. 

Le  paffage  du  Géogra] 
Ravenne  n'eft  pas  plus  i 
de  M.  de  Leibnits ,  en 
miferable  Auteur,  j'ai  i 
aimé  l'expliquer  que  le 
On  me  contefte  que 
me  ,  borne  ,  frontière 
ne  fait  pas 
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verbe  déponent  pris  paffivemcnt  .  «1* 
ne  doit  pas  furprendre  dans  un  Auteur  à 
qui  les  barbarifmes  font  fréquens  ,  les 
exemples  de  ce  manque  d'ex  tetitude  fc 
trouvent  même  dans  les  bons  Auteurs. 

Hiftesrt  de  la  Milice  Francui/i  ,  tj>  dit 
<ban$cmcns  qui  s'y  font  faits  depuis  l'é- 
tattitfement  de  U  Monarchie  dans  les 
Garnis  jufqu'À  la  fia  du  régne  de  Louis 
ie  Grand.  Par  le  R.  p.  Daniel  dt 
la  Ccmpai»ie  de  Jtfus  ,  Auteur  dt 
/Histoire  m  France.  A  Paris  , 
chez  Jean-Baptiftc  Coignard.  1711.  In 
4.  1.  Vol.  r.  Vol.  pp.  616.  t.  Vol. 
Pp.  770.  Sous  prefle  à  Amilcrdim, 
aux  dépens  de  la  Compagnie. 

TE  Père  Daniel  fait  fouvenir  au  eom- 
1  mencement  de  fa  Préface,  qu'il  a  dé- 
jà publie  dans  un  Ecrit  le  plan  de  cet 
Ouvrage;  &  il  ajoute  que  par  celle  roi- 
fin  U  n'y  mettra  point  d'autre  Préface  qui 
u  plan  même.  On  a  en  efîct  le  plaifîr 
de  le  retrouver  enfuîte  ;  &  en  feuilletant 
fes  deux  Volumes  ,  011  s'apperçoit  aifé- 
raent,  qu'il  a  fidèlement  exécuté  cequ'il 
™t  promis.  Comm;  nous  avons  ren- 
1  compte  dans  le  Journal  de  Janvier 
1719-  p-  m.  de  l'Ecrit  dont  il  rapelle  la 
memoiie  ,  &  par  conféquent  du  Plan 
Ttm.  LXXI,  K  àoiA 


tout  cet  Ouvrage  il  ne  pi 
çu'Hiftorien  :  &c  que  quand  i 
arrangemens  des  Années ,  de 
des  Sièges,  des  Carapemens, 
ïrrie  ,  de  la  Difcipline  qu'c 
dans  les  Troupes  ,  des  Char; 
tes ,  des  Devoirs  de  ceux  qui 
dent ,  &c.  Ce  n  "eft  pas  pi 
des  préceptes  fur  toutes  >ce 
»,  Tout  cela ,  dit-il  ,  tend  t 
„  a  faire  tonnoitre  la  diverfiK 
„  militaires  dans  les  différa 
,,  marquer  leur  origine  &  le 
■a  les  octa fions  &  les  motifs  ■ 
.,  de  les  introduire  ou.de  les 
>,  quej'expoic  des  ulagts  d< 
„  liecles  de  la  Monarchie 
,,  ajoure  t-il,  je  le  tire  de  r 
„  nesHiltoires&de  quelques 
„  numens  de  ces  tcms-la:  et 
>,  de  les  ficclcs  pofterieurs 
„  pareillement  fourni  par  les 


Fin  f  m  r     1711.       119 

les  Ordonnances  Se  Reglemena 
par  te  feu  Roi  Louis  le  Grand  , 
tis  celles  de  quelques-uns  de  fes 
prochains  Prédéceiîeurs.  "  1) 
après  cela  les  fources  aufqueiles 
recours  pour  faire  l'hiftoire  de  la 
du  Roi  ,  &  des  Corps  qui  U 
ênt;  8;  il  en  marque  en  parricu- 
•  excellente,  en  difant  „  qu'il  a 
ihé  des  plus  habiles  Officrerï  de 
uc  Corps  ,  qui  ont  bien  voulu 
dre  ia  peine  de  lire  ce  qui  con- 
e  celui  dont  Us  font ,  &  lui  com- 
iquer  leurs  lumières  :  &  qu'il  a 
les  -mêmes  précautions  pour  la 
larmerie,  la  Cavalerie,  les  Dra- 
,  les  principaux  Régimens  d'in- 
Tie,  &c. 

ant  point  d'analyfe  à  faire  dam 
■ait,  nous  ne  pouvons  que  cïcjj  il  r 
;s  endroirs  de  l'Ouvrage  ,  qui 
Contribuer  à  en  donner  l'idée. 
Ir  parle  ainS  de  la  conduite  des 
la  première  Race  ,  en  tems  de 
„  Les  Rois  marchoient  prdque 
urs  à  l'armée  ;  cela  fe  voit  par 
dans  l'hiftoire  de  Clovis,  dans 
de  les  fils ,  de  fes  petits-  fils ,  & 
utres,  jttfqu'au  ternsque  lesMai- 
1  Palais  fe  faifirect  de  toute  l'au- 
"  du  Gouvernement.  Quelques 
:  que  fuflént  les  Rois,  dès  cy\\'\\s 
K  2  étcÀctit 


„  pilla  les  Alpes  avec 
,  ayant  gueres  que  q 
„  que  ce  qu'Apol  înair 
„  des  François,  qu'ils 
„  guerre  des  qu'ils  pot 
„  armes,  ctoit  vrai  d 
«  mes.  " 

PueriL 
Efi  Uliï  matu 

„  Les  Regenres  mer 
„  degonde  &  Brunehai 
„  guerre,  &  y  menoi 
„  rage  de  huit  &  dix  : 
„  l'ai  fait  remarquer  d: 
„  C'étoit  un  moyen 
„  s'acquérir  l'eilime  d'i 
„  riere  ,  &  qui  n'eilim 
,,  la  guerre.  "  Le  P. 
noîrre  la^diicipline  ohri 
mées,  l'ordre  de  bataill 
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„  tous  éioicnt  obligés  d'apporter  dans 
„  un  endroit  defigne  par  le  Prince  ou 
1,  pir  le  General  tout  le  butin  qu'ils 
„  avoient  tait,  *:  i!  le  parrugeoit  ,  non 
»  pas  fclon  la  volonté  du  Prince  ou  du 
,,  General;  mais  on  feiibit  divers  lots, 
,,  &  on  les  tifoit  au  fort.  Cet  article 
„  tlt  expreffément  marqué  au  fécond 
,,  Livre  de  l'Hilloire  de  Grégoire  de 
,,  Tours.  Après  la  bataille  de  Solfions 
„  ot  la  défaite  de  l'armée  Romaine  , 
,,  tout  le  butin  fut  mis  dans  cette  Ville. 
„  Un  grand  vafe  d'argent  qui  avoit  été 
„  enlevé  dans  une  Eglife  de  Rheims,  T 
„  fut  porté  avec  tout  le  rcltc;  &  l'Eve* 
„  que  laint  Rémi  le  fit  demander  à  Clo- 
„  vis.  Il  différa  de  le  lui  faire  rendre, 
„  jufqu'au  jour  marque  pour  la.  diilribu- 
„  non  du  butin  ,  qui  fe  fit  à  Soif- 
K  fons.  " 

„  Si,  avant  que  de  tirer  au  fort  ,  le 
h  Roi  demandoii  quelque  pièce  paiticu- 
„  liere  du  butin  ,  la  bienfeance  la  lui 
fàifoii   accorder.     Ainti    en    uferent 
tous  les  Soldats  envers  Clovis ,  lorf- 
qtl'il  demanda  qu'on  lui  accordât  le 
«le  dont  S    Rémi  lui  avoit  fait  par- 
ier; un  feu!  Soldat  eut  l'infolence  de 
s'y  oppol'et .  8c  de  dire   en  donnant 
Un  coup  de  fa  francil'que  fur  la  vafe, 
que  le  Roi  n'auroit  rien  que  ce  que 
le  fort  lui  donueroit  ;  mais  depuis  il 
K  3  „  tu 


n  ^rrangemers  de 

-..-.éesibiis  la  rroifién 

njere  de  combattre  ,  ], 

leurs  marches ,  leur  Ca 

nifons ,  leur  exercice 

«n    grand    nombre    i 

d exemples  également. 

«rmi  ces  exemples,  la 

en  fournit  un  d  arrange 

„  FroilTart  dit  <ui'Edou 

..  fuite,  fil  de  fon  arn 

,»  batailles  ;   c'eil-à-din 

„  cumpofés  de  Gendan 

■é  &  d' Archers  :  il  dit  q 

„  mier,  commande*  par 

,.  de   Galles  ,  ]e,   £« 

»  j**'  b  fi*ds   dt  U   b 

H  dire  ,  a0  centre  ,    &  i 

.,  flancs  ta  manière  d'un, 

,,  dit  l'Auieur  ,    n„e  q 

M  ces  deux  Corps  d'Arch 

*,  longés   bien  an  de-la 
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toit  aiftS.  c'eft  qoe  FroirTarr  dit  r 
irae  je  viens  de  le  marquer,  <jua 
Gendarmes  de  ce  premier  Corps 
lest  dans  le  tond  d^  h  Bataille, 
fécond  Corps,  dit  Froifàrt,  étoii 
l'aile,  f*xr  cntfervtr  U  Prirtci  d» 
Us,  c'eft-à-dire,  qu'il  dchordoiila 
uïR-r  ,  6c  que  c'ctoit  comme  un 
rps  de  referve  pour  le  jeune  Prin- 

Le  Roi  d'Angleterre  l'étoît  mi» 
.  tête  du  troiliéme.  Un  Hifloriea 
inc  quelques  pièces  de  canon  à  es 
ice. 

-es  François  arrivèrent  fort  en  de- 
irc  à  h  vue  de  l'ennemi  :  leur  ar- 
:  étoit  très-norabreufe  ,  8c  paroît 
ir  été  rangée  fur  trois  lignes.  La 
miereétoitdequinie  mille  Archers, 
lûpart  Génois,  fi  nous  en  croyons 
iffjK,  ou  feulement  de  iii  mille, 
n  ViUanij  ce  qui  eft  plus  vraifem- 
Je.  La  féconde  ,  de  quatre  mille 
idarraei  8c  de  beaucoup  U'Inrante- 

Elle  avoit  à  fa  tétc  le  Comte 
lOMpli      A  la  uoiiséroe  étoit  le 

ï.l'hilippe  de  Valois)  avec  quan- 
dc  NubL'lTe.  CVlt  la  h  première 
aille  donnée  en  France  .  dont  \et 
:oriens  ayent  eu  foin  de  nous  ap. 


"  g  «  lui  njf  S 
*•  "»1  ce  traill       """' 


„  ils  le  reçurent  avec  une  ei 

,,  kur.     il  y  tut  tué  ,  &  la  plupart  de 

,i  fes  gens  taillés  en  pièces.  " 

En  traitant  des  armes  à  feu  ,  le  Père 
Daniel  remarque  qu'elles  n'ont  fait|abfo- 
lument  diiparoître  les  autres  ,  qu'après 
plus  de  deux  iiedes  ;  qu'il  y  avoit  enco- 
re des  flèches  dans  les  dernières  annéet 
du  veçne  de  François  I.  &  même  depuis; 
&  que  du  tems  de  Philippe  de  Valois  & 
de  quelques-uns  de  fes  Succelfeurs  ,  les 
Catapultes  Se  les  Balilles  étoient  encote 
en  ufage  Ce  fut  fous  Philippe  de  Va- 
lois ,  <sc  non  auparavant  ,  qu'on  com- 
mença à  fe  fervir  en  France  d'armes  à 
feu.  Vilbni  dit  que  lus  Anglois  en 
ïToient  à  la  bataille  de  Creflî  en  i$^6  : 
tom  bombaràt  ihi  fattta-vma  froide  Ui 
ftrro  tan  fuocn  fer  impamirt  t  difiriarc  i 
uvM  de  Framefî.  Il  n'y  suroît  nulle 
apparence  que  cet  Italien  eût  voulu  pat 
un  menfonge  diminuer  la  honte  des  Gé- 
nois, &  les  jutiifier  en  quelque  forte  de 
lnir  lâcheté  &  de  leur  fuite.  Cependant 
Froiilait  £c  les  autres  H:ilcriens  François 
ne  parlent  pas  comme  lui ,  quoique  plu- 
fieurs  ayent  fait  un  grand  détail  de  cetu 
bataille.  Mais  il  n'en  ell  pas  moitiS 
frai  que  le  même  Froifiart  fous  l'ar 
1340.  éciirqucJes  babitans  du  Q\idw 


it 
is 

[ 
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decliqutrtnt  contre  les  François  Ca 
<?  Stmtardts,  qui  finirent  grandi  a 
fi*ux.  „  Je  croi  que  c'eft  là  >  d 
,4  Père  Daniel  ,  h  plus  ancienne  < 
i,  que  Von  trouve  dans  nos  Hiilo 
„  pour  l'ufage  du  canon  en  Franci 
,1  cft  toutefois  certain  qu'avant  eetti 
„  nëe-là  on  s'y  fervoit  de  cette  ar 
„  rie.  Ce  fait  cft  prouvé  par  un  coi 
„  de  Barthclemi  de  Brach  ,  Ttéf 
„  des  Guerres  l'an  1)38.  où  il  cl 
,,  dam  un  article  :  A  Henri  de 
,,  micho»  paar  avoir  feudrtt  W  a 
,,  iba;ts  uéciffairei  aux  cttnont  qui  il 
,,  dtv*nt  Pui  GmlUumi  "  :  C'étoi 
Château  en  Auvergne.  On  noi 
d'abord  les  armes  à  feu  Bembarde 
caufe  du  bruit  qu'elles  font  :  ei, 
rroiflard  pjrle  d'une  Hombarde  fort 
traordinaire  au  fujeidu  Jiege  d'Oudt 
de  ,  fait  par  les  Gantois  fous  la  corn 
d'Artevelle  :  Encen  derechef  ,  di 
pur  plus  ébahir  aux  de  la  Garnifon  a 
Amiw  ,  Ut  firent  œuvrer  met  lioml 
mtrvtHUufemtnt  %r*nàe  ,  Liqtetlk  . 
_  tinjxanit  fitdi  de  long  ,  c  n'iiii  p. 
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»  rois  cependant  me  perftiader,  obferve 
i,  le  P.  Daniel,  que  cette  Bombarde  fût 
„  un  Ci  no  ri  ou  un  Mortier ,  car  un 
,,  Canon  ou  un  Mortier  de  cinquante 
.,  pieds  de  long  cft  une  chimère;  e'é- 
t.  toit  plutôt  fans  doute  une  Bab'lte  on 
>,  «ne  Catapulte  de  l'ancienne  invcn- 
„  tion ,  avec  laquelle  on  lançoit  de  très- 
»  groffes  pierres;  le  bruit  qu'elle  faifoit 
„  en  lançant  ces  greffes  pierres,  qu'on 
,,  entenéoit  de  cinq  Se  de  dix  Heuès». 
,,   me  paroit  difficile  à  croire.    "  Noos 

Ewlerons  du  fécond  Volume  de  cette 
liftoire  de  la  Milice  Francoife  dans  un 
autre  Extrait. 

Eloge  i*  R.  P.  Coustant  Religieux  Bt- 
ned.elin  de  la  Cangregmon  diS.  Miur. 
P*r  nn  Religieux  de  h  mime  Ctnpt-ga- 


T  E  Révérend  Père  Do  m  Pierre  Couf- 
^tant  naquit  à  Compagne  le  trentième 
|      Avril  i^i4-  de  parens  qui  étoient  d'hon- 
nête famille  &  gens  rie  pic-tc-.   Son  co:UT 
fe  trouva  tourné  vers  Dieu  dès  fa  pre- 
i      miere  jeuneiTe.     11  rit  fes  études  d'Hu- 
I      manités  dans  Fa  Vifle ,  8c  s'y  diit:r.gi;a 
f      par  les  excellentes  qualités  de  ion  efpnt , 
&  par   l'innocence   Je  fes  mœurs.    A 
l'âge  de  17.  ans  il  entra  dans  la  Congré- 
gation de  S.  M.iur  ,  prit  l'iufet  Ifcrin 
K  ô 
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gîeux  en  l'Abbaye  de  S,  Rémi  de  Reims, 
&  y  fit  orofeilion  le  17-  Juin  1*7».  Il 
donna  des-lors  de  grands  exemples  de 
ferveur  Se  de  pénitence.  Dans  les  hi- 
vers les  plus  rigoureux  il  ne  fe  chauffoit 
jamais  :  Ce  qu'il  continua  tome  fa  vie , 
même  durant  l'hyver  de  1709.  Après 
fon  cours  de  Pbilofophie  &  de  Théolo- 
gie, fes  Supérieurs  l'appellcrcnt  à  Paris 
en  i68r.  pour  y  travailler  aux  Tables  de 
la  nouvelle  Edition  de  S.  Auguftin.  Dom 
Thomas  Blarapin  ,  qui  étoit  chargé  de 
cette  édition  ,  ne  fut  pas  long-terns  à 
s'a pperce voir  que  Dom  Couitent  éloit 
capable  d'une  étude  plus  importante.  11 
fe  repofa  fur  lui  du  foin  de  démêler  les 
Trais  Sermons  de  S.  Auguilin  ,  d'avec 
ceux  qui  lui  ont  été  fauffement  attribués, 
de  revoir  ces  dernieis  fur  les  manuicrits , 
■  d'en  corriger  le  texte,  &  d'en  découvrir 
les  Auteurs.  Dom  Coudant  s'acquitta 
de  cette  pénible  commifhon  avec  tant 
de  promptitude  Si  de  fuccès  ,  qu'il  fut 
en  état  de  faire  un  femblable  travail  fur 
les  Traités  fuppofes  qui  dévoient  entrer 
dans  le  Volume  fuivant.  Les  Connoif- 
feurs  ont  fait  dans  le  tems  un  jugement 
avantageux,  mais  équitable,  de  la  criti- 
que, il  a  (difoit  alors  M.  liailkt)  m 
ininfint  toute  particulière  peur  rtctnneii 
non  feulement  les  pitiés  fuppeféts ,  mais\ 
ttrt  lu  fournira  C7  Us  glefti  inftréei  1 
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im  dans  le  nxit  de  tirtami  trahit  , 
n  Ccpi/lei  prtnolent  la  tibwti  li'ajûô- 
1  Uur  tèit  ,  fous  fièttxit  d'cda.rdr 
txtliytttr  ta  pmjtt  dt  l' Auteur.  Ce 
il,  quoique  fort  dur  ne  l'empêchoit 
le  recueillir  les  matières  qui  de- 
H  entrer  dans  les  Tables, 
.lelquc  tems  après  ,  c'cll-à-dire  en 
.  il  entreprit  a  la  follicitation  du  P. 
illon,  cV  par  les  ordres  de  les  Supc- 
E  une  nouvelle  édition  des  Ouvra- 
it S.  Hilaire.  I)  en  ramalfa  les  nu- 
its avec  foin ,  &  les  collât  ionn» 
|ue  tous  lui-même.  Car  i!  étoit 
iadé,  6c  il  avoit  taifon  ,  que  pour 
un  bon  choii  des  variâmes  Leçons, 
bit  connoître  le  pris  des  manu  faits 

elles  font  tirées  ,  qu'il  eft  difficile 
juger  fi  l'on  ne  les  a  Joui  ks  yeux , 
ue  d'ailleurs  un  Editeur  y  trouve 
en t  des  choies  qui  échapent  à  j-'atten- 
des  autres.  L'Ouvrage  étoit  fini  , 
mi  en  étoir  à  l'impreiiion  des  T»- 
,  quand  il  app:it  que  le  Chapitre 
cral  l'avoit  nommé  Prieur  de  Notrc- 
ic  de  Nogent,  petite  Abbaye  iîtuée 

le  Diocéle  de  SoifTons.  Cette  nou- 
;  fut  puur  lui  un  coup  de  foudre. 
;ndrelte  de  confeience  lui  avoit  tou- 
i  fait  appréhender  la  uiperïorité.  C'é- 
pour  l'éviter  qu'il  avoit  accepté  avec 

les  travaux  les  plus  pénibles  &t  \« 
K  7  ç\\j\ 

I 


éviter  les  applaudiflemens  «es  h< 
Il  partit  pour  Nogent  n'ayant  d< 
pour  fruit  de  Tes  peines  ,  qu'; 
exemplaire  ,  qu'il  porta  &  laiflâ 
Monaftere.  L'édition  fut  reçue  a 
applaudiûement  gênerai.  Outre 
tes  ù  vantes  &  judicicuiés  qui  réf. 
beaucoup  de  lumière  fur  les  t 
obfcurs,  la  Préface  eil  dune  tr« 
utilité  pour  comprendre  prufiews 
important  de  la  doétrine  de  S. 
re. 

Apres  avoir  gouverné  pendar 
ans  l'Abbaye  de  Nogent  avec  bc 
de  prudence  &  de  douceur,  il  fli 
fa  dcpofition  par  une  Lettre  très- 
tt  tres-iouchante ,  qu'il  datta  de 
"  ■  minuit,  pour  marquer  n  fa 
rieurs  que  fon  emploi  lui  ôtoit  le 
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litx  gênerai  de  Caint  Auguflin. 
ourcc.demierOuvragetous  ceux 
nt  Doâeur,&  nefe  contenta  point 
esparticuliercs.  lln'yavoit  point 
'alors  de  Table  desou  *ragesfuppo- 
"cnirerrit ,  &  il  eut  la  confolanon 
lue  celle  qu'il  avoit  faite  des  faux 
s,  &i  que  l'on  avoit  fupriraée  de 
trop  groûir  le  Volume ,  avoit  enfin 
a  place  &  n'étoit  point  demeurée 
Mais  tout  cela  n'étoit  pas  fuirilant 
<mper  uneipritauflilolide.  On  lui 
plulîeursentrepiiles;  d'abordl'E- 
'un  Père,  enfuite  une  Bibliothèque 
eurs  Bénédictins  ;  on  le  fixa  enfin 
très  des  Papes.  Le  Pcre  Coulbnt 
i  la  grandeur  &  1  étendue  de  ce  tra- 
Laisl'obthllance  lui  ferma  les  yeux 
es  les  difficultés  ,  &  le  cîclJr  ■qu'il 
■  rendre  quelque  fer  vice  à  l'Eglitc 
jpknit. 

Germon  Jefuite  l'interrompit  dans 
ail  par  un  Ecrit  contre  la  Diplonu- 
iP.  Mabiilon.  Cette  Réponieétoit 
'un  Appendix  où  l'Auteur  aceufoit 
.cation  les  raanuicrits  dont  on  s'é- 
i  pour  les  If-ditions  de  S.  Augtrftin 

Hilaire.  LcP.  Coultantquiavoit 
coup  de  pan  à  la  première,  Kqui 
iilalc-conde,  le  crut  obligé  de  ré- 
àeessceufations.  11  le  fit  en  1706, 
-ivre  in  n,  '-umalc,  fioitcwM*- 


uuionuditioii  de  S. 
ment  attaquée.  Cet 
qu'il  tir  en  ioimeà'Â) 
partie  d'un  grand  Oui 
tre:  l'Unitcdc  DîtutL 
due  centre  Us  ftujft,  là 
demi.  Cet  Ecrit  ,  ij 
poinrétéimprimé,pai 
ïyaatfapprimé  celui  c 
<  onflutajugéàprop 
l'attention  duCublic lî 
reuKquin'auroitjama 
LaréponlequeleP 
intitule  i'mdîcU,  ohli 
d'en  faire  une.  II  la  pu 
titre ,  Vïnik'u  vettrun, 
Onyrrouvedesrcehe 
dicieufes  ,  des  rjifon 
modération  y  éclate  d 
mes ,  où  il  employé 
adverfaire. 
M  Aprèscettedifputel 
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Dieufefervitpourfinir&  couronner 
Jivaux.  11  mourut  de  la  mort  des  jnites 
.  Octobre  fur  les  onze  heures  dufoir. 
Baillé  deux  volumes  entieremeni  finis, 
"exception  de  quelques  morceaux  qu'il 
k  retoucher ,  &  des  Préfaces  qu'il  n'a  pil 
te ,  &  dans  lefquelles  il  vouloil  éclaircir 
■dques  points  de  critique,  lia  même  fait 
recherches  &  des  obiervations  for  pin* 
Jeurs  Lettres  qui  doivent  entrer  dans  les 
■ni  uni  es  fu;  vans. 

1  Dom  Coultant  a  fçû  allier  une  douceur 
Idmfrable  avec  une  vie  dure  fc  aultere. 
Jjuelqu' important  que  fût  fon  travail,  il 
fcrtiiion  jour  &  nuit  aux  Offices  du  Chœur, 
'&s'y  trouvoit  t<->ûjoars  des  premiers.  L  « 
rernsde  la  prière  étoit  pour  lui ,  comme  il 
lrdifoit  lui- même,  un  tems  de  recréation 
&  de  repos.  L'amour  delà  pauvreté»  roû- 
joursctéfa  vertu  dominante.  Elle  éclatoit 
danstout  cequi  étoit  à  fon  ufage.  Il  tra- 
vailloir  lentement,  parce  qu'.l  cherchoit 
la  veritéjufqu'au  fond  des  moindres  faits , 
avec  une  perfeverance  infatigable.  Sa  cri- 
tique e!l  iage  &  judicieufe  ,  S;  toujours 
accompagnée  de  celait  de  modeflie  qui  lui 
etoit  naturel. 
NOUVELLE    LITTERAIRE. 

DE  PARIS. 
TER.  P.  Dom  Pierre  Guarin,  Prêtre, 
"-RelijjicujiderOrdiedeS.  Beao'ix  »  te  J 


main;  iifaitniémefçavairaupul 
cette  Grammaire  eft  prefentemen 
prefle,  &  qu'elle  fera  accotnpagi 
nouveau  Dictionnaire  de  ces  de 
gués  ;  en  forte  que  ceux  quideiire: 
prendre,  trouveront  dans  un  feui 
ge  ,  les  préceptes  8c  l'interpréta 
mots  Hébreux  &  Caldaïques. 

Cette  nouvelle  interelîe  d'autai 
h  Republique  des  Lettres  ,  qu'à 
l'Ouvrage  parle  nouveau  Projet  i 
d'eue  imprimé ,  on  doiten  avoir 
très-avantageufe  ;  &qued'ailleu 
fonde  connoilfance  que  ce  P.  Bi 
a  de  l'Hébreu,  jointe  à  l'exercici 
fefleur.de  cette  Langue,  qu'il  at 
pendant  djx  ans  aux  jeunes  Reli 
cette  favante  Congrégation  ,  fa 
avec  laifon  que  cet  Ouvrage  fera  I 
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gence  de  cette  Langue. Les  unes  trop  abte- 
gées&prefquetoùjours  obfcures  ,  omet- 
tant plulieurs  règles  dont  la  connoiûance 
ell  necetlaire  pour  bien  apprendre  f'He- 
bien.  Icsauirmropétenduct&IlMldjge* 
rêes  ,  font  remplies  de  chofes  inutiles,  oit 
embarraiTantes  qui  rebutent  ceux  qui  les 
tuent. 

Tour  éviter  ces  deux  défauts,  Dora  Gua- 
r  :n  a  Ait  tous  Tes  efforts  pour  rendre  Ta 
Grammaire  courte  &  claire  en  même  rems; 
il  n'y  arien  mis  d'inutile,  &d  y  traite  de 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  acquérir  la  con-- 
noiflanecta  plus  parfaite  qu'il  elt  poflible 
de  cette  Langue. 

Cet  Ouvrage  comprendra  troisVoIumei 

dcot  premiers  font  dtitincs  à  la 

(iummaire;  letroiiîéme,  qui  i'era  alTez 

fo*  pour  être  relié  en  deuxVoIumes.il  on 
veut,  contiendrai  Dictionnaire, 
La  Grammaire  cil  divilee  en  trois  Li- 
vres; le  premier  regarde  l'étymologie  ou 
l'analogie.  Comme  Dom  Guarin  a  eu  en 
vue  dans  les  préceptes  qu'il  y  donne,  d'être 
également  ut  île  à  eaux  qui  commencent  à 
apprendre  l'Hébreu-,  &  à  ceux  qui  en  ont 
déjà  quelque  connoiffance ,  il  aura  loin  de 
taire  imprimer  en  gros  caractère  les  régies 
dont  la  connoilFance  eft  abfolument  nécei- 
&ire  aux  commençans-,  il  traite  au  long 
ttllesquilbntlespluïdifficiles  ,  pour  leur 
en  faciliter  l'intelligence;  tellesfont\estfc- 


*3Ô     Journal  des  Sçavanj. 

gles  qui  regardent  le  changement  des  point» 
voyelles,  qui  k  t'ait  dans  les  noms  à  l' ocra- 
lion  des  jjjjixesi  les  verbes  qui  font  iîmple- 
ment  ou  doublement  impartait!  ,  &c. 
Quant  à  ceux  qui  ont  fait  quelque  progrès 
dans  cette  Langue.il  fera  imprimer  en  leur 
faveur,  en  moindres-caractères  S:  à  deux 
colonnes  ,  des  obfemtions  critiques  & 
hiltoriques  ,  les  irrégularités ,  les  raifons 
fur  lefquellesfonr  fondés  la  plupart  des  pré- 
ceptes,  &  d'autres  éclair  ci  fie  m  en  s  ,  qu'il 
inférera  fous  les  titres  de  Netu  ,  À' Appendi- 
ces, À'Exctptions,  &c.  Dom  Guarin  re- 
marque que  les  Commençans  pourront 
paifer  ces  obfervations ,  comme  leur  étant 
alors  moins  néceiïaïres,  6c  qu'ils  doivent 
fe  renfermer  dans  l'étude  des  premiers  élé* 
mens:  ileroicksavoir  expole  d'une  mi 
niere  fi  courte  &  fi  claire  ,  qu'il  efpe: 
qu'en  deux  mois  de  teins  au  plus ,  ils  pot 
rontaifement  les  apprendre  par  eux-ti 
mes ,  &  fans  le  fecours  d'aucun  Maître. 
Le  fécond  Livre  contiendra  deuï  S 
taxes  ,  l'une  lîmple  ,  8c  l'autre  figura 
dansla  première,  après  avoir  examine  cl 
que  partie  de  la  phrafe  Hébraïque,  on  ft 
remarq uer  quelles  font  les  manières  de  par- 
ler propres  à  cette  Langue  :dansla  féconde 
on  expliquera  les  figures  qui  regardent  11 
Grammaire  Se  la  Rhétorique;  Dom  Gua- 
rin avoué  qu'il  a  tiré  delà  Philologie  facrée 
(/eSaJomoiiGla.uivttjOwïiÈettÉs-cftimé' 
4*.\ 
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desSçavans,  la  plusgrande  partie  des  pré- 
ceptes que  le  fécond  Livre  renferme. 

Le  troifieme  Livre  que  l'on  pourra  re- 
garder comme  une  petite  BibliothéqueHe- 
braïque ,  comprendra  ,  ;  .un  Traité  étendu 
desaccents;  t.  la  nouvelle  Poétique  des 
Hébreux;  3.  les  lettres  &  les  mots  qui  fer- 
vent de  ligures  pour  exprimer  leurs  nom- 
bres arithmétiques  ;  4.  ce  qui  regarde  la 
cabale  en  général.  Sites  trois  efpeces;  j. 
la  granrte  &  la  petite  MafTore  ,  avec  un 
échantillon  de  l'une  &  de  l'autre  ;  6.  un  dé- 
nombrement très-court  des  Parties  dont  le 
Thalmud  eft  compote;  7.  le  Kalendrier 
Hébraïque  ,  où  l'on  traitera  des  heures, 
des  jours  ,  des  femaines  ,  des  mois ,  des 
années,  desFétescvdesjeûnes  des  Juifs; 
S.  l'eftimation  des  monnoyes,  des  poids 
&desmeuires  des  Hébreux,  en  les  com- 
parant avec  les  nôtres  félon  le  jugement 
dcsSçavans;  9,  unexercicedeGrammaî- 
tc,  furlcChap.  iç.  del'Exode;  10.  une 
Grammaire  Caldaique  abrégée,  pour  faci- 
liter l'intelligence  des  parties  des  Livres 
f.iints  qui  font  écrites  en  cette  Langue  ;  on 
y  joindra  un  exercice  de  Grammaire  fur 
l'Iiditd'Artaxerxes,  qui  fe  trouve  dans  le 
premier  Livre  d'ELfdraschap.  7.  depuis  le 
verfet  11.  jufquau  17  ;  11.  la  réfutation 
des  principes  fur  lefquels  s'appuye  l'Au- 
teur de  l'Ouvrage  intitulé,  NovtGram- 
mauca  ttebraiia  ,  a  punfïu  niiiiqwe  iftr 
■vW, 
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&  avec  les  Receveurs  Généraux  duCler- 
.gé,  pourl'impofiïion,  la  le  vë©8fJ  a  recet- 
te des  décimes  ,  &  quelques  actes  qui 
concernent  les  differens  qui  fe  font  éle- 
vés entre  le  Clergé  &  ,1a  Ville  de  Paris 
pour  le  payement  dès  reines  fur  l'Hôte! 
de  Ville.  Ces  Contrats  fe  renonvellent 
de  dix  ans  en  dix  ans  dans  les  grandes 
AOemblées  du  Cierge. 

On  rapporte  dans  la  féconde  Partie  les 
Contrats  pafTes  entre  les  Rois  &  le  Cler- 
gé, &. entre  le  Receveur  General  &  le 
Clergé,  pour  les  dons  gratuits  Se  Iesfub- 
ventions  extraordinaires.  Comme  cm  sub- 
ventions extraordinaires  ont  donné  heu 
quelquefois  à  l'aliénation  du  temporel 
du  Clergé  ,  on  rapporte  les  Bulles  des 
Papes.,  le«  Lettres  Patentes  de  nos  Rois, 
5c  les  autres  Pieees  qui  concernent  les 
aliénations  des  biens  d'Eglife  faites  pour 
payer  les  fubventions.  Ces  irens  n'a- 
voient  po:nt  été  vendus  leur  Julie  va- 
leur, les  Rois  ont  permis  aux  Bencfideri 
de  rentrer  dans  les  fonds  dépendans  de 
leurs  Bénéfices  qui  avoient  été  aliénés  , 
en  rembourrant  les  aquereurs  ou  ceui 
qui  fe  trouvoienr  en  être  lesdétempteurs. 
Onaraporté  les  Pièces  qui  concemoient 
cette  faculté  de  rentrer  d.ms  les  bien* 
aliénés  ;  enfin  le  Clergé  s'étant  privé 
pour  un  tems,  £k  enfui  te  pour  toûjoun 
du  droit  d/e^cicet  «vtt  {acuité ,  les  Roit 


mpofé  fur  les  pode fleuri  des  taxes 
qui  tiennent  lieu  du  fuppléraeiJï  di 
valeur  des  fonds,  &  ces  taxes  ont  fait 
partie  des  fubventions  extraor  tinaira 
cordées  j'ar  le  Clergé  pour  les  beloins 
de  l'Etat.  Ce  qui  donne  lieu  de  rappor- 
ter dans  ce  Volume  les  Lettres- patentes 
fcksArrétsduConfeilaufujetdeccsuxes. 
Ce  Volume  loue  co  mpofé  d'actes  ôe 
de  titres  ne  contient  qu'une  note  au  fu- 
jet  de  la  première  aliénation  des  bitfns 
du  Clergé  pour  caufe  de  /inventions. 
On  croit  corn  m  une  Tient  que  cette  pre- 
mière aliénation  a  élé  faite  en  1556. 
fous  le  régne  d'Henri  II.  parce  que  dans 
la  Déclaration  du  rj.  Juin  1641.  pour 
..1  première  taxe  du  huitième  denier  fur 

ikurs.des  biens  d'tghfe  aliénés 
j  caulc  des  fubventions.,  on  a  compris 
les  aliénations  faites  depuis  r;j6.  Cepen- 
dant ou  ne  voit  ni  Bulles  .le  Papes  ,  ni 
Lettres- patentes  ,  ni  Arrêts  du  Confeil 
qui  concernent  cette  aliénation  prétendue 
de  1  î  1  Ci.  il  n'en  ell  pas  même  parie  danj 
le  Contrat  palTé  le  14.  Août  1(141.  entre 
Je  Roi  Se  le  Clergé.  Par  ce  Contrat  le 
Clergé  nerenonce  qu'à  la  faculiéde  ren- 
trer pendant  30.   années  dans  les  biiins 

ourle  payement  des  fubventions 

depuis  l'aimée  1 5 ■"> 3 .  l'Auteur  de  la  non 

croit  que  1rs  Traitans  du  huitième  de. 

aier  ont  fait  remonter  juiqu'en    \^s* 

L  3  ç<y 
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your  donner  plus  détendue  i  leurs 
dieiches. 

Epiilola  Doûorij  Josïphi  Forhii 
colendiflîmos  Medicos  Parifienfes 
D    Smily  C   Ltmeïnt.     Retponfio 
D.  BMiLr  &  Limoihe  iUuftriff- 
&  elariffîino  viro  Domino  Jiftf/i 
S#ri«»  olim  in  Ciriiate  Barciam 
primarii    artis    Medic*     Pro  eOi 
mandato  pro  Régis  Gotholoni*  N 
jpelium  delcgito.    Cefl-à-dire  : 
ire  de  Al.  Forn«  ,    DiSnrr  en   Attéh 
tint  d*»i  l'Univtrfiri   ai  Barctlent  ,  à 
MM.  Bailli  trLtmoirie,  £>*éh*rj-M+ 
gttii  dt  li  Faculté  de  MtdKiat  dtt 
A  Montpellier, -che*.  Charte  Mie 
Brochure  In  il.  pp.  i«5. 


'ldans  rUnivc-rfité  de  Barcelone, 
à  Mcffieurs  Bsilly  BcLeroomeDoét 
Regens  de  la  Faculté  de  Médecine  <i 
lis,  &  les  prie  de  lui  mander  qoeflt  e 
nature  de  la  pelle  qu'ils  ont  eu  a  tn 
dans  k  Gcvaudan  ,  8c  cruels  Temed* 
y  ont  employés:  MM.  ttailly&Le 
ne  répondent  ici  à  cette  Lettre,  6c 
dans  leur  réponfe  les  remarques  drivan- 
tes. L.a  première  ,  que  le*  bruits  fort 
fort  differtns  fur  la  manière  dont  la  pelle 
dt  venue  dans  U  Canounguc  ,   que  «• 

-a. 
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pendant  l'opinion  commune  du  Plis  cil 
qu'eik  y  a  été  apportée  pai 
qui  s'échappa  tic  Msivilk  oîi  il  falloir. 
l'oflL-e  de  Cetl/iait  :  qu  un  d;  les  pare  us 
qui  venait  du  Vdljjc  dt  CùWej  c  dans 
le  Gevaudan,  l'ayant  reocontrif,  en  re- 
çut U  pelle  en  recevant  de  lui  un  habit 
qu'il  vêtit;  que  ectt;:  p;,'x  ta  répandit 
par  ce  moyen  dans  tout  U  Vais. 

Quant  à  la  relie  de  Marnejols  ,  Vt 
mandent  que  le  bruit  du  peupleeftqu'el- 
k  fe  communiqua  dans  ce  lieu  par  de* 
gens  qui  liraient  acheté  des  moucow  a 
Cwrejac:  mais  de  la  manière  qu'ils  ra- 
côntent  la  chofe  ,  il  eft  facile  de  voir 
«ui's  la  donnent  plutôt  comme  un  fut 
qu'ils  «portent  hiftoriquement  ,  que 
comme  unfemimem  qu'ils  approuvent; 
ce  qui  marque  leur  prudence  &  leur 
ducernement  ,  n'y  ay-ant  pas  en  effet 
grand  fond  à  faire  fur  les  bruits  de  la 
populace. 

Après  ce  petit  prc'iminaîre  ils  vien- 
nent aux  Agnes  diagnostics  de  la  pefte  de 
la  Canouigue  ,  qui  éioitnt,  dueri-ili  , 
dcsiriiluns,  destiewbleraeus,  des  dou- 
Jeursde  tète  plus  ou  moins  aiguës,  un 
abbi reine nt  iubit ,  un  ibmmeil  pioibnd, 
un  pouis  petit  ,  dur  &  il  débile  ,  qu'à 
netu  k  ienioit-011  fous  le  doigt ,  k  vi- 
ygc  livide,  les  ymx  JarguifT. ■■"« .  laUn- 
juc  blandw ,  &  qudjvuois  uts-noïti 
L  4  a 


maladie  ;  fymptomes  fi  rromf 
attaquoient  au  milieu  même  i 
grandes  apparences  de  famé.  Ç 
friffbn  étoit  celle,  fuccedoit  qui 
une  fièvre  violecteavecphrenelii 
va  que  les  malades  ue  fufTent  ] 
ponés  en  fix,  huit,  ou  douze 
quelquefois  la  fièvre  étoit  léger 
elle  ne  laifloît  pas  d'être  accor. 
d'une  ardente  foif ;  il  j  en  avoit 
en  qui  le  pouls  ne  changeoit  poii 
que  les  malades  fentoiem  dans  le 
aux  aiffelles &  vers  les  oreilles ,  < 
élancemens ,  c'éloit  un  figne  d'u: 
tion  prochaine,  &  lorfque  les  c 
ou  les  bubons  fortoienteritiquem 
fymptomes  dirparoiflbient.  Que 
néanmoins  les  vomiflemens  c 
pendant  tout  le  cours  du  mal ,  a 
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tous  les  antres-,  après  l'effet 
ue  ils  donnaient  les  fudorifi- 
îudorirUjues  éruient  préparés 

erïaque ,  h  confection  d'hya- 
lieraïc,  1'eïtrait  de  genièvre, 
e  vipère,  l'antimoine  diapho- 
fcmblables ,   diffous  dons   de 

ontaine.  Nous  paiïons  plu- 
s  articles  concernant  le  traitc- 
cette    pelle  ,  nous   remar- 

éulcment  ,  que  quant  à  la 
Mefiieurs  avertirent  qu'ils  ne 
fiîr  en  aucune  occafion  à  la 
&  que  dans  lei  cas  mêmes 
de  étoit  le  plus  indiqué  il  a 

de  Maruejols  a  eu  les  mêmes 
,  fi  ce  n'eft  que  h  phrenelie 
ns  ordinaire  ;  il  y  a  eu  auflï 
ifïcrences  par  rapport  au  ca- 
s  bubons  fit  des  charbons  ; 
eft  digne  d'obfcrvatîon ,  c'ett 
ée  y  a  produit  de  très-bons 
qu'en  certaines  occaiïons  on 
e  avec  fuccès  jufqu'a  quatre- 

y  8c  M.  Lemoine  ont  fait  ou- 
davres  de  .peiiiferés  ,    6t  ils 

avec  une  grande  exactitude  , 
ouvertures  leur  ont  décou- 
Leme  elt  courte  8c  pt&Sfe  , 

t  dans  (3  brièveté  plus  i'iaîuuBr 
L  s  ûats 
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bons  qu'on  n'en  trouve 
des  volumes  entiers  fu 
tkîes. 

SïBASTlitf!    CMIflU 

facrorirni  Libri  quati 
fmnraa  cura  «cotéi 
penorum  onmiam 
fion;s  ,  notis  qui 
C'eft  i-dire  :  1«  I 
Sebafiicn  CajUUn. 
A  ïïafie,  .chez  Brarx 
8.  ry.  434.  Se  trou 
chez  les  Waeiberge. 

f^Es  Dialogues  font  t 
^nus,  fur  tout  liant . 
■mées  de  Suîttc  &  d'AU 
iius  Profcilêur  à  Bile , 
va  grand  foin  de  cette 
qu'il  a  ornée  d'une  trè 
dans  laquelle  il  entretic 
quantité  de  petites  Rt 
amenées  de  fon  mieui 
parle  de  Valgtlafius  8c 
manière  a  faire  plailir 
Boileau,  s'ils  a  voient  ; 
voir  aiali  latinité). 

Les  Dialogue*  font 
Livres;  dont  le  prem 
33  ;  !c  fécond,  39  ;  1 
ii-  quatrième.  ,  41-  ^ 


M    â    *    «     1711        rfi 

peçe  d'abrégé  de  l'hiftoire  de  li  ackn  6c 
du  nouveau  Tcftameut.  Dan*  le  pre- 
mier de  ces  Dialogues  qui  a  pour  titre 
Aoàtâvt  ,  les  Interlocuteurs  font  le 
Serpent,  Eve,  Adam  &  Dieu:  &  dans 
le  dernier  intitulé  Judex,  paroîr  Jefus- 
Oiriil  jugeant  tous  les  hommes.  CafU- 
lion  lui  fait  due  aux  méchants  :  l'-is  au- 
li»  «lut  À  mt  ,  vsctrabiltt  ,  ta  ijutiit 
éttmarn,  Vâiov    ,    flt^w  Gimis pa- 

On  voit  à  la  fi  lu  Volume  quastité 
d'Epitaphes  de  Ci  lion  de  la  compoli- 
tion  de  fct  Leone.».  La  plus  longue  de 
ces  Pièces  eft  une  Elégie  .  qui  renferme 
un  abrégé  de  fa  v  e.  C'éioù  la  pauvre- 
té même  que  et  homme  de  Lettres 
avant  qu'on  lui  et  accordé  une  chaire 
à  Baie.  On  eu  tout-à-fait  touché  en  le 
voyant  réduit  pour  fubfifier  avec  fa  pe- 
tite famille,  à  repêcher  des  huches  dans 
le  fUieia  ,  Se  à  labourer  la  terre; 

Jtlmw  triin  «mu ,  &  frtaiHâ  nndt 

Sumtri  ivn  fan*  prelc  ft'.tUl  t&,t>. 
Sp*  aUm  «unis  ;*<  r,f.i  fijpn  htm* 

Bx  Hbr.t  m*iil*>  imitati*  ï'î»t  InhiUt 
Cum  ptvii  affmti  fudtrtr  imbir  tjuu. 

Nu  fwJir  imtriem  fifcti  t*ft*n  fui  m*'. 
tin  fuir  4x  Ttj>t''.  fiijir,  pi^n-  /s!nm. 


H6î. 

Xifttin  de  U  Milice  Trant 
th**gtmtni  qui  s'y  [ont  fa 
taUrfment  di  la  Monar 
GMHhsjufau'À  la  fin  du  ri 
LE  Grand.  Par  U  R 
de  U  Compagnie  de  Je/ut 

fHlSTOIRB     BE     FllANCE 

chez  Jean-Baptifte  Coig 
In  4.  z.  Vol.  1.  VoLpp. 
pp.  710.  Sous  prefle  a  J 
aux  dépens  de  la  Compag 

JEs  Troupes  qui  compofe 
*7«  armées  Françoifes  ,  foi 
fal  objet  de  I1  Auteur  dans  « 
lume  ,  où  il  eft  auffi  traité 
rie  &  de  la  Marine.  Le  ( 
divjfe  les  Troupes  en  cinq  ( 
font,  la  Gendarmerie,  la  C: 
gère,  les  Drasons .  les  Hum 
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Mais  avant  d'entrer  dans  tes  triP 
rticuliercs  de  chacune  de  ces  di- 
e  troupes ,  il  fait  celle  de 
:  les  Charges  militaires ,  qui  y  don- 
aujourd'hui  commandement.  Des 
:lcvees,  il  defeend  jul^u'au*  moins 
lerables:  Et  comme  la  dignité  de 
:hal  de  France  cft  la  pins  illuflre  , 
lar  l'hiftoire  de  cette  Charge  qu'il 
c. 

«marque  que  c*eft  du  tems  de  Phi- 
Augulle  que  l'on  voit  pour  la  pre- 
:  fois  le  commandement  joint  a 
dignité  dans  les  armées.  Il  y 
un  Maréchal  nommé  Albert 
ent  dans  les  Armées  que  Philippe 
itc  conduilit  an  fecours  de  la  Terre 
■  ;  ce  Maréchal  fut  même  tué  au 
d'Acre.  Mais  il  n'eil  marqué  dans 
oire,  ni  que  ce  Clément  enerçàt 
l'armée  les  fonélions  qui  ont  Je- 
té attachées  à  la  Charge  de  Ma- 
*  même  qu'il  fût  Maréchal  de 
Il  eft  feulement  appelle  par 
d,  Murefcallus  Rtgïi  F ranci*.  „  Or 
Rois  (dit  le  P.  Daniel)  avoient 
Maréchauï  ,  c'eft -à-dire  ,  des 
Scicrs  avec  Intendance  fur  leurs 
:s  fous  le  Connétable,  avant  que 
jnité  de  Maréchal  &  de  Conné- 
le  devinllent  Militaires  "  Il  eft 
urs  certain  oue  Thibaud  Comw  S* 
L  7  B\o\s, 
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Blois  commandoit  l'armée  au  fiegc  d'Acre 
fous  Philippe  Augufte. 

Henri  Clément  ,  frère  d'Albert  ,  efl 
le  premier  qui,  dans  l'Hiftoire,  efl nom- 
mé nettement  MartfcaUiH  _  Franàt.  II 
paroit  auffi  le  premieràla  tête  des  Trou- 
pes fous  Louis  fils  de  Philippe  Au- 
gufle: 

5*'«  Martftallï  cuuElïs  prtUlus  4jci*t, 
dit  Guillaume  le  Breton.  Le  P.  Daniel 
relevé  à  l'occulkm  rie  ce  Maréchal  une 
faute  du  P.  Anlelmc ,  laquelle  n'a  pi 
clé  corrigée  dans  la  nouvelle  Edition 
faite  par  M.  Dufourni.  Cette  méprife 
coiilliie  dans  un  t'ait  faut  ,  qui  prouve- 
rok contre  l'intention  racine  de!  Aut.m , 
t|uc  les  Maréchaux  de  France  ne  cwn- 
inandoïenr  pas  alors  dans  les  armées.  Le 
fvc  Anfelme  dit  que  ce  Maréchal  étoH 
à  la  Bataille  de  Domines.  .,  Or  dani 
„  cette  Bataille  (obierva  le  P.  Daniel) 
H  c'était  le  Chevalier  Guanr»,  nomme 
h  à  l'Evèciié  de  Seol'f,  qui  coramao- 
,,  doit  l'année  fous  Philippe  Au^ulk. 
H  Ce  fut  lui  qui.  non  feulement  la  mit 
,,  en  bataille  ;  mais  encore  <]ui  Ui\'u\: 
„  marcher  les  Troupes  pour  la  durée. 
,,  Dtioite  que  le  Marcdnl  Henri  Qc. 
,i  ment  n'mroit  pas  tu  alors  te  ci 
„  mat)  dément  général,  &  eiitétivci 
„  il  n'eil  fait  nulle  mention  de  lui 
„  cette  bauiile.    Mais   la  ûuffet* 


s 
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t,  6:t  avancé  Te  prouve  par  Rigord  qu> 
„  marque  txpreiîëmenr  que  ce  Maréchal 
„  n'étoii  point  à  la  bataille  ,  &  qu'un 
,.  Courier  lui  étant  venu  apprendre  la 
„  nouvelle  de  la  vifioire  que  le  Roi 
„  avoit  remportée  ,  loifquc  ce  Seigneur 
„  était  mime  à  l'estreniitê;  il  luidon- 
„  ru  pour  fa  peine  Ion  cheval  de  birail- 
„  le  ,  n'ayant  pjus  rien  aurre  chofe  à 
„  lui  donner,  parce  qu'il  avoit  déjà  dif- 
„  pofé  de  tons  les  biens  en  faveur  des 
„  pauvres.  " 

La  dignité  de  Maréchal  de  France 
neioiî  pas  a  vie;  Se  dès  que  celui  qui 
en  a  soit  clé  honoré  ,  recevoir  un  autre 
Emploi  incompatible  ,  il  ceiîbit  d"être 
Maréchal.  De  là  vint  la  répugnance 
que  le  Seigneur  de  Moreu!  témoigna  à 
Philippe  de  Valois  qui  l'ïvoit  choifi 
pour  être  Gouverneur  de  ton  fils  Jean 
qui  monta  après  lui  fur  le  trône.  Le 
Maréchal  craignoit  de  perdre  au  change; 
mais  Philippe  le  déirompa  par  cette  Let- 
tre, qui  a  été  tirée  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris:  ,,De  par  le  Roi.  Si- 
„  re  de  Moreul,  vous  iavei  comment 
„  Nous  vous  dcymes  l'autre  jour  que 
,,  Nous  vous  aviens  ordené  pour  être 
„  avec  Jean  notre  iîls  &  à  fon  frein  :  5e 
.,  vraiment  Nous  m  vaut  itom  /il  t'Offi- 
,  tt  de  Maiichttl ,  pour  nu!  mal  qui  foit 
,'QUî,  ne  peur  nui  deiïiut  o^'v  ^>x 
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.,  vous  aie  été  en  votre  Office  :  mei 
»  nom  vous  amons  mieux  près  de  Jea 
„  notre  (ils  .  que  nous  ne  ferions  nul  m 
„  tre.  "  Le  Roi  fait  cnfuiie  fentir  qu_ 
la  place  qu'il  lui  donne  de  Gouverneur, 
cft  préférable  i  celle  qu'il  va  perdre. 
,  Vraiment  (dit-il.)  fi  vous  y  penfer 
.  bien,  vous  trouverez  que  Nous  vont 
,  faiibns  trop  plus  grand  honneur  de 
,  vous  y  mettre,  que  nous  ne  ferions 
,  de  -vous  Ujfur  Maréchal  :  me  me  ment 
,  confideré  que  Nous  voulons  que  vous 
.,  foyei  tous  li  premiers  &  liprmcipau 
,,  de  fon  frein  ,  car  il  n'efl  oncquesNf 
,  rëchal  de  France  qui  n'en  laidat  \ 
,  lontiers  l'Office  pour  être  li  premier 
,  au  frein  de  l'aine  fils  du  Roi ..  Quant 
,  su  prouffit  .  il  nous  femble  que  il 
,  cft  plus  grand,  qu'il  ne  feroit  à  êtrt 
,  Maréchal:  car  pour  plufieurs  fraudes 
,  auife  faifoient  pour  caufe  des  droil 
,  des  Maréchaux  ,  Nous  avons  oïden 
,  que  doreï.- en-avant  nul  Maréchal  n 
.,  prendrait  nul  droit,  mais  feront  tour 
„  nés  a  notre  prouffit  tous  les  droits 
„  qu'ils  foloient  prendre  ,  &  ils  aura 
„  cinq  cens  livres  tournois  chacun  d'eu 
,  par  an  pour  toutes  chofes  :  &:  fi  ne  le 
,  auront  fors  feulement  durant  les  gut 
,  res;  &  Nous  voulons  que  vous  aye 
.,  pour  être  avec  notre  fils  ,  cinq  cen 
„  livres  chacun,  an  ,    leCcuieUes    Noot 


us  donnons  à  voire  vie  ,  fi  nous  y 
nWc  le  pruurît  plus  grant  que  en 
îffice  île  Maréchal  :  pourquoi  vous 
:n  devez  être  en  nulle  mélancolie, 
lis  en  devei  erre  tous  liés  {Utut)  8e 
■ur  honneur,  &  pour  proufit.  Don- 

à  Beeoilel ,  le  cinquième  jour  de 

Met. 

abord  il  n'y  eut  qu'un  Maréchal  de 

:c.     ^oui  le  régne  de   S.  Louis  on 

t  deux.     François  Premier  en  ajoti- 

iroiliéme.  Henri  fécond  en  mit 
uatrîéme,  François  11.  en  créa  un 
■  éme  par  tïtraordinaire  ;  ce  fut 
;oiî  de  Monrmoranci ,  fils  du  Con- 
îe.  Charles  IX.  en  ajouta  deux 
eaux;  &  Henri  111.  deus  autres  à 
:tour  de  Pologne.  Le  nombre  dei 
chaux  a  été  depuis  fort  multiplié 
es  régnes  de  Htmi  IV.   de  Louis 

&  de   Louis  le  Grand  :    il  y  en 

jufqu'à  vingt  après  l.i  promotion 
03. 

lès  avoir  donné  un  détail  hifiorique 
harges  militaires,  IcP.  Daniel  par- 
la Maifon  du  Roi,  Dans  l'article 
roupes  Suifles  ,  il  remaraue  qu'a- 
ie règne  de  Ch.rles  Vil.  il  n'y 
nul  commerce  entre  les  François 

Saiffes  ,  &  qu'à  peine  les  dcui 
ns  fc  connoifient-  elles  l'une  l'au- 
,  La  premieie  comioi  flanc  e  (,aîû4.- 
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„  te-t-il)  fe  fit  lepée  à  la  main  t'aa  1414. 
f,  pendant  une  trêve  qui  fut  concluëen- 
>.  tfc  la  France  &  l'Angleterre  pour  un 
i,  an.  Charles  VU.  qui  avoir  alors  bea^ 
>.  coup  de  Troupes  fur  pied,  Stpeud'ar- 
«1  gem  pour  les  Coudoyer ,  cfoit  lolli< 
h  etepuis  quelque  terns   par  Sigifnn 
■1  Duc  d'Autriche  de  le  fecourir  coi 
„  les  Suifles,  &  en  même  rems  par 
„  né  d'Anjou  Roi  de  Sicile  ,  &  le  I 
„  de  Lorraine  ,  de  l'aider  à  fourni 
»,  la  Ville  de  Mcti  qui  s'etoit  ibulevi 
,,  contre  lui.     Le  Roi  prit  cette  01 
>,  iion  d'entretenir  les  Troupesfanst 
„  lai  en  coûtât  beaucoup;  6t  ilcotii 
»  lu  lui-même  la  plus  grande  partie 
„  fon  armée  au  liège  de  Metz,  &  doo- 
»  na  le  relie  au  Dauphin  qui  fut  depuii 
,,  Louis  XL   pour  marcher  contre  let 
>,  Sm'fles.     Le  Dauphin  prit  entre  Straf- 
m  bourg  &    BàJe  plufieurs  FortereiTei ,. 
.,  dont  les  Suifles  s'etoieut  emparés,  ii 
1,  enluire  il  les  défit  en  trois  ou  quatre 
„  rencontres,  où  néanmoins  il  demeura 
,.  d'accord  de  la  valeur  decette  Nation, 
„  dont  il    n'avoir   regardé  d'abord  la 
»,  troupes  que  comme  des  p/j.jr*  ra- 
ta malles.     Il   fut  cinq  mois    dans  ce» 
m  quartiers-là;  On  piopoia  un  accom- 
H  mudement  entre  le  Duc  d'Autriche 
„  Bc  les  Suiûcj,  &  à  cctic  occaùon  h 
M  Dauphin  eue  une  conférence  avec  le* 
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».  Dc'pBtcs  de  pjufitiirî  Canton*.  On 
»  £gn»  un  Traite  .  par  lequel  les  deux 
>,  NiOuns  le  promirent  une  aroiùé  réci- 
,,  proque  &  d'entretenir  un  libre  com- 
.,  naerce  l'une  avec  l'autre.  C'cft  le  pre- 
„  rftier  Trafic  qui  ait  été  fiit  entre  les 
,,  Franco»  Se  les  Suiflès  :  il  fut  pane  à 
n  Eniisîwitn  le  aB.    d'Octobre  de  lui 

hn  Datant  de  l'iuflitMion  des  Regi- 
■Mn  français  d'Infanterie  ,  l'Auteur 
n'oublie  pas  d'indiquer  l'origine  du  nota 
de  Bmdei  wàrti  qui  tut  donné  su  Ré- 
giment de  Piémont.  Ce  n'eft  pas,  fé- 
lon lui ,  le  premier  Corps  qui  porta  oc 
nom.  Il  fut  donne  pour  la  première 
fois  a  une  croupe  nombreufe  de  Laofipie- 
nets  ou  AJlcmans  a  pied  ,  qui  s'etotent 
tendus  ran.eui  par  kur  valeur ,  fous  le* 
TCgnes  de  Louis  XH.  &  de  François 
Premier.  lii  farew  ajnli  nommés  *  cau- 
fc  des  Etiiêigres  noires  qu'jis  prirent 
■près  la  mort  de  kur  Chef  qu'ils  aî- 
tnoient  fort.  11  y  eut  encore  en  Italie 
eTâutres  bandes,  qu'on  appetta  tes  Ban- 
des noires  Italiennes,  pour  les  riiflinguer 
des  Alemandcs.  Llles  prirent  ce  noin 
par  une  raiion  iêrnhla'ule.  après  la  mort 
de  Jean  de  Médias  leur  Cap  raine.  Le 
Régiment  de  Piémont  ,  donties  vieilles 
bandes  a  voient  fervi  depuis  trés-lor 
Italie  ,  prit  3uBi  le  nom  « 
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Bandes  noms ,  fur  ce  modèle  >  &  ce 
après  la  mort  du  Comte  de  Brifîac  lei 
Colonel,  qui  fut  tué  à  l'attaque  de  Mi 
cidan.     Ce  Régiment  prit  U  diml,  fel< 
d'^ubignê;  te  "ce  deuil  confiiloit  (dit  le 
Père  Daniel)  en  ce  qu'il  fit  le  fond  de 
les  Enfeignes  tout  noir,  avec  la  croix 
blanche,  qu'il  porte  encore  aujourd'hui. 
L'Auteur  tait  voir  quec'eftfurunfaux 
préjugé  qu'on  croit  que  les  Dragons  du 
Maréchal  de  la  Kerté  ont  été  les  premiers 
Dragons  dans  les  Troupes  de  France;  il 
ceiïgne  le  Maréchal  de  Briflac  ,  comme 
l'Auteur  de  cette  milice  ;    &  il  obferve 

5ue  le  Duc  d'Albe  en  leva,  à  l'exemple 
es  François. 
Les  Huflarts  font  connus  dans  les  trou- 
pes de  France  depuis  i^yi.  ,.  pluileurs 
„  de  ces  Huflarts  (dit  le  P.  Daniel)  la 
„  plupart  deferteurs  de  l'armée  Impe- 
„  riale,  étant  partes  en  France  vers  ce 
„  tems-là,  &  s'étant  mis  au  fervice  de 
„  quelques  Offi.iers  François,  les  fuivi* 
„  rent  à  l'armée.  M.  le  Maréchal  de 
„  Luxembourg  les  voyant  la  plupart  d'af* 
„  fez  bonne  mine,  d'un  air  fier  &  un 
„  peu  féroce,.  &  équipés  d'une  maniera 
„  extraordinaire  ,  crut  qu'il  en  pourrait 
„  tirer  queiquefereice.  11  lesafiembla , 
„  les  envoya  en  parti  ,  ou  ils  ré;illirent 
„  allez  bien.  Cela  le  fit  penfer  à  en 
,  former  quelques  Campagnies. 


" 


eut  enluite  un  Régiment,  qui  eut 
premier  Colonel  le  Baron  de  Cor- 
rg,  à  qui  M.  Mortani  ouMonagne 
iien tôt  iubflirué.  Ce  Régiment  a  eu 
a'à  iix  Compagnies;  il  l'ut  reformé 
paii ,  5c  les  meilleurs  Officier;  fu- 
incoiporés  dans  les  Regimeas  Etran- 

lans  le  Chtpitte  où  il  eft  parlé  del'Ar- 
rie,  on  traite  encore  de  diverfes  au- 
muieres  qui  le  rendent  un  des  plus 
eux  de  l'Ouvrage.  On  y  compare 
r  Militaire  d'autre  fois  &  l'ancienne 
ice,  avec  l'Art  Militaire  ,  &:  la  Mi- 

de  notre  tems.  On  y  décrit  l'ar- 
jemeat  des  Batailles  chei  les  Grecs , 
;n  particulier  leur  Phalange  ;  on  y 
ne  auflï  une  jufte  idée  des  armées 
mines.    Les  Soldats  Romains ,  fe- 

l' Auteur  ,  dévoient  être   meilleurs 

les  nôtres,  parce  qu'ils  étaient  plus 
urcis  au  travail  ;  mais  les  nôtres  ne 
■  cèdent,  ni  dans  l'eierace,  ni  dans 
lifdpline  ,  ni  par  rapport  à  la  police 
s  les  Garnifons.  Le  P.  Daniel  eia- 
1e  les  armes,  foit  défenfives,  foit  of- 
iives  ;  il  examine  auffi  les  machines 
ir  attaquer  les  Places  8c  pour  les  dé- 
3re;  il  fc  propofedes  quellions  furies 
ntages  &  les  defavantages  de  celles 

étoient  àl'ufage  des  Anciens,  mifes 
parallèle  uec  les  nôtres:  8t  \e  wSvft.- 


„  {àeteroient  avec  iei 
„  pierres  ;  d'où  il  s' ci 
„  ce  me  femble ,  que 
„  déferoient  les  cent  I 
Nos  Lcfteurs  s'apper 
h  longueur  de  cet  E 
nos  bornes  ordinaires ,  i 
ront  de  nous  arrêter  au 
dernier  Livre ,  qui  trait 
Nous  nous  contenteron 
ici  la  courte  description 
Vaiffeau  François  contr 
leres  hfpagnoles.  „  E 
„  Relingue  montant  le 
,,  le  Bon ,  fut  lurpris 
„  l'Ide  d'h-lbc:  trente- 
„  pagnoksfortireutde 
„  mandant  en  détacha 
„  procher;  le  feu  de  p 
„  ia  cinq  heures ,  fan 
„  ou  ofat  aborder  le  V 
„  Capitaine  fe  fctvoit 


„  avec  une  intrépidité  inouie  ;  Enfin  le 
a  vent  s'étant  élevé ,  il  leur  échappa ,  Se 
„  fe  retira  a  Livourne. 

De  Pefte  Diflertatio  ,  habita  Apr.  17. 
1711.  in  Amphitheatro  Collegii  Rega- 
lis  Mcdicorum  Londineniium.  Cui 
accelïît  deferiptio  inoculationis  vario- 
larura.  A  Cuulteho  Harkis,  ejufd. 
CoIIegis  Socio ,  &  Chirurgie  ibidem 
ProfelïbrC.  Londini  ,  impenfis  Gui.  & 
3fi,  Imiys,  in  area  Occident  ait  D.  Pau- 
ii.  1711.  C'eil  à  dire:  Oijftrtation  fur 
la  pefte,  prononcée  dens  ï  Amphithéâtre 
du  Collège  Rayai  des  Midccim  de  Lon- 
dres. On  y  a  joint  une  description  Ht 
la  manière  de  %rej}tr  U  petite  vente. 
Par  Gauthier  Harkis  ,  tyc.  A  Lon- 
dres, aux  dépens  de  Guill.  &  de  Jean 
Innys,  ew,  171t.  la  8.  pp.  48. 

f^ETiE  DîfTertation  débute  par  quel- 
^ques  Réflexions  morales,  qui  en  rai- 
ent honneur  à  la  Religion  de  M.  Har- 
as ,  pourroient  donner  une  idée  pej 
ivantageufe  de  fa  Phyfique.  Par  exem- 
ple, lorfqu'il  dit  ,  que  la  pelle  doit  être 
regardée  comme  un  Seau  envoyé  de  Dieu 
pour  châtier  les  dérégleraens  des  peuples; 
rien  n'elt  plus  Chrétien  qu'une  telle  pro- 
portion. Mais  lorfqu'il  -.'joute,  que  ce 
fléau  eft  ordinairement  annoncé  çii\n\- 
Tem.  LXXI.  M  "ÇV 


s'applique  particulieremei 
remèdes  qu'il  juge  les  pli 
Il  cure  de  celte  maladie 
dans  fon  principe. 

Comme  elle  comme™ 
jours  par  des  f ridons  fu 
&  de  vomiffemens  ,  a: 
dans  la  plupart  des  fiév 
cemfeille  de  donner  d'al 
que,  quoiqu'en  difent  qi 
peu  fivorablesà  cette  el[ 
&  il  fe  fonde  pour  cela  i 
ces  heurcufirs  qu'il  a  faite 
ment  pour  la  guerifon  t 
de  fièvres ,  fur  le  temoign 
célèbre  Médecin  Anglo 
nn  Traité  touchant  la  de 
Londres,  &  fur  celui  du 
Médecin  Polonois ,  qnit 
allure  qu'un  autre  Medi 
Schonbcrg,  avoît  guéri  l 
de  trois  cens  pefttfcrés,  | 


nce  eicefiiTC  lui  rend  fufpcfts  en 
1  cas. 

l'égard  des  cordiaux  ,  qui  paffent 
airement  pour  l'unique  aiyle  ,  eh 
1  de  pefte  ,  l'Auteur  qui  conlidere 
:  maladie  comme  la  plus  infhmma- 
:  de  toutes,  ne  fçauroit  donner  l'on 
ige  à  des  remèdes  brillans  ,  tels  que 
lùpart  de  ceux  qu'on  vante  fout  le 

de  cordiaux.  11  n'admet  de  cette 
;  que  Ici  abforbans ,  tels  que  le  bol 
rmenie  ,  l'antimoine  diaphoi  étique 
;mblab:es  ;  tout  au  plus,  la  ferpen- 
1  de  Virginie ,  &  le  diafcordiutn ,  en 
ignant  ,  dans  la  néccdàté  abfoluc  de 
enir  des  forces  chancelantes ,  l'elprit 
orne  de  cerf,  ou  le  vin  de  Canarie. 
remèdes,  à  l'aide  des  couvertures  , 
ureroienc  des  fueurs  falutaires  aut 
ides.  Il  defaprouve  l'ufage  de  la 
iaque  en  pareille  occafion  ,  ï  cauté 
opium ,  qui  la  rend  narcotique  ,  &: 
e  que  le  ibmmeil  devient  mortel 
iant  les  fueurs,  dans  certaines  mala- 
peftilcntielles ,  par  exemple  dans  1* 
'  Angloifi,  dont  mouroienr  infailli- 
lenr  tous  les  malades  qui  s'endor- 
cr.t  en  fuant. 

.'Auteur  entre  les  topiques  def  tinte 
aliter  l'éruption  des  charbons  &  des 
an)  peftilentids ,  recommande  fort 
iplatre  à'An$elni  S/ila  &  l'aimât!  «*> 
•aJdumêmcAuteu:.       M  i        M.. 


Ïrf8       JOUSNAL    DIS 

M.  Harns  ne  connoî 
fur  préfervaiif  contre  1; 
prompte  fuite  ;  mais  lo 
praticable  ,  on  aura  rec< 
gie,  en  fe  faifant  appliqi 
tere.  Mtreurial  ,  qui  ï 
grand  nombre  de  peftife 
voir  vu  mourir  qu'un  ft 
avaient  pris  la  precautic 
Sahûti  àe  Hilden,  en  dil 
tifcrés  de  Laufanne ,  & 
ceux  de  Nimegue. 

Hodpi  témoigne  que  i 
lorfqu'il  fe  tranfportoit  d 
plus  infectes,  il  fentoit  ! 
ve  douleur  a  l'endroit  d 

toit  même  alors  de  la  fii 
pour  lui  un  avettilTeme 
promptement  aux  cordi; 
allègue  encore  i'exernpl 
Hongrois  connu-  du  D> 
Robinfan  ,  &  qui  s'étoit 
peiïe  par  le  moyen  de  ai 
poitoitaux  deux  aines. 
l'Auteur  félicite  tk  exhor 
ceux  qui ,  en  tems  de  pe 
couverts  de  galle  ,  d'ulce 
les,  de  feu  volage,  &c. 
munis  d'autant  de  cauten 
en  fiippléant  aux  artificie 
garantir  du  maA  coïïïi^o 
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A  ces  prefervatits  emprunté!  de  la  Chi 
rargie,  M.  Harris  en  finillani  fa  Dilfcr- 
titïon  ,  joint  l'ufage  d'un 
myrrhe  tenu  dans  la  bouche,  celui  de  la 
fumée  de  tabac  ,  d'un  bouquet  de  rue 
rais  au  [ici,  d'un  verre  d'eau  faléc  avale 
le  maiin  à  jeun,  de  la  poudre  Minuta 
tamfana ,  & c 

Nous  dirons  nn  mot  dans  un  autre 
Journal  touchant  la  manière  de  greffer  la, 
petite  vérole. 

A k ton it  MonNAcri  in  Scnatu  Pari» 
licnfi  Patroni  obi'ervationes  in  viginti 
quatuor  priores  Ltbros  Digeftorum  ad 
ufum  r'ori  Gallici. 

Ejufdem  obfervationes  in  pofteriores  vi- 
ginti fes  Libroî  Pandeéhrum  ad  ufum 
t'ori  Gallici,  opus  pofthumnm. 

Ejufdem  obfervationes  in  quatuor  priores 
Libres  Codicis. 

Ejufdem  obfervationes  in  pofteriores  Li- 
bres Codicis. 

Feriie  forenfea  &  elogia  illuftrium  toga- 
torum  GMliaeab  anno  ijoo- 

Kicutil  d'Arrêts  Ju  Parlement  de  Pari* 
dtpuis  i 5 hb.  JHjfn'in  \f>ia. 

Cell-à-dîre  ;  Obfervaiimi  J'Antoink 
Mornac  ,  sivscit  an  ParUmmt  dt 
Paris  ,  fur  le  Digtfli  C  fur  te  Codt  , 
mvie  lu  Elogti  en  Vtn  dt  fUfieurs  hom- 
me, tiUprtt  qui  ent  viea  ptadAnl  Lt  16. 


3.1C      JOOSN  AL    SE!   S 

fini* ,  &  un  Rteutil  £A 
Edition  Aupmmèt,  A 
Montaient,  Libraire  fu 
Auguiu'ni  proche  le  Pc 
1711-  lu  fot.  1.  vol. 
vol,  col  764-  3.  vol 
voL  col  ioj4. 

ANtoins  Mohnac  eft  n 
tiieVille  proche  dcTo 
étudié  cinq  années  dans 
Poiriers;  il  prêta  le  ferme: 
Paiement  rie  Paris  en  l'a 
commença  à  plaider  en 
quitta  la  Plaidoirie,  qui 
plus  brillante  de  !a  prorefi 
embraffée,  qu'après  avoii 
reati  avec  honneur  pendai 

frobité  &  Ta  fcience  lui 
eftime  des  plus,  illuftres 
fon  teins,  même  du  Cha 
lwy, 

Cet  Avocat  trop  attael 
mes  Souverains,  pour  en 
ti  de  la  Ligue  ,  fouffrir  1 
m  pendant  les  premières  a 
blés,  li  en  Ibrtit  en  1501 
à  Tours  oit  le  Parlement 
feré.  11  ne  quitta  cette  \ 
venir  à  l'aiis  que  quant 
eut  rétabli  le  Parlement. 
rié  .icuï  fois.  U  carie  m< 


endroks  de  ks  Ouvrages,  de  Ma- 
inan  fa- féconde  femme  Elle  n'eut 
e  la  douceur  &  de  l'amitié  pour  les 
s  du  premier  lit  de  fou  mari  ;  ellq 
:va  avec  autant  de  loin  quelle  au» 
élevé  fes  propres  enfans  ,  &  el- 
inflitua  fes  légataires  univerfels, 
>mac  a  été  un  des  Avocats  de  foa 
des  plus  laborieux  ,  après  avoir  af- 
in» Audiences  où  il  recueillait  eiac- 
it  lesjugcnK-ns  qui  s'y  reniaient  r 
■enfermoit  dans  Ion  cabinet ,  oè  il 
jyoit  a  1  étude  non  feulement  le 
oc  la  journée  ,  mais  encore  une 
:  de  la  nuit  Sa  piusgrandc  recrea- 
pendant  les  vacations,  qu'il  paiïoit 
:aajpagne ,  étoit  de  faire  des  Vers 
i  ou  Latins.  11  nous  apprend  lui- 
c  que  le  Poème  épique  qu'il  avoil 
>ofé  en  neuf  Livret  fur  lés  raifeiei 
Fiance  pendant  la  guerre  qui  étoir 
lit  de  h  Ligue  »  avoit  mérité  lap- 
Kionde  Scaïiger,  de  Sainte-Marthe, 
ourbon  ,  de  Turnebe ,  &  de  pru>- 
i  autres  Sçavans.  Il  ne  nous  relie 
grand  nombre  d'Ouvrages  en  Vers 
avoit  ccmpoib ,  qu'une  pièce  q.ue 
;1  nous  a  coiilervée  ,  5c  le  kecueil 
lié  Fini  jhrtnfii .  ce  font  des  éloges 
îifonnes  qui  fe  font  dillinguées  par 
érudition  pendant  le  feiïiéme  liecle.. 
a  inféré  ce  Recueil  dans  cette  nou- 
M  4  NtV 


fc  qui  l'a  occupé  depuis  qu'il  efl.  c 
Palais  jufqu'à  fa  mort,  a  été  fon 
d'obfer  varions  fur  le  Corps  du  Dl 
main.  11  s'cft  propofé  d'y  expli 
Lettre  des  principales  Loix  Ror 
&  de  marquer  l'ufage  que  l'on 
dans  la  Jurifprudcnce  Franco ife. 
exécuter  ion  deffeîn  fuivant  ce 
vues ,  il  a  étudié  exactement  les 
mentateurs  du  Droit  Romain  ,  & 
rifconfultes  François ,  il  s'eft  a 
particulièrement  à  Dumoulin ,  p 
■pat  fa  propre  expérience  ,  que  ! 
tait  de  progrès  dans  la  Jurifpi 
Françoife  *  qu'autant  que  l'on  < 
dans  l'étude  des  Ecrits  de  Dui 
Momac  apprit  les  ufages  de  fon  tt 
fon  affiduité  aux  Audiences ,  par  i 
ferences  avec  ceux  qui   palloier 


Mars  r7«-  »7J 
rdirion  faisante  fes  observation? 
ccond ,  le  troiiiéine  &  quatrième 
lu  Code. 

lacivoit  rédigé  des  Mémoires  , 
>mpofer  fur  les  ï6.    danten  l,i- 
i  Digère  &  fur  les  huit  derniers 
du  Code,  des  obfervations  pa- 
telles qu'il  avoii  données  fur  les 
e  ces  deux  parties  du  Droit  Ro- 
•  J a i s  h  mort  l'empêcha  de  faire 
emoiresl'ufage  auquel  il  les  def- 
!ls  font  tombés  entre  les  maint 
ançoisPinffon,  Avocat  au  Pu- 
t  Paria ,  qui  les  a  mis  en  ordre , 
t  a  fait  imprimer  en  donnant 
ion  des  Outrages  de  Mornae. 
lent  le  plus  équitable  que  l'on 
é  porter ,  eft  que  ces  Nota  fàtU 
"  au  detfous  de  fes  Obier  valions 
mier  Livre  du  Digelte  fit  du 

h   nouvelle  Edition  de  nir. 

plus  belle  que  la  précédente ,  pjr 

'  du  papier,  par  les  caractères 

difpofition  ,  on  a  fait  mettff 

qui  eil  dans  l'édition  de  M.  Pinl- 
.s  on  a  eu  loin  de  corriger  plu- 
ies du  texte  fur  l'édition  d;  iftifi. 
fuivanre.  On  i  ajouté  des  Son-. - 
i  plufieurs  endroirsclTentiels  des 
ions  fur  les  16.  premiers  Livres 
le,  il  on  a  fait  des  SO'ms&K» 
M   ;  y*« 
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pour  les  Observations  fur  le  fécond,  k 
troifiéme  S;  le  quatrième  Livre  du  Co- 
de ,  pour  îefquels  M,  PiniTon  n'e 
avoic  point  faits.     On  a  aufli  inféré  t 

Suelques  endroits  des  notes  tiès-c 
ir  des  dédiions  de  Mornac  que  n'oi 
pomt  été  reçues  au  Palais,  ou  qui  ne  s'y 
ftùveni  plus. 

11  renaît  encore  denx  Recueils  de  Mé- 
moires faits  par  Mornac  fur  les  Loii 
maincs,  l'un  qui  a  pour  titre  LtgtsPtU 
tint,  l'antre  intitulé  iâanutl  du  PûU\ 
Ce  font  des  notes  jattées  au  tmard  I 
différentes  Loix:  mais  ceux  oui  les  t 
lues  avec  attention,  a  luirent  que  ce  qu' 
y  a  d'utile  dans  ers  Notes,  fe  trouve  e 
differens  endroits  des  Obfervatipns  qm  ont 
été  imprimées,  èi  qu'il  t  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  a  lui  même  rejttté  ce  qu'il 
n'a  point  inferé  dans  fon  grand  Ouvrage, 
C'eit  cène  teflexion  qui  a  fait  abandon- 
ner le  dcfTcin  que  l'on  avoit  pris  de  pla- 
cer ces  Notes,  danf  la  nouvelle  édition, 
fous  les  Loi*  du  Djgefte  St  du  Code 
aufqneiles  elles  fe  raportent. 

Il  n'eu  eii  pas  de  même  du  Recueil 
d'Arrêts  tu  puis  l'année  1588.  jufqu'ei 
(■année  rf»o.  qai  a  ère  inipiiraé  pour  11 
première  foii  dans  cette  nouvelle  F" 
tion  des  (Jeyv-es  de  Mornac.  L'Aut 
y  explique  ordinairement  en  peu  de  m» 
les  ftits  &  les  moi  cm  to  VA\m.1s  Ifl 
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rét  eu  intervenu  ;  e'cft  proprement  ira 
Journal  des  Audiences  du  Parlement  de 
Paris ,  qui  précède  celui  <fcM.  Jean  Du- 
freine,  lequel  ne  commence cju'cn  ifajv 
il  précède  aufû  le  Recueil  de  Batdetdoac 
les  premiers  Arrêts  font  de  ifin.  Entre 
les  Arrêts  contenus  dans  ce  Recueil  ,  il 
y  en  a  pliifteurs  que  Mornac  avoit  cités 
dans  fts  Obfervations  fur  le  Digefle  fle 
fur  le  Cf  de  ;  mais  on  en  voir  ici  les  faits 
&  les.  moyens  développés  avec  plus  d'é- 
tendfcé. 

Ce  Recueil  d'Arrêts  n'a  point  été  im- 
primé fur  1  Original;  mais  fur  une  copie 
qui  paroît  avoir  été  faite  quelque  terni 
après  la  mort  de  l'Auteur.  On  s'eft  tait 
un  devoir  de  fuivre  esaétement  cette  co- 
pie ,  pour  ne  point  diminuer  l'aotcrité 
que  le  nom  de  Manu  peu»  donner  à 
cette  compilation.  On  a  fut  .r  de  crain- 
d»e  que  cens  qui  changent  quelque  cho- 
fe  dans  les -Ouvrages  des  anciens,  n'en 
altèrent  les  penfées  &  tes  fentimens  .  en 
voulant  les  mettre  dans  un  nouvel  ot- 
dte.  ou' en  rendre  le  ftil  plus  correct. 

Ces  Arrêts  qui  font  tliviies  en  fix  Par- 
ties ,  montent  à  plus  de  oirit.  cens.  L'E- 
diteur a  eu  foin  de  mettre  des  Notes  , 
mais  très- courtes,  au- de  (Tous  des  Arrêts, 
far  letquels  il  cit  confiant  que  la  Juris- 
prudence a  chan;é  depuis  le  tems  de  Mor- 
ESoui  ce  gui  eft  des  GueAYuaft*  v* 
M  6  V&> 
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lelquelles  h  juril'prudeuce  n'eft  point  ab-    I 
folument  certaine,  on  a  lai  fie  au  Lciflcuf    I 
judicieux  à  faire  tel  ufage  qu'il  trouve-    I 
toil  à  propos  des  jugemens  raportés  dans 
ce  Recueil.  H  eft  précédé  d'une  Préface,    1 
dans  laquelle  l'Auteur  parle  de  Mornac. 
&  de  fes  differens  Ouvrages. 

Joankis  Laumoii  Theologi  Parifieniîs 
de  varia  Ariflotelis  in  Academiâ  Pa- 
rifienfi  fortunâ  ,  8c  Joannis  Jonsii 
Holfati  de  hiftorîâ  Peripareticâ  Dif- 
fertatio  ,  Ioannes  Hehm«nnus  ai 
Hlswich  edidit  &  de  varia  Arillotelii 
in  Scholis  Pruteflantium  fortunâ  Sche- 
diafma  pr^milit  adjefto  indice  necer- 
fario.  C'eft-à-dire  :  Traité  des  difit- 
rens  états  de  lu  PhtUfopbie  d  Ari/leU 
dans  l'Unn-trfiti  à*  Paris  ;  par  M.  dt 
Launot  Doiteur  tn  Theolegie  dt  ta  Fi- 
initiât  Paris,  avtc deux  Difftriatiwi, 
t'am  de  Jean  Jonfius  fur  l'hijlotrc  iti 
Piripattt'uiew  ,  l'autre  de  M.  (f  lilfwich, 
du  différent  étals  de  la  PhiUfofhi*  A" A- 
rifltte  dans  les  Ecoles  des  PraltîUns,  A 
.  Wiitemberj  ,  chez  Samuel  Hamuver. 
ï7ï°.  In  il.  pp.  410.  Se  trouvechca 
les  Waesbcrge. 

T  E  fameux  Ouvrage  de  M.  de  Laum 
Mur  les  differens  états  de  laPhilofop! 
d'jirillote  dans  VUwi«fe,«;  de  Puis , 


* 
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a  des  Sçavans,  que  nous  ne  croyons 
levait  en  donner  ici  l'extrait  ,  la 
:re  édition  en  a  été  faite  à  Paris  8c 
:n  1(^5  j-  (.elle  de  16^3.  eft  beau- 
ilos  complète.  C'eil  for  cette  édi- 
u'a  été  laite  celle  que  nous  an- 
us. M.  d'Eliwidi  y  a  ajouté  quel- 
îotes,' qu'il  a  fait  meure  au  bas 
ges. 

Differtation  de  M.  Jonfius ,  qui  eft 
mde  Pièce  annoncée  dans  le  titre 
Recueil,  devott  rairepartiede  plu- 
aurres  Diflertations  fur  la  Philo- 

Péripatcticienne.  Dans  celle-ci  , 
ur  parle  de  pluiïeurs  perfonnes  qui 
me  le  nom  d"Ariflote  ;  enfui  te  il 
he  à  prouver  que  l'on  n'a  point 

le  nom  de  Peripateticien  aux  Dif- 

du  Philosophe  Arillote  ,  parce 
philorophoient  en  fe  promenant, 
e  on  lecroit communément,  mais 
qu'Arillote  enfeignoit  dans  un  en- 
iui  étoit  deltmé  à  la  promenade. 
:  pluiïeurs  anciens  Auteurs  Grecs 
uftifier  cette  opinion.     La  Difïer- 

de  M.  Jonfius  a  été  imprimée 
la  ptemiete  t'ois  a  Hambourg  en 

troilïéme  Difleruti'on  fur  les  états 
:ns  de  la  Philofophie  d'Arillote  eft 
:lle.    On  y  voit  qu'au  commence- 

[  prétendue  Réforme,  Utiùiex 
M  7 
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s'éleva  avec  beaucoup  de  ferce  contre  11 
Fhilûfophie  d'Ariftote  :  mais  Melanchthou 
ayant  fait  l'éloge  de  cette  Philofophie, 
k  ayant  perfundé  à  ceux  de  fa  Secte, 
qu'il  étoit  néceffaire  de  l'enfeigner  dans 
leurs  Ecoles  ,  Luther  abandonna  fou 
premier  fentiment,  pour  fuivre  celui  de 
Melanchthou.  On  fit  donc  apprendre  It 
Philofophie  Péripatéticienne  à  tous  1» 
F.tudians  du  parti  Luthérien.  Quelques 
Profeffeurs  voulurent  dans  la  fuite  r 
fubûituer  celte  de  Ramus;  après  qu'il  jr 
eut  eu  fur  ne  fujet  de  grandes  difpura 
entre  les  deux  Partis,  les  Docteurs  de» 
Univeriités  firent  revenir  tous  les  Pro- 
fcffenrs  à  celui  d'Ariiiore.  A  prefent  il 
elï  libre  au»  Profeffeurs  de  Philofophie 
dans  tes  Ecoles  Luthériennes,  dechoiti» 
entre  les  tentimens  des  anciens  ou  dei 
nouveaux  Philofophes,  ceux  qu 
Jent  adopter  ,  fans  s'attather  à 
Secte,  8e  de  propi.fcr  de  nouveaux  fyi 
trôies,  pourvu  qu'ik  ne  détfuHint 
la  doctrine  Luthérienne. 

Lettre  de  Af.  Chicqineau  Confiai* 
du  Rù  &  fa  Chambre  du  Coin? 
Ceur  dtt  ..lidei  de  Mentttlliir  ,  1  ... 
aliter  di  l'Umvtrfili  de  ht  iné/nr  YiUt, 
<r  Défini  par  la  Ceur  À  Mm-jidU 
Aix,  ii'itei  M,  delaMcnitre,  De; 
dm  CeiUge  dtt  MetUcini  d*  L-.nn  ,  y< 
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Mivtr  ci  qu'il  a  atvani.i  ,Iahs  fti  Oi- 
"DalJeni  t7  RtfitxioKi  tombant  U  no- 
11 ,  tts  ivtfiimtm  cr  U  mittmtnt  dû 

ptjf*  dé  MarJêilU  O-  d'Mx  ,    du    10. 

ècaja&rtiTtQ.  A  Lyon  ,  clieiles  Fre- 
S  Bruylïct  rue  Mercière  au  Soleil. 
u.  Brochure  in  n.  pp.  31. 

deflein  de  M.  aùcoioeait  dans  cette 
ettre ,  eft  de  prouver  que  h  pelle 
point  comagieufe,  &  de  le  prouver 
c  manière  plus  étendue  qu'il  n'a  fait 
fes  Observations,  où  il  n'a  ptl  trair 
cette  matière  qu'en  patTiot.  Si  la 
:  n'eft  pas  contagieufe,  quel  fer-vice 
:nd-on  pas  au  publie  ,  en  le  tirant 
cireur  où  il  a  été  jufqu'ici  fur  ce  fa- 
on lui  fauve  des  frayeurs  mortelles, 
entauffifuiiefiesque  la  perte  même, 
a  lui  épargne  des  foins  &  des  dé- 
;S  qui  ne  le  peuvent  exprimer, 
a  queflion  fi  la  pelle  ell  contagieufe , 
donc  pas  de  ces  quetîions  purement 
mfes ,  où  l'erreur  eft  indifférente, 
i  nous  ne  fçaurions  apporter  trop  de 
pour  expolèr  là  de  (Tus  les  reflétons 
1.  Chicoineau  ,  d'une  manière  qui 
é  maire  tous  les  Lefteuts  en  état 
juger.  Comme  ces  Réflexions  en- 
(icesdanslctilTu d'une  Lettre,  com- 
nt  un  aîlemblage  que  plusieurs  pèr- 
es ,  peu  accoutumées  i  faite  l'ana- 


jic  tuKUK  en  particulier 
Il  nous  a  paru  après  les  av. 
minées  avec  foin  ,  qu'elles 
duire  au  nombre  de  huit. 

La  première  eft  ,  qu'o: 
faits  qui  ne  font  pas  bien 
qu'on  dit,  i.  que  la  perte 
à  Barut,  &  autres  lieux 
dans  le  tems  que  les  VaiTc 
eufe  de  l'avoir  apportée  d( 
partis:  i,  Que  dans  le  traji 
feanx,  il  a  péri  quelques 
qu'aprcsleurarrivée,  qudq 
(ont  morts  de  peiie. 

La  féconde,  que  quind 
tendus  feroient  auili  certai 
douteux  ,  il  faudroit  pour 
confequences  favorables  a 
la  contagion,  pouvoir  den 
qui  ne  fe  peut)  r.  que  les 
de  la  Syrie  îk  de  la  Hrover 
H  même  nature;  i.  qu'elle 
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:e,lle  ,  ni  d.ws  le  terroir  de  Marfcille, 
MCUO  vel'ige  Je  pelle;  6.  quecenema- 
kée  ne  fçauroit  indépendamment  de  11 
communication  ,  fe  former  dans  ptufieurs 
contrées  très-éloi^nées  ;  7.  qu'il  n'y  a 
pas  beaucoup  plus  de  rait'cm  d'attribuer 
h  naiffance  8c  les  progrès  de  la  pelle ,  à 
une  caufe  commune  qui  agit  de  concert 
ivre  nos  mauvailes  diipolîtions  ,  que  de 
l'attribuer  a  la  contagion. 

La  troifvéme  réflexion  de  M.  Chicoi- 
neau.  ,  eit  que  la  pefte  étant  tfï  devant 
ê:rc  dans  tuut  fon  coûts  ,  de  la  me'me, 
nature  ,  elle  ne  peut  Être  coutagieufe 
dans  les  cotnmencemens  ,  ii  elle  ne  l'eft 
pas  dans  fon  accroiflèrnenl  ,  ni  dans  fa 
diminution;  que  cependant,  lorlque  la 
pefte  de  Provence  a  été  une  fois  décla- 
rée, 8c  qu'elle  s'eft  développée  ,  elle  a 
fait  fes  progrès,  s'eft  foûtenuë  ,  a  dimi- 
nué &  celle,  indépendamment  de  la  con- 
tagion ;  en  forte  qu'on  a  eu  beau  pren- 
dre des  précautions  comme  à  Au  ,  a 
Toulon  ,  à  Salon  ,  6c  ailleurs  ,  ou  n'en 
prendre  pas,  comme  à  Marfeille  où  l'on 
s'eft  trouvé  furpns  par  la  violence  du 
mal,  la  perte  n'a  pas  lailTé  de  faire  fon 
cours;  d'augmrnter ,  de  fe  foûtenir ,  6; 
de  diminuer  :  que  ces  faits  ont  encore 
été  bien  plus  fenfibtes  dans  Marfcille  , 
que  par  fout  ailleurs  ,  puifque  lorfque 
cette  maladie  eut  frit  cerum  ptoy«  , 


nouveaux  accroifleroen; 
de  manière  que  l'on  coq 
nient  jmqu'à  dcui  ou  u 
«s  nouveaux,  dont  p!u 
navoient  communique  i 
ni  indirectement  avec  le 
touché  des  tordes  infect 
traire ,  lorfque  cette  Ville 
tierement  cm  perlée  ,  pu 
déjà  péri  plus  de  quarant» 
«*.J'oncutU  joyede 
lenfiblement  te  mal  de 
quoique  les  habitans  las  di 

fembralTent  &  fc  promen; 
ruesôc  dans  Ici  places  put 
dût  y  avoir  par  tout  ,  dea 
nnies  de  corragion. 

La  quatrième  Rcflexioi 
Chicoineau  pour  prouver 
n'eilpasconrngieufe,  c'erl 
ter  en  faveur  de  l.i  nui-, 
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eenrraâer  non  plus  aucun  mal ,  ont  don- 
ne leurs  fecoursaux  peiliferej,  &  princi- 
palement les  Médecins  qui  ,  outre  letrai- 
te m ent  journalier  de  quantité  de  malade) 
aufquelj  ils  alloient  fans  précaution  ,  ont 
fait  ouvrir  en  leur  prefence  plus  de  io. 
cadavres  :  8;  ont  affilie  de  fort  près  à  on 
cours  de  démonflration  d'anatomie  ,  & 
è' opérations  de  Chirurgie  ,  que  le  Sieie 
Soulier  a  fait  fur  des  cadavres  de  peftire- 
rés:  En  forte  que  (i  la  pelle  étoiteonta- 
gitufe,  feroit-ii  poffible  (demande  l'An- 
leur  de  la  Lettre)  que  toutes  ce»  perfon- 
nes,  8r  fur  tout ,  les  Médecins  ,  quel- 
ques difoofirions  qu'on  veuille  leur  pre- 
ter,  enflent  pu  échapper  aux  traits  em- 
poilonnts  de  la  contagion,  puiiqu'on  a 
ta.  périr  pendant  îe  cours  de  ce  terrible 
nul,  un  fi  grand  nombre  de  futets  de 
toutes  fortes  de  temperamens  &  des  ploi 
robuftes. 

La  cinquième  raifon  de  l'Auteur  ,  eft 
que  le  peuple  ne  donne  11  aifément  dans 
le  fentiment  de  !a  contagion  ,  qae  parce 
qu'il  a  peine  à  comprendre  qu'un  mal 
qui  tuë  ii  fubitement ,  Se  qui  fait  périr 
un  lï  grand  nombre  de  perfonnes  ,  fur 
lotit  de  celles  qui  approchent  les  peirife- 
rés,  6f  qui  enfin  détruit  des  ramilles  en- 
tières, nefoii  pas  contagieux  ,  quoique 
toutes  ces  raiforts  ne  protirent  pas  pins 
évidemmenrl'exi/rence  deta  conUyt*  , 


recevoir  fcs  imprelT.ons ,  tels 
corps  de  ceux  qui  habitent  d 
me  climat ,  qui  logent  fous 
toit ,  qui  fe  nourriûcnt  de  la 
niere,  ou  qui  font  d'un  «rai 
a  s'ébranler,  &  à  ne  pas  fe  ri 
très  de  leurs  pallions. 

La  fixiéme,  que  fui  van  t  i 
qui  eft  le  même  qu'on  admei 
Pliquer  la  naiilànce  8;  le  progi 
«dies  épidemiques ,  telles  qi 
fièvres  malignes,  &  Ja  petite  < 
rend  aifément  raifon  de  tous  t 
«rivent  en  tems  de  pefte  ,  ai 
dans  le  fyftême  de  la  contai 
ne  lauroit  expliquer  pourquoi 
fe  multiplie  pas  à  l'infini  ,  & 
petue  pas.  Les  derniers  pell 
vant  être  confiderés  comme  d 
ces  de  pelle  auffi  fécondes  8c 
gereufes  que  les  premières,  cr 
.quand  U  pefte  eft  parvenue  s 
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devroicnt  au  contraire ,  fuivant  le 
ne  de  la  contagion  ,  préiager  I*  def- 
lon  totale  d'une  Ville,  pour  ne  pas 
du  Monde  entier, 
afepueme,  que  la  rcponfe  que  font 

qui  foutiennent  la  contagion  ,  fça- 
que  quand  la  pelle  elt  parvenue  à 
■in  degré  de  malignité,  le  levain  pef- 
tiel  celle  d'agir ,  parce  qu'il  a  perdu 
:rtu  à  force  de  fe  multiplier,  ou  que 
ers  &  les  œufs  de  vers,  aufquelscer- 
i  Auteurs  attribuent  la  nailfance  Se  h 
■agation  de  la  pelle,  celTent  d'éclor- 
defe  développer  ,  on  de  fe  repro- 
e  par  rapport  au  changement  du  terns 
es  faifons:  que  cette  répotifenepeut 
r  lieu,  vu  que  les  derniers  peiliferés 

aufli  violemment  attaqués  que  les 
liers ,  ce  qui  marque  [pourfuir  l'Au- 
)  que  le  prétendu  levain  pellilentiel 
du  tout  point  perdu  de  fi  foicc.  Il 
onc  évident  continue  t-il)  qu'on  ne 
roit  refoujie  cette  difficulté,  enlou- 
.nt  le  fy-|teme  de  la  contagion  ,  an 

qu'en  admettant  une  caufe  comrnu- 
jenerale,  répandue  dans  les  lieux  où 
tfts  fe  dédate,  comme  on  lefuppofe 
r  la  production  des  fièvres  malignes, 
lomprendaifémenr  que  la  fource  de 
e  caufe  venant  à  tarir  ,  parce  qu'elle 
pas  ia  faculté  de  fe  multiplier,  &  de 
eproduire,  la  pelle  doit  4vtïivw*«  **- 
«X.- 
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ceûer,  tout  de  même  que  les  lièvres  mi- 
lignes  diminuent  &  finirent  ,  lorfijnc  U 
caufe  commune  qui  les  a  produites  vieni 
à  s'éteindre. 

La  huitième  Réflexion  eft  ,  que  uns 
recourir  à  la  contagion  ,  on  peut  dire 
«jue  la  crainte  &  la  terreur  font  l'une  on 
principales  loin-ces  de  la  mortalité  qui  ar- 
rive en  tems  de  peite.  M.  Chicoineai 
raporte  trois  objections  qu'on  lui  a  faites 
fur  la  force  qu'il  attribut  a  cette  crainte, 
&  il  y  répond  enfuite  :  La  première  eft, 
que  les  pauvres  qui ,  à  caufe  de  la  vie 
malheuTeulé  qu'ils  mènent ,  redoutent 
peu  la  mort,  lont  néanmoins  les  pre- 
miers attaqués ,  &  fuccombent  ordinai- 
rement, tandis  que  lej  riches,  à  qui 
rieo  ne  manque  pour  les  aifes  de  la  vie, 
&qui  craignent  infiniment  delà  perdre, 
ont  très-rarement  refienri  les  atteinte»  de 
la  peite,  &  s'en  font  tirés  plusaifément: 
La  féconde,  que  les  enfans  qui  ne  coa* 
noilîenr  point  la  pelle,  &  qui  par  con- 
ESquetrt  n'en  rauroiem  être  effrayer,  ont 
été  très-fujers  à  cette  mortalité  :  EX  I* 
troiiïéme  qu'il  arrive  afFeï  fouvent  que 
ceux  qui  i'ecourent  les  peiliferés  avec 
fermeté  S:  intrépidité  ,  meurent  néan- 
moins de  la  pelle. 

M.  Cliicoineau  répond  a  la  première , 
que  lorfque  les  pauvres  réfléchi  fient  fe- 
neufement  tut  YaSitv»  »i*.wiau  dont  ils 

fett 
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s  en  cas  que  la  perte  les  at- 
,ue  ;  fur  le  manque  de  tout  t'ecours 
it  i'piriiuel  que  temporel  ,  &c  qu'ils 
nfiueieni  qu'ils  n'auiont  pas  Lentement 
elques  cuillerées  de  bouillon  pour  (ait- 
.ir  leurs  forces  mourantes ,  ni  quelque 
me  d'eau  pour  apparier  la  foif  ardente 
i  les  commuera ,  il  n'eft  alors  aucum 
irit ,  quelque  indifférence  qu'il  puiffe 
oir  pour  la  vie  ,  qui  ne  craigne  &  ne 
:mbie  :  que  ii  l'on  joint  a  cette  funef- 

dilpoiïtiun,  li  mauv.tilenourrimrc  Se 
difette  ,  ri  fera  très-aile"  d'entrevoir  les 
iibns  pour  klqudles  les  pauvres  font 
ùtot,  plus  fouvent  ,  &  plus  rudement 
laqués  que  les  riches  ,  qui  fe  tlitent 
l'en  cas  d'attaque  ,  ira  ne  manqueront 
5  d'alimens ,  de  remède  ,  ni  d'aucun 
:ours. 

L'Auteur  répond  à  la  féconde  objec- 
>n  ,  qucquoiqueleseniânsnenaigtient 
is  la  peite ,  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  fe 
□uvent  alors  dans  le  cas  de  la  difette  , 
:1»  mauvaife  nourriture,  de  l'abandon, 
:  affeî.  fanent  d'une  triftelTc  &  d'une 
pece  de  crainte  proportionnée  à  leur 
[e  Scà  leur  fentiment;  puifque  dans  ce 
ms  de  calamité  publique  Bt  particulie- 

,  tous  badinages  ,  tous  amufemens, 
.  toutes  fortes  de  recréations  Sniffent 

leur  font  interdites ,  ce  qui  fuffit  pour 
s  rendre  Aifcepribles  de  l'impiçûicm  iï- 
caulb  commune,  Q\n»X 
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Quant  àla.  troilîéme,  M.  ChicoinO 
dit  que  pour  ce  qui  regarde  les 
volontairement  employées  au  : 
peftiferes  ,   il  peut  atteiter    avec  i 
avoir  vu  périr  la  plupart  de  ces  gcn 
par  le  mauvais  ufage  des  prciervati 
plufieurs  par  le  trop  de  nourriture  qu' 
prenoient  ,    fauffement   perfuades  ( 
pourfe  foûtenir  dans  un  II  rude  travul 
ils  avoientbeloili  d'une  plus  grande  qu» 
tité  d'alimens  ,    &  de  boilîon  vinea 
D'autres  enfln  par  une  trop  grande  con- 
tention d'efprit ,  dite  ordinaire  de  la  a* 
turc  de  l'emploi ,  &  par  le  fatal  préju 
que  la  pelle  cil  contagieufe,  &  que  ci 
te  contagion  elt  inévitable  &  mortelle. 

Voilà  les  principales  raifons  dont 
fert  M.  Chicoineau  pour  combatire 
contagion;  nousles  avons  raportéesave 
d'autant  plus  de  loin  &  d'exactitud 
qu'elles  paroifTent  très-naturelles  &  t 
jtidicieufes. 

Journée  Chretittitie  ,  vît  l'on  Ireuvi  i 
RtgUs peur  -vivre  famiimtnt  dans  ti 
lis  états  v  dans  tentes  Ut  ctmd'tu 
A  Paris ,  chez  Guillaume  Defprc 
Imprimeur  &  Libraire  ordinaire 
Roi,  S:  Jean  Defcllaru,  Libraire, 
faint  Proiper ,  &  aux  trois  Vertu 
'in.  In  ii.  pp.  .;c:- 
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/""•Et  Ouvrage  cÛ  divifé  en  neuf  Chapi- 
^tres  ;  chaque  Chapitre  contient  plu- 
fleurs  Paragraphes. 

Dans  le  premier  Chapitre ,  qui  fort  de 
préambule  .  l'Auteur  parle  de  Dieu  Créa- 
teur, de  1  état  de  l'homme  avant  le  pè- 
che ,  de  fi  chute  ,  des  effets  8t  des  fui- 
tes de  fan  péché,  de  la  communication 
.  de  ce  peché  à  tous  les  enfans  d'Adam  , 
de  la  néceiiitê  d'un  Réparateur  Tout- 
puiUant,  de  la  fageffe  de  Dieu  dans  le 
mylWe  de  l'Incarnation,  de  la  fin  pour 
laquelle  le  Verbe  s'elï  incarné  ,  de  la 
conduite  admirable  qu'a  tenu  le  Verbe 
Incarné  vivant  fur  la  terre  ,  de  l'obliga- 
tion dans  laquelle  font  le?  Chrétiens  de 
coiinoîtreJeinsChnft&  de  l'imiter,  pour 
avoir  part  au  falut  éternel,  de  l'amour  de 
Dieu,  qui  eil  l'ame  du  Chriftianïfme  , 
delà  nécefiitc  de  la  prière  pour  obtenir 
cet  amour,  des  difpofitïons  néceffaires 
pour  bien  prier  ,  &:  des  avantages  que 
l'on  relire  d'une  prière  fréquente  &  ré- 
glée. 

Le  fécond  Chapitre  renferme  les  rè- 
gles qu'il  faut  fuivre  à  fon  réveil  ,  prin- 
cipalement par  rapport  à  la  manière  de 
s'habiller,  afin  d'éviter  toute immodeftie 
&  toute  indécence,  on  prend  de  la  oc- 
cafion  de  traiter  de  l'ui'age  légitime  des 
habits. 

Ttm.  LXXS.  N 
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Le  troifiéme  Chapitre  regarde  la  pue-  ! 
rc  du  u-  ii il  r  on  louhaite  que  les  l-  ' 
milles  Chrétiennes  la  fafient  en  coifr  I 
raun. 

Les  faintes  kdures  font  la  matière  du  I 
quatrième  Chapitre  ;  on  s'attache  parti*  [ 
culierement  à  prouver  l'utilité  de  la  le»  I 
ture  de  l'Ecriture  fainte  ,  &  fur  tout  de  I 
l'Evangile  ;  on  enfeigne  comment  il  faut  1 
fe  préparer  à  cette  lecture ,  pour  en  re-  I 
tirer  du  fruit;  on  cite  pluiieuts tentes des  I 
Saints  Docleurs  de  l'Eglifc  ,  pour  per-  | 
fuader  aux  Chrétiens  de  ne  pas  néglige  I 
de  lire  cette  parole  divine  ,  fous  pré-  I 
teste  qu'ils  ont  peu  de  tems, 

Le  cinquième  Chapitre  concerne  Je  1 
travail.     Après  avoir  montré  qu'en  pu-  I 
nition  du  pechë  d'Adam,  tous  les  hom- 
mesfanseucxcepterles  riches,  font  obli- 
gés de  travailler  ;  on  donne  des  infinie-  I 
lions  folides  touchant  les  vues  qu'il  fiai 
fepropofer  pour  rendre  fon  travail  a  jre*- 
ble  à  Dieu. 

Dans  le  fixiéme  Chapitre  ,  on  coin-  '. 
menée  par  remarquer  que  Dieu  a  tait  le 
riche  &  le  pauvre  ,  l'un  pour  l'autre  : 
cette  remarque  eft  fuivic  d' excellente! 
leçons  fur  les  avantages  de  la  pauvreté  . 
fur  le  danger  des  ncheffes  ,  &  fut  le» 
moyens  que  les  riches  &  le*  pa 
vent  employer  pour  faire  un  bon  uûjjc 
4e  Ces  deux  M-itesAc.  cciiidiiions. 
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Le  feptiéme  Chapitre  eft  de  h  manie- 
e  de  vivre  avec  toutes  fortes  de  perfon- 
ics.  On  trouve  dans  ce  Chapitre  de  fa- 
it» maximes  tirées  des  feints  Livres ,  8c 
principalement  des  Eptrres  de  S.  Paul  & 
le  S.  Jean.  1.  touchant  la  charité  fînee» 
e  ,  la  tendreffe  fraternelle  ,  l'amitié  , 
'honneur  &  la  déférence  que  les  fidèles 
loivent  avoir  ies  uns  pour  les  autres  ;  1. 
ouchant  l'hoipit  alité  ;  3.  touchant  la  fert- 
ibilité  qu'il  faut  avoir  pour  les  biens  & 
>our  les  maux  qui  arrivent  au  prochain  ; 
\.  touchant  l'obligation  de  vivre  en  paix 
ivec  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  autant 
lu  il  eft  poffible;  6c  d'éviter  de  donner 
ïu  fcandale  ;  j.  touchant  l'amour  des 
:nnemis  ;  6.  touchant  les  voyes  qu'il 
iiut  prendre  pour  fe  fanctiner  dans  le 
inonde ,  lorfque  l'ordre  de  Dieu  engage 
i  y  vivre. 

Le  8.  Chapitre  traite  des  repas.  Après 
woit  pofé  pour  principe  que  la  vie  frn- 
[uelle  eft  contraire  à  la  vie  Chrétienne , 
k  que  l'Ecriture  recommande  toit  1s 
ibbrïeté  aux  Chrétiens ,  on  marque  la 
conduite  qu'il  faut  tenir  dans  les  repas, 
on  fait  voir  les  abus  &  les  défordres  qui 
y  régnent ,  &  on  propofe  les  moyens 
qui  parojfleiit  propres  à  les  retrancher  ; 
on  donne  plufieurs  avis  qui  conviennent 
à  ceux  qui  font  dans  l'abondance  ,  &  2 
ceux  qui  n'ont  qu'un  néceflairc  médiu- 
N  i  cte  » 


travail  après  la  recrc 
voir  encore  combie 
l'heure  du  repas,  de 
hors  ce  rems-là  , 
choir  des  perfonnci 
manger. 

La  prière  du  foir 
fujet  du  o.  Chapitre 
familles  (oient  regl 
lions ,  dans  l'heure  1 
&  dans  l'heure  du 
que  la  prière  du  foir 
ti  qu'elle  foit  accorr 
re  de  quelque  Livre 
me  l'examen  de  cor 
pale  partie  de  la  prie 
tend  beaucoup  fur 
faire  cet  examen  ; 
auffi  des  difpoiïtion 
faut  Être ,  loriqu'on 
que  de  dormir,  &  q 
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i.  les  obligation*  qui  font  com- 
à  tous  les  Chrétiens  ,  (bit  envers 
eux-mêmes ,  Toit  envers  Dieu  ,  foit  en- 
vtrs  le  prochiin.  3.  Les  devoirs  particu- 
liers des  chefs  de  famille. 

L'alliflance  au  faint  Sacrifice  de  l'Au- 
tel étant  un  des  principaux  exercices  de 
la  Journée  Chrétienne,  nous  (brames  fur- 
pris  de  voir  que  notre  pieux  Auteur  n'en 
àfc  autre  chofe  ,  fi  ce  n'eil,  quilftiffie 
chaque  jour  d'ajfîflcr  une  foil  à  ce  grand 
Stirificc  ,  mail  que  le  paint  efîtnl'ul  V  ca- 
pital ,  tjl  di  U  l'un  offrir.  Cette  matière 
fî  importante  fembloit  demander  un  Cha- 
pitre particulier ,  dans  lequel  on  inftruifit 
les  Chrétiens  de  ce  qu'ils  doivent  ravoir , 
Se  de  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  s'attirer 
es  grâces  qui  font  attachées  à  la  célcbra- 
:ion  des  faints  Myfteres.  Nous  efpcrons 
i]oc  ce  favant  Auteur  dans  la  nouvelle 
Édition  qu'il  donnera  de  fon  Ouvrage  , 
voudra  bien  faire  cette  addition  qui  nous 
>a:uii  fi  néceflaite. 

îcbedi.ifma  Irenicum,  hoc  eft  ,  necefli- 
na  bcclelîarum  Protcllantium  in  fide 
confenfio  ex  propriis  pnncipiisDoéto- 
ram  Lutheranorum  eorumcjue  rtgidif- 
fimorum  ur.ica  dcmonltratione  eviéb  , 
atque  omnibus  veriratem  ,  Dcum  ,  S; 
pacera  amantibus  ad  piè  periclitandum 
cxpulûa,  aune  aurem  ex  nmviiu»  '*- 
N  3  \\& 


fiit   A,  la  htjghà.     A  R«i< 
1710.  In  4.  pp.  43. 

T  Es  Proteflans ,  &  les  Refom 
^croyoïent  fort  brouillés  enTerr 
puis  leur  réparation  de  l'Ëglife  R 
Dès  la  naiiîance  de  leurs  Seétes 
font  mutuelle  ment  déchirés  ave 
la  fureur  imaginable  ;  les  chaires  1 
les  ,  6r  celles  des  Temples ,  t 
.  joursretentid'invedives&  d'ana 
qu'ils  fc  font  lancés  les  uns  aux 
une  infinité  de  volumes  qui  c 
dans  les  deux  Partis  jufqu'à  prefei 
dent  témoignage  d'une  defunion 
rte,  que  ni  l'autorité  des  Princes 
dreffe  des  Miniftres  les  plus  prop 
concilier  les  efprits  &  les  cœurs 
jamais  pu   faire  finir.    Notre  j 
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ni  aux  autres  ;  trop  de  honte  en 
Juoit  iur  tant  d'Uiinvrliréi  fimeu- 
doni  les  courageux  Doéteurs  Te  fi- 
nit encore  tous  les  jours  dans  !a 
re  dogmatique  qu'elles  le  t'ont  tans 
ne.  Quoiqu'il  en  l'oit  ,  l'Auteur 
c  Ton  idée  pacifique  fur  une  induc- 
,  qui  au  moins  a  du  paroirre  inge- 
fe,  puifque  des  perfonnes  qu'il  ap- 
:  sris-illullres ,  l'ont  engagé  à  la  re- 
:re  au  jour  en  Latin,  après  l'avoir 

publiée  en  Langue  vulgaire. 

etl  vrai  pourtant  qu'elle  ne  renferme 

de  nouveau  ,  &  que  ce  n'eft  qu'une 
ce  d'abrégé  d'un  autre  Ouvrage  pré- 
.u  pacifique ,  qui  a  pour  Auteur  M. 
f,  &  dont  nous  avons  rendu  compte, 
re  Ecrivain ,  après  avoir  fuppofé  avec 
m  que  l'union  ou  la  diïcorde  des  Egli- 
ae  doivent  être  confiderées  que  par 
tort  aux  points  fondamentaux  ,   re- 

»  trois ,  ceux  que  les  Luthériens  8t 
Reformés  regardent  comme  les  lour- 
de leurs  dilYcniions:  le  premier  con- 
ic  la  grâce,  le  fécond  la  perionne  de 
R-Ghrilt,  &  le  troiliéme  les  Sacre- 
is.  H  tâche  «fuite  de  taire  voir  qu'il 
Inutile  aux  Chrétiens  de  chercher  k. 
etrer  le  premier;  que  la  foi  feritoû- 
■s  faine  ik  fauve  ,  quoiqu'on  n'aie 
e  connoiflanec  du  fécond  ;  5C  que  le 
fôffieme  ,  même  en  ce  q\n  umc\Ytt 
N  4  ïï-^ 
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l'Euchariftie  ,  n'eft  qu'un  fat 
fondamental.  De  tout  cela  il 
que  les  Théologiens  des  deux  S 
lout  fujer  de  demeurer  en  paix 
font  même  fans  le  fwoir,  les  i 
rieuïde  fe  faire  U  guerre  leur  m 
&  que  tout  le  brun  qui  fe  tait 
Vuiverlîtés  Allemandes  n'eft  fc 
fur  des  chimères,  &furlecapric 
qui  aiment  la  difeorde. 

Comme  il  s'efforce  d'établir  il 
riment  d'un  certain  nombre  ( 
Luthériens  tout  ce  qu'il  avance 
aux  Docteurs  de  ce  parti-là  a 
s'il  prend  bien  le  fentiment  de 
vains ,  &  s'il  ne  donne  pas  un  1 
gênerai  à  des  propofitions  lim 
conditionnelles  :  ï.  Si  ces  gar 
aufli  autorifés  qu'il  fe  l'imagine  : 
conviennent  tous  de  toutes  les 
lions  qu'il  employé  dans  fa  p 
démonltration. 

Ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu' 
lui-même  que  Hunnius,  &  H 
nus,  fur  lelquels  il'  s'appuye  pi- 
ment ,  ont  déclaré  dans  des  ( 
faits  exprès  ,  que  les  Calviniil 
Luthériens  font  abfolument  irre 
blés  emr'eux.  Les  Reformés 
Hunnius,  foutiennent  que  les  Li 
icaverfent  la  foi  ,  renouvellent 
iiienteut  pict^nc  ura\«4  \«  \s. 
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particulier  le  Pharîfaïfmi ,  leCMfhtrnùfi 
nu,  le  Papisme,  X Ariariifmt ,  le  •ïams* 
fkttnifmt  ,  le  Saielliani/me  ,  VEaiycitia- 
nifme,  le  Xtfierianij'me ,  le Ptlapanijm*.; 
le  Marmmlmt ,  le  Patripafranifmt ,  &C. 
le  Mabomiiifmt ,  1 ' F.picttrctfmt ,  8c  même 
XAtkhfmt.  Les  Reforme?.  aifurent  aufîi 
que  les  Difciples  rie  Luther  détruifent  le 
rondement  de  la  foi,  font  injure  à  Dieu 
&  à  Jcfus-Chrift  ,  font  abominables  a 
tous  égards;  &  dans  leur  Théologie  pra- 
tique fe  rendent  coupables  d'idolâtrie  , 
de  Magie ,  de  crime  de  faux  par  rapport 
au  TWrament  de  J.  C.  &c.  Dès  que  les 
Réformes  chargent  fi  violemment  les 
Luthériens ,  y  a-t-il  !a  moindre  appa- 
rence, qae  ceux-ci  puirTent  jamais  faire 
corps  avec  eux  ?  Après  ce  qu'on  vient 
de  lire,  on  doit  croire  fans  doute  noltc 
Ecrivain  trés-embaraffé  à  fe  confcim 
Humm<s  te fes principes.  Il nel'eit point: 
nue  diitinction  le  tite  d'intrigue,  il  y  a 
(remarque- 1- il)  de  deui  fortes  de  Refor- 
mes :  les  uns  penfcntSc  écrivent  tout  ce 
que  dit  Hunnius ,  les  autres  fonr  de  con- 
traire avis.  Lorfque  nousdi  on 
Luthériens  &  les  Reformés  font  d'accord, 
nous  parlons  des  Reformés  de  la  tccOtl- 
dc  efpece.  Reite  à  examiner  le  nombre 
6c  l'autorité  des  premiers;  car  s'ils  rem- 
portent dans  le  parti  ,  fur  les  ToAttaîiî , 

mi  U  Jcconde  efpece  ,  u  \-~< 

N  5  «£&& 


içS     Journal  dis  Sça 

que  veut  ménager  noire  Ecrivain  ,  n'cil 

pas  prête  à  cire  tondue. 

Kotveau  Voyage  aux  Sfles  de  ï Amerïtpt, 
contenant  l'Hijloire  naturelle  de  ces  Piii, 
l'origine ,  les  moeurs ,  la  Religion ,  V  le 
gouvernement  du  Habitais  iint'itm  V 
modernes;  les  guerres  C  les  événement 
ftnguliers  qui  y  font  arrivés  pendent  II 
long  fejour  qui  l'Auteur  y  n  fait  ;  II 
tommerce  ,  fcr  lit  Manufactures  q  il  ] 
font  établies ,  w  les  moyens  de  les  «k(- 
menter;  avec  une  dejeription  exaâli  ff 
curhufe  de  toutes  cts  IJIes  :  Ouvrage  »»- 
rkbi  de  plus  de  cent  Cartes ,  Plant ,  ff 
Figures  en  taille  douce.  A  Paris  ,  rue 
S.  Jacques  chez  Pierre- François  Gif- 
fart;  &  chei  Théodore  le  Gras.  1711- 
In  11.  6.  Vol.  1.  Vol.  pp.  j*;.  1.  V*l- 
pp.  598.  3.  Vol.  pp.  H7-  1.  Vol.  pp- 
5<8.  5.  Vol.  pp.  514.  fî.  Vol.  pp.  (14. 
Sousprefl'ei  Amficrdaro  chez,  Heim» 
V  ytwerf. 

CI  ceux  qui  voyagent  ou  qui  ajourne!  ' 
«Jans  les  Pais  éloignés,  avoieni  aura:: 
de  foin  de  faire  des  remarques  fur  toi- 
ce  qui  fe  prelente  à  eux  ,  qu'en  a  eu  le 
Père  Labat.  la  Terre  &  la  Mer  fcroicut 
beaucoup  mieux  connues  qu'elles  ne  le 
font,  6:  l'Europe  tircroit  des  autres  gran- 
de? paities  to  ÏUWKSt\atà&&i  *A«  ***" 
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tages  infiniment  plus  confiderables.  Ce 
Dominiquain  également  laborieux  &  é- 
clairé  ,  a  demeuré  environ  douze  ans 
dans  les  Mes  de  l'Amérique  ,  &  il  les  a 
étudiées  avec  une  ii  grande  attention  , 
qu'après  avoir  lu  le  détail  qu'il  donne  de 
tout  ce  qu'il  y  a  obl'ervé,  on  les  con- 
noît,  pour  ai  n  ii  dire  ,  comme  û  on  y 
avait  aé  foi-même.  Sa  manière  de  con- 
ter cil  naturelle  ;  Si,  à  quelques  minu- 
ties près ,  (on  ftile  elt  exact  Une  ag-ea- 
ble  variété  d'actions  5c  de  deferiptions. 
régne  dans  tout  l'Ouvrage  ;  8c  ce  qu'on 
peut  y  regarder  comme  des  épifodes,  y 
elt  place  ii  a  propos,  que  l' Amufani fert 
par  tour  à  faire  goûter  l'Inllruétif ,  en 
délaliant  l'efprit. 

Le  1'.  Labat  fait  dans  fa  Préface  une 
revue  d'Auteurs  qui  ont  déjà  traité  l'on 
fujer.  „  Mon  Confrère  le  l'ère  du  Ter- 
1,  tre  (dit-il)  a  été  le  premier  Ce  nos 
»  François  qui  air  fait  connoitre  les  lues 
.,  de  l'Amérique:  mais  comme  nosCo- 
»  lonies  éioient  fi  nouvelles ,  qu'elles 
1,  n'éroient  pas  entièrement  formées,  ri 
»  les  Pais  qu'elles  commençoient  <[']:,,- 
„  biter,  connus  &  découverts;  \\  n'a 
>.  rempli  la  plus  grande  partie  de  l'es 
„  quatre  Volumes  in  4.  imprimé;  à  l'a- 
„  ris  en  irtyg.  que  des  differens  e-/:':  y 
„  a  eu  entre  les  Compagnies  qui  <-■'■ 
.  ,  commencé  les  premiers  tir.b:ii^n-. .  :■• . 
N  6  „  fc«  - 
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„  &c.,.,  Il  a  parlé  fort  fuperficiellemf 
„  des  produisions  de  la  nature,  Rt 
„  ce  qui  6it  aujourd'hui  les  richeffes 
„  Pais.  Il  eft  vrai  que  la  fabrique 
„  fucre  y  éwt  encore  ignorée  ,  a 
„  bien  que  celle  du  Rocou  :  on  n'avoir 
„  pas  encore  cultivé  le  cacao  :  le  gin- 
„  gembre,  le  coton  ,  &  l'indigo  ,  ne 
„  f.iifoient  que  d'y  paraître  :  le  tabK 
,,  étoit  la  feule  matebandife  à  laquelle 
„  on  s'appliquoit.  "  Il  critique  enfui  te 
en  peu  de  mots,  r.  le  Sieur  liiet  ,  Au- 
teur de  Yfiifloiri  àt  la  Franct  Equ'inoxU- 
le,  imprimée  à  Paris  in  4.  en  1664.  1. 
!c  Miniiîre  Rochefort,  dont  on  a  une 
Hiftoire  des  Iflcs  ,  publiée  en  Hollande 
in  4;  3.  le  Voyage  de  M.  de  la  Barre  , 
qui  (félon  Itiileft  plutôt  un  Faclum  qu'u- 
ne Relation.  Mais  il  s'étend  beaucoup 
plus  fur  les  imperfections  d'un  Auteur 
plus  moderne.  Après  avoir  oblèrvé  que 
quantité  de  gens  qui  c'avoient  prefque 
p.is  mis  pied  à  terre  dans  les  Ifles ,  n'ont 
pas  laine  d'en  donner  des  deferiptions  ; 
il  ajoute  que  d'autres  les  ont  décrues 
même  fans  les  avoir  viles,  &  fur  de  fi 
mauvais  Mémoires,  qu'ils  ont  déliré  au- 
tant de  faiifleté  qu'ils  ont  écrit  de  lignes. 
Il  mer  le  Sieur  Durret,  qui  a  publié  an 
Voyage  de  Mirleille  a  Lima  .  imprime 
à  Paris  en  1710.  au  nombre  deces  Écri- 
vains qui  YOjajttft  fart  far. 
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inaifons  :  „  Comme  il  eft  "trop  cornu 
.,  (remarque  le  P.  Labat)  pour  hmrder 
»  de  dire  qu'il  a  fait  le  voyage  en  per- 
1,  funne  ,  il  fc  caehe  fuus  le  nom  du 
.,  nommé  Bachelier  ,  <.hirurd>-n  de 
„  Bourg  en  Rr-jlfe  ,  qu'il  i'up,  oie  avoir 
i,  fait  ce  Voyage  en  170-.  dans  le  Vail- 
„  feau  U  S.  Jean  Bapiïfie  de  Marfeiltc  , 
„  commandé  par  le  Sieur  Doublet. ..  11 
>,  auroitétéà  louhattcrquelui  ouBache- 
„  lier  euiïent  eu  le  fcrupule  de  ne  pas 
,,  toucher  à  la  Relation  du  P.  l'euiliée 
,,  Minime,  Botanifie  8c  Aftronome  cé- 
„  lébre  ,  qui  nous  a  donné  le  voyage 
„  qu'il  a  fait  de  Marfeille  au  Pérou  dans 
„  le  même  VailTeau  ,  8c  la  nifmc  an- 
„  née  ;  ou  s'il  ne  pouvoit  faite  autre- 
„  ment,  il  devoit  le  copier  fidelkminr. 
„  Il  ne  fetoit  pas  tombe  dans  une  iuri- 
„  nité  de  bévues  &  de  contradictions. 
Suit  dans  la  même  Préface  une  lifte  très-- 
ample  de  ces  bévues  ,  au  bout  de  la- 
quelle on  afîure  M.  Durret  ,  cour  le 
confoler  ,  qu'on  a  ufé  de  la  même  li- 
berté avec  Uen  d'autres  Ecrivains  ,  en 
fepropoiant  pourtant  toujours  de  repren- 
dre les  défauts  des  Ouvrages  ,  Tans  tou- 
cher aux  Auteurs  ,  pour  lefquels  on  » 
mie  eftïme  ttès-fincere. 

I.    Vol.    L'Auteur  eut  la  permifllon 
d'aller  travailler  avec  les  autres  Million- 
naires de  fon  Ordre  ,    établis  dans  les 
N  7  ïfi» 
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Iflcs  Françoifes  de  l'Amérique  ,  à  l'âge 
de  trente  ans  ,  dont  il  en  avoit  palTé  on- 
le,  en  partie  à  Paris  dans  le  Couvent 
de  la  rue  S.  Honoré  ,  dont  il  eft  Pro- 
fez,  &  en  partie  en  Province.  Il  forrit 
de  Paris  pour  Ton  voyage  des  liles  au 
commencement  d'Août  11^93.  &rils'cm-  ' 
barqua  a  la  Rochelle  le  18.  Novembre, 
quoiqu' accablé  d'une  giolTe  fièvre.  Apres 
une  allez  heureufe  navigation  ,  il  mit 
pied  à  terre  à  la  Martinique  le  ïo.  Jan- 
vier 1694.  A  l'o'ic.ifion  du  P.  Loyer 
qu'il  trouva  pvefque  mourant  du  mal  Jt 
Smm,  il  décrit  ce  mal  contagieux.  .,  On 
„  l'appeUoit  mal  de  Siain  (dit  il)  parce 
„  qu'il  avoir  été  apporté  à  la  Martinique 
„  par  le  VaiiTcau  du  Roi  l'Oriflamme  , 
„  oui  revenant  de  Siaru  a.ve<  . 
„  des  établiflemens  qu'on  avoir  faits  à 
„  Merguy_  &  à  Bankok  ,  avoir  toudrt 
„  au  Brélil ,  ou  il  avoit  gagné  cette  ma- 
„  ladie  ,  qui  y  failbit  de  grands  ravages 
„  depuis  fept  ou  huit  ans.  Ce  VuIImU 
„  périt  en  retournant  en  France.  Les 
„  fympiomes  de  cette  maladie  éroien! 
,,  autant  difîcrens  que  l'étôicnt  les  tein* 
„  peramens  de  ceux  qui  en  étoient  at- 
„  laqués,  ouîescaufes  qui  la  pou  voient 
„  produire.  Ordinairement  elle  com- 
„  mençoit  par  un  grand  mal  de  tfre  8c 
,,  de  reins  ,  qui  étoit  fuivi  tatuât  d'une 
„  groffe  ficvic  ,  ce  uniôt  d'une  fièvre 
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„  interne  qui  ne  fe  manifeiloît  point  au 
i,  dehors.  Souvent  il  furvenoit  un  dé- 
,,  bordement  de  iang  quiforroit  par  tous 
,  les  conduits  du  corps  ,  racine  par  les 
j,  pores;  quelquefois  on  rendoit  ries  , 
„  quets  de  vers  de  différentes  grandeurs 
„  &  couleurs,  par  haut  &  par  bas.  Il 
„  paroiflbit  à  quelques-uns  des  bubons 
„  fous  les  ai  (Telles  ôi  aux  aines ,  les  uns 
,,  pleins  de  fang  caillé  noir  S:  puant , 
„  les  autres  pleins  de  vers  :  ce  que  cette 
„  maladie  avoit  de  commode  ,  c*eft 
„  qu'elle  emporroit  les  gens  en  fort  peu 
„  detems;  fixou  fept jours  terminoienc 
„  l'affaire.  Le  Père  Loyer  eft  le  fcul 
„  de  ma  connoilTance  qui  l'ait  portéjuf- 
„  qu'à  Ji.  jours,  &  qui  en  foit  guéri  ; 
„  &  jen'aiconnuquedeuxperfonnesqui 
„  en  foient  mortes  après .l'avoir  fbufferte 
„  pendant  quinze  jours.  Il  elt  arrivé  a 
„  quelques  perfonnes  qui  ne  le  (entoient 
„  qu'un  peu  de  mal  de  tête,  de  rom- 
„  ber  mortes  dans  les  rues  où  elles  !'- 
„  promenaient  pour  prendre  l'air  , 
,,  prelque  tous  avoiant  la  chair  aufiî  n 
„  re  8c  au  m  pourrie  un  quart  d'heure 
„  après  qu'ils  étoient  expirés  ,  que 
„  euiTent  été  morts  depuis  quatre  ou 
„  cinq  jours.  Les  Anglois  que  nos  Fli- 
„  huiliers  prenoient  tous  les  jours,  por- 
„  terent  cette  maladie  dans  leurs  Ifles  ; 
,,  die  fe  communiqua  de  V»  nitrat  ÇÎ- 
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,,  çon  cheî  les  Efpagnols  &  chez  les 
„  Hollandois.  Elle  faifoît  encore  de 
„  grands  rivages  lorfque  je  partis  des 
„  llles  en  1 705.  j'en  ai  été  attaqué  deux 
„  fois  ;  j'en  fus  quitte  la  première  fos 
,i  après  quatre  jours  de  fièvre  ,  Se  de 
„  voraiflemens  de  iang  ;  mais  la  fecon- 
„  de  fois ,  je  fus  lîx  ou  fept  jours  en 
11  danger.  "  L'Auteur  donne  les  Plans 
du  Fort  S.  Pierre  &  du  Fort  Royal ,  dé- 
crit une  grande  partie  de  l'Iile  ,  &  en 
particulier  le  quartier  où  elt  la  Paroille 
de  Macouba,  du  foin  de  laquelle  il  tut 
chargé.  11  park  du  rocou,  de  l'indigo, 
des  tortues ,  du  manioc,  des  boiflotti 
des  lfles  ,  de  quantité  de  plantes  &  de 
fruits,  des  ferpens  ,  Se  des  Nègres  for- 
cîcrj.  Sur  ce  dernier  article  voici  un 
fait  qu'il  raconte  :  „  Je  fus  averti  une 
„  nuit  (dit-il)  qu'il  y  avoit  dans  la  Café 
„  d'une  de  nos  NegreiTcs  hil  . 
„  long-tems,  un  Nègre  qui  fe  mé.oit  rie 
„  Médecine.  J'y  lus  auffi-tôt...  étatfl 
„  proche  de  la  porte  ,  je  m'arrêtai  pour 
„  voir  au  travers  des  fentes  ce  qu'on  v 
„  faifoit:  je  vis  la  tnabc 
„  terre  fur  une  natte;  un  petit marmoi 
„  fet  de  terre  étoit  fur  un  peut  liège 
„  milieu  de  la  Café  ,  Si  le  Nègre  p 
„  tendu  Médecin  étoit  à  genoux  tîevai . 
„  le  marmoufet,  &  (erabloit  prier  avec 
w  beaucoup  d'auttittov»  \iiv^ç*  t^tte 


le   1 
vant 


it  un  couy ,  c'eft-à-dire  une  moi- 
dc  caltbalîe  ,  où  il  y  a  voit  du  feu  . 
lit  de  h  gomme  deiîus  &  encenfa 
)le.  Enfin  après  plulïeurs  encen- 
ens  &  prolkrnations ,  il  s'en  ap- 
cha  &  lui  demanda  fi  la  Ncgrefle 
riroit  ou  nûn.  J'entendis  la  de- 
idc  ,  mais  je  n'entendis  pas  la  ré- 
fe.  La  N  égrené  qui  Ctoit  la  par- 
la plus  intereirée,  fa  quelques  Ne- 
i  qui  croient  plus  voiiins  que  moi, 
tendirent  fa  le  mirent  aufli  lô:  à 
irer  fa  à  crier.  J'enfonçai  la  por- 
tons ce  moment  &  j'mrrai  ,  fa 
îme  j'avois  avec  moi  le  Rafineur 
la  mailbn,  le  Comman  !air  Né- 
,  facinqoutixautres,  quiavoient 
S;  entendu  comme  moi  ce  que  je 
«"de  dire  ,  je  lis  faifir  le  Sorcier , 
.ueltjues-iinsdcsfpecî.iteUTsquin'é- 
nt  pas  de  notre  habitation  :  je  pris 
urmoufet,  l'encenfoir ,  le  fac  fa 
l  l'attirail,  fa  je  demandai  à  laNé- 
Tc  pourquoi  elle  plcuroit:  elle  me 
jndit  que  le  Diable  ïToit  dît  qu'd- 
mourroit  dans  quatre  jours  ,  fa 
■lie  avoir  entendu  la  voix  qui  e"toit 
ie  de  la  petite  figure.  Les  autres 
;res  affirmaient  la  même  chofe. 
eur  dis  pour  les  defabuler  ,  que 
ait  le  Negrc  qui  avoir  parlé  en 
tîtfàïfant  ïa  voix  ;  &  que  CAe'ù'v».- 
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b!c  eût  été  là  prefent  pour  lui  répon- 
dre ,  il  l'aurait  auifi  averti  que  je- 
fois  à  la  porte  pour  le  prendre.  Ce- 
pendant je  fis  attacher  le  Sorcier,  & 
je  lui  fis  diftribuer  environ  trois. en» 
coups  de  fouet ,  qui  l'ccorcherent  de- 
puis les  épaules  jufqu'aux  genoux  ;  il 
crioit  comme  un  defefperé  ,  &  nos 
Nègres  me  demandoient  grâce  pour 
lui:  mais  je  leur  difofs  que  les  Sor- 
ciers ne  fouffroient  point  de  mal ,  it 
3ue  fes  cris  étoient  pour  fe  moquer 
e  moi.  Je  fis  apporter  un  fiege ,  j'y 
mis  le  marmoufet  devant  lui  ,  &  lui 
dis  de  prier  le  Diable  de  le  délivrer  de 
mes  mains ,  ou  d'emporter  la  figure... 
Nos  Nègres  trembloient  ,  8c  me  di- 
foient  que  le  Diable  me  feroit  mou- 
rir.,. A  la  fin,  pour  leur  taire  voir  que 
je  ne  craignois  ni  le  Diable  ni  Ici  Sor- 
ciers, je  crachai  fur  h  figure  ,  &  1* 
rompis  à  coups  de  pieds  ,  quoique 
j'eûiTe  fort  envie  de  la  garder;  je  bri 
fai  l'encenibir  &  tout  le  relie  de  "' 
quipage;  &ayant  faitapporterdu 
je  fis  brûler  toutes  les  guenilles  duL._ 
cier;  je  fis  piler  les  morceaux  de  h 
Statue,  &fisjetter  les  cendres  &  la 
pouifiere  dans  1*  rivière.  Il  me  parut 
.  que  cela  raflura  un  peu  nos  Nègres. 
Il  ne  faut  pu  oublier  qu'il  fit  suffi  châ- 
tier ton»  ceux  qui  s' étoient  trouvés  dans 
ttfr 
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mblée.  La  NégrefTe  mourut  de  la 
die  le  quatrième  jour  :  mais  le  P. 
t  eut  h  confolat.on  delà  voir  mou- 

1 e  Chrétienne.  &  fort  repen- 

1  faute  qu'elle  avuit  corn- 

._.  Après  avoir  parlé  de  l'é- 
d'un  nouveau  Supérieur  General 
il  décrit  les  Sauvages  aj>- 
.  .  La  taille  des  hommes 
l'ordinaire  au  dcfTus  de  la  me- 
e.  ils  font  tous  bien  faits  &  bien 
îttionnés;  ils  ont  les  traits  du  vi- 
iflcï  agréables ,  Se  les  yeui  «  les 
:ux  noirs,  les  dents  Hanches  &  bien 
es.  Les  femmes  (ont  plus  petites 
es  hommes  &  allez  bien  laites;  él- 
it les  yeux  &  les  cheveux  noirs,  le 
iu  vilagc  rond  ,  la  bouche  petite, 
Dl  belles ,  l'air  plusg.ii  S;  plus  riant 
es  hommes.  ,,  Avec  tout  cela 
)ûte  le  l'ère)  elles  l'ont  fort  reler- 
s  8c  fort  modeiles.  "  Comme  ils 
aûjours  roco'ùéi  ou  peints  en  rouge 
s  Ôc  les  autres  ,  il-eft  difficile  de 
de  leur  teint.  A  l'égard  de  la  cou- 
des Caraïbes  par  rapport  à  leurs 
:s ,  „  ces  Sauvages  (remarque 
iteur}  font  bien  pius  raisonnables 
le  relte  des  hommes.  Ils  regar- 
t  leurs  femmes  comme  leurs  1er- 
.es,  &  quelque  aminé  qu'ils  a^etvl 
.1  îo>a 


>•  ni  même  En  fa  pr 
>j  ge  du  relie  par  «i 
r.  Labat  continué  1 
Martinique,  en  y  jnf 
nemensqui  concerne 
François,  foie  Mulat 
connoître  divers  frui 
mauï  ,  entre-autres  ] 
tourlourou*  ,  k  lan 
mencemenr  de  Mars  i 
a  la  Guadeloupe.  I 
«aftïtiide  ordinaire 
particularités  qui  s'y  t 
laines  bouillantes ,  l'ai 
dcCopau,  leboislaii 
cailloux,  l'amer:  les 
diables ,  fortes  doilca 
luifantes  Ht  les  cornue, 
te  le  cottou;  le  gin^e 
K-  II  form  de  k  Gua 
mencement  de  juin  t 
Martinique. 
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■ompre  l'enchaînement  qu'à 
1705.  lorfque  je  îusdéputé  en  Europe 
„  pour  les  aiiàires  de  nos  Millions. 
Obligé  donc  de  veiller  aux  intérêts  tem- 
porels des  établilîemens  de  l'Ordre  ,  il 
s'appliqua  à  ce  qui  y  ïvoit  rapport,  Ce 
les  occupations  lui  donnent  lieu  d'entre- 
tenir fes  Lecteurs  des  differens  bois  qu'on 
employé  dans  les  Ifles  au*  differens  bà- 
limens,  &  à  leur  occafion,  de  plulieurs 
autres  bois.  Mais  ce  qui  remplit  prin- 
cipalement ce  Volume  ,  c'elt  un  Traité 
du  fucre  ,  de  fa  fabrique  &  de  fes  efpe- 
ces  ,  telles  que  font:  le  fucre  terré  ,  le 
palTé,  1rs  fucres  de  firop  &  d'écume,  le 
fucre  rafiné ,  le  fucre  royal ,  le  fucre  tap- 
pé ,  &  le  fucre  candi.  Cet  utile  détail 
elt  fuivi  d'obfervaiions  fur  les  Nègres  8î 
les  Né^relles  néiicffaires  dans  une  habita- 
tion ,  fur  leur  dépenfe ,  fur  les  Manufac- 
tures qu'on  pourroit  établir  aux  Ifles ,  8î 
fur  les  marchandifes  qui  feraient  propre» 
à  ces  p.m  là.  Au  fujet  de  ce  dernier 
article,  il  remarque  que  tout  ce  qui  fe 
confume  par  la  bouche ,  y  eft  d'un  dé- 
bit infini  ;  &  que  quelque  quantité  qu'on 
y  en  ait  porté ,  on  n'en  a  jamais  rien 
rapporté. 

IV.   Voi.   L'Auteur  pourrait  dans  le 

commencement  de  ce  Volume,  l'Hif- 

loira  naturelle  de  la  Martinique.     On  y 

voit  une  defcription  cuneufe  du.  Coton,. 

4s» 


gieule  ,  &  très-dangcrcus.  Le 
bat  traite  enfuite  des  Efdaves  Ni 
on  fe  l'ert  aux  Mes,  du  connu 
leur  pais  ,  de  leur  Religion  , 
mœurs.  Se  de  la  manière  de  les  il 
puis  il  donne  le  plan  d'un  Couvi 
fit  bâtir ,  &  raconte  quelques  évt 
afiei  interefians.  Un  de  ces  éve 
eft  la  folie  qui  régnoit  dans  la  I 
que  en  1699.  On  n'y  avoit  jar 
un  tel  defordre  ,  félon  le  P. 
beaucoup  de  gens  fans  fièvre  &  I 
cun  autre  mal  apparent ,  eurent  d 
ports  au  cerveau  ,  perdirent  I< 
ment,  fe  mirent  à  courir  les  rut 
ils  faifoient  mille  extravagance 
uns  fe  noyèrent,  d'autres  fe  brife 
tombant  du  haut  des  arbres  8c  de 
fes ,  où  ils  étoient  montes  pour  s' 
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,,  lendemain  dans  la  Sacriftie  lorfqueje 

,,  me  deshabillois  après  avoir  dit  laMcf- 

„  fe,  me  dit  qu'il  avoit  un  avis  à  me 

„  donner  ,  qui  étoit ,  que  ii  je  ne  difois 

„  pas  la  Merle  plus  vite  ,    il  m'appren- 

i,  droit  à  lire.    Ce  compliment  ne  me 

„  plut  point  du  tout  :  il  éioit  armé  d'un 

»  gros  biton,  j'etois  feu!  avec  lui,  8e 

„  Uenauroit  mangé  quatre  comme  moi. 

„  Je  «us  qu'il  Moit  joùerd'adrefle  pour 

,,  me  tirer  de  ce  mauvais  pas.    Ah  , 

i,  Moniteur  Mcrlet,  lui  «lis  je  ,  il  y  a 

„  long-tems  que  je  cherche  l'occaiion 

„  de  vous  donner  a  déjeuner  ,  je  vous 

„  ai  obligation ,  ii  ne  faut  pas  que  vous 

„  m'échappiez  aujourd'hui  -,    &  fans  lui 

„  donner  le  tems  de  me  repondre,  je  le 

'    ,i  pris  par  la  main  comme  pour  le  con- 

„  duirc  au  Couvent  ;    mais  en   paflànt 

.     „  par  l'atelier  où  ctoient  nos  Tailleurs 

I    „  de  piencs ,  je  lui  fis  donner  un  dé- 

I   „  jeûner  de  coups  de  régies  ,  dont  il 

I     „  eut  fujet  de  fe  fouvenir  pendant  quel- 

„  que  tems.    Depuis  ce  rems-la  il  ne 

„  voulut  plus  venir  chez  nous  ,  &  lorf- 

„  qu'il  me  rencontroit  dans  les  rues,  il 

„  rebroufioit  chemin,  ou  bien  il  entrait 

,.  dans  quelque   maifon  pour  m'évirer. 

I  En  17C0.  le  P.  Labat  retourna  à  laGua- 

I  ddoupe  ,  6c  mouilla  en  palîantà  la  Do- 

I  minique,  Ifie  habitée  par  îes  Caraïbes. 

Il  croit  ces  Sauvages  originaires  de  \* 

¥\o- 


des  plus  forts,  des  plus  vorac 
plus  dangereux.  Le  Sauvag 
fous  celui  dont  il  s'agit  ,  qui 
porté  la  cuifle  d'un  enfant  ,  i 
deux  bayonettea.  11  avoit  pli 
pieds  de  long,  &  il  étoit  de 
d'un  cheval.  De  la  Guadelon 
projetta  de  fortifier ,  l'Auteur 
ires  Ifles,  à  la  Barbade  ,  à  la 
à  S.  Vincent ,  &c.  Il  en  donn 
/uffilante  ,  &  il  finit  le  Liv: 
Traité  du  tabac.  En  parlant 
nade,  il  avertit  M.  Débile  q 
vaille  fur  de  mauvais  Mémoire 
dans  fa  Carte  des  AniiHes  il 
l'Eft  ce  qui  cil  à  l'Oueft,  &  a 
qui  eft  au  Sud.  „  Pour  me 
„  Carte,  dit  le  P.  Labat  ,  le 
„  Grenade,  comme  il  doit  et 
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Vol.  Au  mois  de  Novembre  de 
fine  année,  Je  Supérieur  General 
*  l'Auteur  à  S.  Dominguc  eu 
:  de  ComraiiTaire.  Dans  It 
on  qu'il  donne  de  ce  voyage,  il 

defcription  des  [fie)  d^S.  Chrillo- 
;  de  fiinte  Croix ,  de  S.  Thomas , 

Negade,  &  de  plufieurs  autres  ; 
Il  s'applique  fur  tout  à  bien  fatre 
lîire  celle  de  S.  Domingue.  Quoi- 
Ille  de  S.  Thomas  foit  très-petite , 
iC  laide  pas  d'avoir  deui  Maîtres  ; 
~>i  de  DaiMiemtee  ,  &  le  Roi  de. 
I  Ceft  la  dernière  du  côté  de 
■&,  de  celle  qu'on  appelle  les  Vier- 
qui  font  féparces  les  unes  des  au- 
>ar  des  canaux  très-poiffonneux  ; 
tous  les  pouTor.s  n'y  font  pas  ega- 
it  bons  à  manger.    ,,  Nous  prîmes 

poiflbn  (dit  l'Auteur)  que  nous 
imes  d'abord  être  un  Congre  en 
tirant  à  bord  ,  parce  qu'il  fe  dé- 
toit  d'une  étrange  manière  ,  S; 
'il  en  avoir  allez  la  ligure  ;  mais 
and  il  fut  fut  le  pont ,  il  ne  le 
mva  perfonne  parmi  nous  qui  le 
nruit.  Il  étoit  long  d'un  peu  plus 
trois  pieds,  (itère  «oit  pbuie  eon> 
B  celle  d'un  ferpent  ,  &  cependant 
igue  &  affilée.  Le  corps  étoit  de 
groffeur  du  bras  ;  la  queue  é;o:t 
•ge  &:  fourchue  ;  il  «voit  un  n'tooiv 
w.  LXXI.  O  „  O» 


.  qu.ni  inciiic  cndr 
<  larges  de  trois  bo; 
A  corn  mena  mer. i  ; 
»»  longues  &  noirci 
i.  «mnoiffance  de 
>>  nous  l'attachâmes  ; 
,.  aflbmmé  ,  four  * 
,.  aitioit  lclendemaii 
,,  combien  noue 
,,  grand,  de  n 
,,  R  poiilbn,  qui  : 
„  roit  tous  empoi 
,,  iroiiv.imcs  li;  matii 
,,  icmnit  dilibus  en 
„  &  puante,  quiavo 
,,  fans  qu'il  re;l,it  pre 
,,  h  pciu  &  l'iviéie, 
„  para  le  loir  fort  f 
De  retour  a  lu  Cuadc 
reprend  l'Iiiiloire  nàl 
après  cela  ta  prifc  de  ! 
de  S.    Uirillophe  fut 


ïotre    t 

eirspu: 


m 

ne  digreifîon  où  il  parle  de  cet  Au- 
«  de  la  Relation  de  les  Voyages . 
«rut  en  François  en  1680.  îl  y 
e  à  cet  Apoitat  les  plus  grandes 
'lies  d'indignation.  Revenant  en- 
suit Anglois  ,  qui  menaçoient  I» 
leloupc  ,  il  riporte  les  préparants 
l'on  fit  pour  s'oppofer  à  leur»  ef- 

(Voi.  A  la  tête  du  dernier  Vo- 
prefente  un  Chapitre  très -inltruc- 
:  Cacao ,  fa  culture  ,  fes  propric- 
les  diffe-T  entes  manières  d'encont- 
■  le  chocolat.  Il  commence  dans  le 
titre  fuivant  la  Relation  de  la  guér- 
ie les  Angloîs  portèrent danshiGua- 
ipe  ,  &  pendant  laquelle  il  fe  diltir- 
ieaucoup  pat  les  fervices  qu'il  rendit 
oî  &  à  ia  Nation  en  qualité  d'Ingé- 
■.  Celte  Relit  ion  remplit  cinq  au- 
Chapitres.  Les  Anglois  fe  remuai- 
ent après  avoir  demeuré  j'i.  jours  à 
,  &  après  y  avoir  perdu  environ 
:  mille  hommes.  La  guerre  finie, 
rre  Labat  retourna  à  la  Martinique, 
fut  engagé  à  reprendre  le  foin  du 
lorel  de  h  Mi  (Son,  Il  fut  quelque 
après  Supérieur  ,  £v  VicC-Prefet 
Rolique,  Un  nouveau  voyage  à  la 
deloupe  lui  fournit  de  quoi  enrichir 
■ré  fon  Ouvrage  ;  il  s'étend  fur  les 
[illages  et  lespoilTons  que  Von  «ou- 


I 


(dit-il)  les  atteintes  ci 

l'on  donnait  à  nos  Pri 

jullices  criantes  que  l'c 

&  le  peu  de  Religieux  q 

nous  a  voient  obligé  de 

à  députer  quelqu'un  d'ei 

rope  ,  pour  tâcher  de  t 

remède  .à  tous  ces  rc 

tomba  fur  moi.     Malg; 

finance  je  fus  ehoiû  pc 

îi  partit  de  la  Martinique 

nient  d'Août  1705.  dans 

M.ir/ii!lt,  commandé  pai 

teiulme.    Dans  ce  trajet 

Vennudcs,  qu'il  décrit, 

ne  une  hiiloire  abrégée. 

entrent  aufli  dans  fa.  narrj 

me  d'Octobre  il  prit  terre 

fe  terminent  fes  Metnoii 
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VOIT,  awitn  Prafrffrur  m  Tbtok^ie  , 
tff-  Affilié  au  grand  Ccuvtnt  dis  Carmts 
dt  Paris.  A  Paris,  chez  Nicolas  Si- 
mart,  Imprimeur  ordinaire  de  Moti- 
feigneur  le  Dauphin  ,  nie  S.  Jacques 
au  Dauphin  couronné.  1711.  In  16. 
pp.  159. 

^Omme  !a  Religion  n'a  rien.- de  plus 
^graud  que  le  Sacrifice  de  la  Meifc  , 
on  eft  redevable  à  plufieurs  célèbres  Ecri- 
vains, de  ce  qu'ils  fe  font  appliqués  avec 
foin,  ou  à  expofer  fidèlement  1a  doctri- 
ne que  l'EguTe  Catholique  enfeigne,  fur 
tout  dans  le  Concile  de  Trente  ,  tou- 
chant cet  augulte  Sacrifice;  ou  à  donner 
des  eiplicarions  littérales  ,  hiftoriques  ôc 
dogmatiques  des  Prières  8c  des  Cérémo- 
nies de  la  Melie  ;  ou  enfin  à  compofer 
en  Faveur  des  Fidèles  qui  y  affiftent ,  des 
Prières ,  qui  exprimant  le  feus  de  celles 
du  Miflel,  fervent  non  feulement  à  r.ip- 
peller  à  leur  efpnt  dans  la  célébration  des 
faints  Myrteres  les  intentions  de  l'Eglife  , 
mais  encore  à  leut  apprendre  h  manicre 
de  s'y  conformer. 

Cette  matière  a  paru  fi  abondante  à 
ces  fçavans  Auteurs,  qu'ils  ont  crû  qu'el- 
le demandoit  de  longs  &  de  differens  ou- 
vrages ,  pour  être  traitée  folidement. 

Le  R.  P.  de  S.   Benoît  çmfc  ttoMc- 
aent,  il  fe  propofe  de  la  tiavXeT  iasis  w<v 
O  3  W" 
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l'eul  ouvrage  qui  eit  très-court.  11  entre- 
piendd'y  donner,  i.  une  expo  fil  ion  kl 
ventes  renfermées  dans  te  trïs-fjint  SJlri- 
fite  de  la  Mijfe.  1.  Une  explication  dts 
cérémonies  que  l'on  y  obfcrve  défait 
t Inimité  jufqu  £  U  fi».  3.  Des  Prières 
eenformes  aux  ctrtinmtes  C  m  leurs  figm- 
ficaiions,  dont  les  Fidèles  peuvent  le  fer- 
Tir  durant  U  MeiTc  depuis  i'fnirwi 
jufijU'i  la  fin.  Ce  Religieux  Carme  don- 
ne auffi  d'autres  Prières  qu'il  prétend 
convenir  aux  difpofitions  paiticulicres, 
que  les  Fidèles  doivent  apporter  ,  puni 
't.  préparer  à  Lien  entendre  h  M  el- 
fe. 

Ti.ictjtus  novus  Si  abfolutus  de  litiunt 
expenïis  in  tredecira  cnpita,  cerufque 
feétioncs  dillributus ,  li ngiilari  curî  Si 
labore.  fucciiiciè  congtîhis  ib  Hek- 
kico  TtuMEN  J.  V.  D.  Officiait  & 
Conciliario  ObCnabrugcni.  C'ert-à-di- 
re;  nouveau  Traité  du  dépens  diviji 
e»  treize  Cttafitni  ;  fat  M.  Tenimcri 
Dttteur  m  l'nn  ur  tn  l'autre  Drwt. 
A  Cologne  ,  chez  Jean  Schlebi 
1710.  In  4,  pp.  371Î. 

T  E  premier  Chapitre  de  cet  Ouvra 
■^tft  intitulé  Prolégomènes.     L'Aute 
y  plaint  le  fort  des  Plaideurs  ,    qui  font 
Joureat  F1"*  ^e  dépctifes  cour  te  f      ' 
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s  juftc,  qu'ils  ne  tirent  de  profit  rie 
ictoire.  Il  cpoipare  les  Plaideurs 
•felTign  aux  Chimiites  qui  cherchent 
:tte  philofophalc  ;  après  bien  des 
ifes  éi  bien  des  peines  il  ne  relie  au 
lire  que  des  cendres,  &  an  Plai- 
que  des  papiers,  l'.un  &  l'autre  eft 
pour  avoir  voulu  trop  ngner,  .\- 
:es  réflexions  générales  lut  le  iui!- 
de  ceux  qui  ont  des  procès  ,  M. 
men  explique  eu  peu  de  mots  l'or- 
u'il  s'elt  propofé  de  fuivre  dans  ce 
é.  J'expliquerai  d'abord  (nous  dit- 
crue  e'i-R  que  dépens  ;  i.  quels 
1  tant  faite  pour  les  procès;  3,  qui 
:cuï  d'entre  les  plaideurs  qui  doi- 
les  payer;  4.  qui  l'ont  ceux  qui  doi- 
les  avancer  à  une  Partie  ■ 
ri  doit  etre  condamné  aux  dépens; 
imment  on  doit  les  taxer  ;  7.  en 
cas  on  peut  les  répéter  contre  des 
innés  qui  n'étoient  point  en  caufe  ; 
rel  privilège  ont  Us  perfunnes  auf- 
es  les  dépens  font  dûs. 
1  traitant  des  frais  dçi  procès,  l'Au- 
parle  d'abord  de  ceux  nui  le  font 
les  Juges.  Il  ert  juile  (dit-il)  qu'ils 
1  reeouipenfes  de  leur  mwi.il  t  on  le 
que  aiuii  dans  tous  ies  Tribunaux, 
y  a  d'auMI  plus  de  railon  de  con- 
r  cet  uiâge  ,  qus  leurs  peines  ne 
point  réecropenfées  pw  le  Si$sfet 


cil  qu'ils  rendent  la  Juftice  fan 
ccvoirpour  la  recompenfe  de 
■vu\,  6c  que  l'Evéque  leur  ait 
bénéfices  de  quoi  fe  foûtenir 
ment  fuivant  leur  état.  C'eft 
ment  de  pliifieursCanoniftes,  < 
dent  fur  le  Chapitre  mm  <ib  cm 
de  vita  &  hmtfiate  Clcrite.  O 
recompenfe  ordinaire  qui  cft  du 
ges,  limant  les  uftges  différer, 
bunaus,  l'Auteur  leur  permet 
voir  des  Parties  de  petits  prefen 
les  qui  fe  confument  en  peu  de 
qu'on  appelle  en  Latin  efiulcnr. 
tend  autorifer  cette  dcdiloii,  pa 
p!e  de  iaint  Louis,  qui  permit 
ges  de  recevoir  ces  fortes  de 
mais  il  n'a  point  obfervé  la-dem 
me  il  auroit  pu  le  faire ,  que  (\ 
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du  travail  du  Juge  ,  que  de  leur  per- 
■tire  de  recevoir  d'elles  ces  fortes  de 
-fens. 

A  l'égard  des  Avocats  ,  l'Auteur  leur 
"inet  de  fa:ic  des  partions  avec  leurs 
rtîes,  pour  leur  honoraire,  6c  de  les 
urfuivre  en  jultice  quand  elles  man- 
ent  à  leur  payer  ce  qu'elles  leur  ont 
imîs.  Il  les  autonfe  même  à  llipuler 
e  certaine  recompenfe ,  outre  leur  ho- 
raire ,  en  cas  qu'ils  gagnent  les  procès 
rtt  ils  fe  chargent.  Les  Avocats  Kran- 
is  mftruits  des  devoirs  de  leur  profef- 
n,  ne  fuivront  point  1rs  régies  que 
ir  donne  M.  Ternmen  ,  ils  fçavent 
'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  faire  des 
nventions  avec  les  Parties  fur  leur  ho* 
raire.  ni  de  pouriuivre  en  Juilireceux 
i  ne  leur  donnent  point  cette  marque 

leur  reconnoi flance  ,  ni  de  prendre 
ur  ce  fujet  des  promelTts  des  l'ar- 
s- ,  (bit  directement ,  foit  indirecte- 
rnt. 

11  y  a  des  cas  dans  lefquels  une  Partie 
ut  demander  contre  fou  adverfaire  une 
ïvifîon  pour  fubvenir  aux  frais  dupre- 
i ,  l'Auteur  en  fait  un  Chapitre  ex- 
i$,  où  il  rapporte  plulieurs  exemples 

ces  cas  ;  tels  font  ceux  d'un  enF.nr, 
lïvouë,  quandil  a  un  commence  inr,t 

preuve  de  filiation ,  d'une  femme  c^v. 

ur  fà ftirc [epM.tr  d'avec  [où min ,  <»*• 

P  5 


ru  us 

''"ousn'enttetonspo» 

te  „t,es  »'"**  "',%"„ 
que  nous  n'y  «von!  .on» 
cWes  foit  commun'» 


1-  orécis-     Nous  oblerven 

uïgeVdes  Tubun.»  ' 

L,   qu'en  étudiant  1 
Temmen. 

jwnJuffi.»  i  f<  ^'V*'1 

A  p,rà  .  .«■«  dl  • 
André  Cadleau.Ro 
_nw  .    Denis  Hotte 
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St  propofe  dans  cetie  Introduction  à  U 
Philofophie. 

L'jine  fait  le  fujet  du  premier  Chapi- 
tre; l'Auteur  y  parle  des  propriétés  de 
lame,  qu'il  réduit  k  ces  chefs  ,  voir  , 
ouïr,  goûter,  fentir,  imaginer  ,  avoir 
du  plaint  ou  de  .la  douleur  ,  de  l'amour 
OU  de  la  haine ,  de  la  joye  ou  de  la  trif- 
leflë,  de  la  crainte  ou  de  lefpcrnnce, 
aflurer  ,  nier,  douter,  reformer,  ré- 
fléchir &  conliderer ,  vouloir  ou  ne  vou- 
loir pas;  toutes  choies  qui  dépendent  du 
même  principe,  &  que  l'on  entend  très- 
diitinci.'meut  lins  regarder  le  corps  ,  li 
ce  n'elt  comme  l'organe  dont  l'ame  ie 
fcrt  ou  l'objet  qu'elle  apperçoit. 

Par  rapport  au  corps  qui  fait  le  fujet 
du  fécond  Chapitre,  l'Auteur  entre  dans 
un  grand  détail,  tant  tic  fes  parties  exté- 
rieures que  des  intérieures  ,  même  de 
celles  qui  ne  tombent  point  fous  la  vue; 
il  s'arrête  fur  tout  a  ce-  qui  regarde  lé 
Oeur  &:  le  cerveau  ;  d'où  il  prend  occa- 
fion  de  parier ,  de  la  famé  ,  de  la  mala- 
die, de  la  mort,  des  paflior.s  en  tant 
3u'clles  regardent  le  corps,  du  fomineil,, 
c  la  veille  ,  .&  de  la  .nourriture  ;  il  fait 
tnfuitc  admirer  à  fes  Lecteurs  la  corref- 

Sndance  de  toutes  les  parties  du  corps- 
main. 

Le  troiliémc  Chapitre  regarde  l'union ■ 

de  l'aïuç  &  du  corps.   Les  tffçcs  de  ect- 

O  4  VW 
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te  union  ,  dont  il  eft  difficile  &  peut-être  I 
irnpofiîblc  à  l'efpiit  humain  de  pénétra 
Je  fecret,  Te  reduifent  à  deux  princi- 
paux :  le  premier  eft  que  de  certain! 
niouvernens  du  corps  fui  vent  certaine! 
penfées  ou  certains  fentiraens  dans  la- 
me; le  fécond  qu'à  des  penfées  ou  à  des 
fentimens  qui  arrivent  à  l'amc  ,  font  ai 
tachas  certains  mouveraens  qui  arriven 
en  même  tems  dans  le  corps.  L'Auto 
confidere  ces  deux  effets  l'un  après  l'an 
tre.  11  appelle  opérations  fenfitives  , 
«îles  où  l'aine  eft  foumife  au  corps  , 
opérations  intellectuelles  ,  celles  où  l'a- 
me  prefide  au  corps. 

Dans    le  quatrième  Chapitre  , 
Philofophe  fait  voir  qu'il  n'y  a    qu'un 
Etre  infiniment  fage ,  6c  infiniment  puif- 
iant  ,  qui  foit  l'Auteur  de  celte  union 
admirable  de  l'ame  &  du  corps.  Il  mon- 
tre enfuite  que  l'intelligence  a    pour  ob- 
jet des  vérités  éternelles,  qui  ne  font  au- 
tre choie  que  Dieu  même  ,  &  que  l'a- 
me connoît  par  l'imperfection  de  l'on  in- 
telligence ,   qu'il  y  a  ailleurs  une  inte-" 
gence  parfaire-;  les  conduirons  que  l'A 
teur  tire  de  ces  obfervations ,  font  ti  q 
l'ame  qui  connoît  Dieu  &  qui  fe    tt 
capable  de  l'aimer,  fent  dcs-la  qu'elle  e 
faite  pour  lui  ,  &  qu'elle  tient  tout  i 
lui;  i.  qu'elle  connoît  fa  nature  en  è 
noi/Tout  quelle  eft  feiw  à  l'imag 
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Dieu;  3.  que  l'ame  qui  entend  la  < 
le,  reçoit  en  elle- me  me  celte  imp-fflion 
divine  ,  qui  h  rend  conforme  à  Dieu  ; 
4.  que  l'image  de  Dieu  s'achève  en  IV 
me  par  une  volonté  droite  ;  -.  que  l'a»  ' 
me,  attentive  a  Dieu,  fe  connoit  fupe- 
ricure  au  corps,  &  qu'elle  apprend  que 
c-'eft  par  punition  qu'elle  en  devenue 
captive. 

Pour  mieux  faire  connoître  à  l'hom- 
me fon  excellence  ,  l'Auteur  explique 
dans  le  dernier  Chapitre ,  en  quoi  l'hom- 
me diffère  de  la  bête.  11  réfute  les  ar- 
gumens  de  ceux  qui  veulent  donner  ( 
raifonnement  aux  animaux  ;  il  s'attache 
à  montrer ,  que  l'invention  efl  ta  faits 
des  reflexions  &  de  h  liberté  ;  d'on  il 
conclut  que  les  bCtes  n'inventant  rien  , 
elles  n'ont  ni  réflexions  ni  liberté.  II  a- 
joilte  qu'elles  ne  font  pjs  touchées  de  ce 
qui  confifte  en  proportion  &  en  mefure, 
Si  par  conféquent  qu'elles  n'ont  point  le 
dernier  degré  de  raifonnement,  qui  ac- 
compagne toujours  en  nous  la  fenfation  , 
&  qui  en  tft  le  premier  effet.  L'Auteur 
ayant  établi  que  les  bétes  n'agiffent  point 
pir  raifonnement,  demande  ce  que  c'eit 
que  l'inftînct ,  fuivant  lequel  on  dit  ordi- 
nairement qu'elles  -giflent;  il  répond  , 
que  ce  terme  qui  eft  très- vague,  ligniiie. 
des  chofes  différentes ,  fuivant  les  ditTs- 
«ates  opinions  des  Philotbrtwî  Îyk  c.c 
O  7  e^ 
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<jui  fait  agir  les  animaux  ;  les  uns  vcn- 
LentqjreVinftinét  des  animaux  foie  unfen- 
timent,  8c  ceux-là  leur  donnent  une  ame 
ienllrive  ,  qui  n'eft  ni  corps  ni  efprit;  « 
que  les  autres  appellent  initinét ,  n'eâ 
auire  chofe  que  la  force  mouvante  par 
laquelle  les  mufeles  des  animaux  font 
ébranlés  &  agiles,  &  ils  ne  iuppoléntque 
i'organifation  des  parties  ,  l'impreffion 
des  objets  fur  le  cerveau ,  8c  la  direction 
des  efprits  pour  faire  jouer  les  mufclw. 
L'Auteur  le  contente  de  rjpponer  ces 
deux  fyllêmes  ,  &  les  raifcns  de  ceux 
qui  les  (outiennent  ;  mais  il  ne  prend 
point  de  parti. 

A  cette  idée  générale  de  l'Ouvrage 
nous  joindrons  quelques  traits.  L" 
l'article  ontiéme  du  premier  Chapil 
l'Auteur  explique  ainfi  la  différence 
y  a  entre  un  homme  d'efprit  &  un  hom- 
me d'imagination.  „  Les  gens  d'imagi- 
„  nation  l'ont  propres  à  retenir  &  à  fc 
,,  représenter  vivement  les  chofes  qui 
„  frappent  les  fens ,  les  gens  d'efprit  »- 
f,  vent  démêler  le  vrai  d'avec  le  faui , 
„  ÔC  juger  de  l'un  &  de  l'autre.  Ces 
,,  deux  qualités  des  hommes  fe  rcmar- 
,,  quent  dans  leurs  difeours  &  dam  leur 
.„  conduite.  Les  premiers  l'ont  Ueatil 
„  en  defaiptions,  en  peintures  vives, 
„  en  comparaifons  ,  &  autres  chofe» 
„  icmblablcs  c^e,  l«  feus   fourni  lie  rit. 
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Le  bon  efprit  donne  aux  antres  un 
,,  fort  raifonnemem,  aTec  un  difeerne- 
,,  ment  exaét  Se  jufie  ,  qui  produit  des 
„  paroles  propres  &  précités,  Les  pre- 
„  miers  (ont  paffionés  &  emportés  , 
,,  parce  que  l'imagination  qui  prévaut 
„  en  eux,  excite  naturellement  Stnour- 
„  rit  leurs  paffions.  Les  autres  font  rc- 
„  glés  &  modères,  parce  qu'ils  font  plus 
„  difpofés  à  écouter  la  Raifon  8c  à  la 
„  fuivre.  Un  homme  d'imagination  eft 
„  fort  en  ex^ediens >  parce  que  la  mc- 
„  moire  qu'il  a  fort  vive  &  les  paffions 
„  foit  ardentes,  donnent  btiucoup  de 
„  mouvement  i  fon  efprit.  Un  homme 
„  d'entendement  fçait  mieux  prendre 
,,  fon  parti,  Se  agit  avec  plus  de  fuite. 
„  Ainli  l'un  trouve  ordinairement  plus 
„  de  moyens  pour  arriver  à  une  fin. 
„  L'autre  en  fait  meilleur  choix  &  fe 
„  foutient  mieux.  Comme  nous  avons 
„  remarqué  que  l'imagination  aide  heau- 
„  coup  pour  l' intelligence  ,  il  eft  clair 
„  que  pour  faire  un  Habile  homme  ,  il 
„  faut  de  l'un  Si  de  l'autre.  Mais  dans 
„  ce  tempérament  il  faut  que  l'intelli- 
,,  gence  Se  le  raifonnement  prévalent. 
L'Auteur  avertitavec  raifon,  quequard 
il  parle  des  hommes  d' efprit  Se  d'imagi- 
nation ,  il  les  définit  par  la  partie  qui 
domine  en  eux  ;  c;t  ceux  qui  ont  l'ima- 
ion  la  plus  vive  ne  font  çaï  vjwW 


gi  nation 


3iB  Jouit  NAt  dis  Sç' 
tait  deflftués  de  raifonneme 
gens  d'elprit  ont  de  l'imagi 
mémoire  (remarque  notre  A 
nit  beaucoup  au  raifonnemer 
le  appartient  à  l'imagination 
dans  l'uage  ordinaire  ,  on  a 
d'imagination  ,  ceux  qui  ; 
îift,  Si  gens  de  mémoire 
retiennent  ce  qui  eft  inve 
autres. 

L'Auteur  ayant  parlé  de  1 
la  volonté  exerce  fur  les  moi 
terieurs ,  fait  voir  qu'elle  de 
indirectement  maitrefle  de  b 
chofes  qui  ftmbloientne  poil 
de  notre  ame.  „  11  n'y  a 
,,  qui  paroiile  moins  fournis 
„  que  la  putrith»,  cependai 
„  duit  à  l'empire  de  la  voie 
„  que  l'ame  maîtrelTe  des  m 
„  teneurs,  donne  à  l'eflom! 
„  veut ,  &  dans  la  raclure  q 
„  preferit:  l'eftoraac  même 
„  loi,  la  nature  l'ayant  fait 
„  lainer  plier  par  l'accoutun 
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»  Couple  &  plus  propre  aux  opérations 
>■  intelleCtuelli!.  La  vie  des  faims  Re- 
■.  ligicus  en cft une preuve;elle  étend  suffi 
»  fon  empire  fur  l'imagination  &  les 
n  paffions;  c'ert  À-dite,  furce  qu'elle  a 
M  de  plus  jndocile.  L'imagination  Si 
»,  les  paffions  naiiFent  des  objets,  tk  par 
><  le  pouvoir  que  nous  avons  fur  les 
i,  mouvemens  extérieurs,  nous  pouvons 
,,  ou  nous  approcher  ou  nous  éloigner 
,,  des  objets.  Les  pallions  dans  l'eïccu- 
,,  lion  dépendent  des  mouvemens  exte- 
„  rieurs,  il  faut  frapper  pour  achever  « 
„  qu'a  commencé  la  colcrc,  il  faut  fuir 
„  pour  achever  ce  qu'a  commencé  h 
„  crainte;  mais  la  volonté  peut  empe- 
,,  cher  la  main  de  frapper,  &  Us  pieds 
„  de  fuir.  " 

On  teconnoît  par  ce  morceau  &  par 
plufieurs  endroits  qu'on  peut  voir  dam 
le  Livre  même,  que  L'Auteur  s'eft  ap- 
plique à  rendre  utiles  par  rapport  à  U 
morale  ,  les  réflexions  Phiiulbphictues 
dont  fou  ouvrage  eft  compofe. 

lajlmfliùns  courtes  v  familitrii  fur  lu 
Evangile!  dei  Dimanches  t*r  des  princi- 
pales Fiscs  tit  l'année  ,  en  faveur  des 
fauvns,  w particulièrement  desgrns  dt 
la  Campagne.  l'ar  Mefflrt  Joseph  Lais- 
se ht  ,  Prisre, Docteur enThioUpe-,  de 
Ut  Mai/tin  v  50 riité  dt  Strbinm  »  Prient 


*.  L'AïK'Umbert.q- 
-»Arir,  eft  très-connu  p: 
, rages  de  pieté  qu'il  dot 
de  leras  en  leras;  mais 
ru  d'cïcellentes  Homel 
fcv»nSiks  de  l'année,  qi 
après  les  avoir  prononce' 
■  Églifcs  de  Paris ,  8c  lue 
de  S.  André  dcB  Arcs, 
bre  deperfomies.piiHCi 
Frcreï  réunis,  allownt 
tendre  ,    attirées  n°n  ! 

perfuafion  oii  elles  étou 
Wt«  pieu*  Docteur 

rites  qu'il  prêchent,  m 

pUilir  qu'elles  Roltoitt 

1  ancienne  5c  la  folid; 

noncer  les  ventes  de  . 

tienne.    Ces  Homelif 


mbre  i6<jz.  &  du  n.  de  Janvier 
7- 

t,  l'Abbé  Lambert  ne  bornoit 
zélé  a  faire  des  Ouvrages  propres 
mire  les  perfonnts  qui  demeurent  dans 
Villes,  il  crcyoil  devoir  encore  Yéi 
ire  jufqu'auit  pauvres  gens  de  la  eam- 
1e  :  c'elt  principalement  pour  eux 
l  nous  a  donné  l'Ouvrage ,  dont  nom 
ns  à  rendre  compte:  il  contient  qua- 
Vûwt-deui  Inir  raclions  fur  les  Evan- 
s  dés  Dimanches  &  des  principales 
c s  de  l'année. 

",c  qui  porta  ce  laborieux  Dofleur  il 
ipoier  ce*  Inftruélions  ,  c'ctl  que  de- 
long  teins  il  étoit  vivement  touché 
'oir,  qu'a  h  campagne  ,  les  Diraan- 
i  Se  les  principales  Fêles  de  tnllîâr, 
lit  des  prersierîs  MeÛ'es  qui  ne  fom 
irupagnécs  d'aucunes  infractions  , 
iqu'il  s'y  trouve  beaucoup  de  perfon- 
,  fouvtut  les  plus  ignorâmes  ,  qui 
I  occupées  à  diflèrens  emplois ,  ne 
enneni  plus  à  l'fcglife  ,  de  foite 
lies  vivent  ôc  qu'elles  meurent  fans 
Toine  Dieu,  &  fans  être  instruite» 
ce  qu'il  faut  taire  pour  l'adorer  & 
r  le  fervir. 

.fia  de  remédier  à  un  fi  grand  mal , 
l'Abbé  Lambert  crut  pouvoir  four- 
iux  l'al'.eurs  &  aux  autres  Eccfcfitfti. 
i ,  qui  fuoi  ebarga  de  «lébttt  t« 


I«  l-etes  de  l'année  , 
voix  rinflriicîion  qui 
eu  jour  :  comme  la 
Mruftion  n'eft  rout  au 
quart  d'heure  .  ces  pau\ 
reront  volontiers &ike 
coup  de  fruit;  foit  parce 
de  1  Évangile  y  font  pro 
mère  nette,  finiple.  & 
h  portée  des  eiprits  les  pi 
parce  qu'a  ces  grandes 
une  morale  qui  convient 
gens  de  la  campaene  ,  l 
des  motifsqui  do.vent  le 
ver  élément  la  Ici  de  Di 
neceflaires  pour  travailler 
karfalut,  des  obllacles 
{^tourner  de  la  pratique 
leurs  devoirs  ,  tant  gene 


i      17»,        jî) 
S  points  de  monte  dans  un  Livre 

il  fit  imprimer  il  y  a  quelques  armées , 
C  qui  eft  intitulé  ,  U  mauitrt  4t  kitn 
afirttirt  Ici  pauvres ,  c*  t'i  particulier  lis 
tas  ai  la  campagne.  Ouvrage  dont  il 
'eft  fait  deux  Editions  ,  l'une  en  1716, 
autre  en  1719.  à  Rouen  chez  Nicolas 
e  Bouclier*  La  dernière  ,  qui  eft  fort 
lugmentée  ,  le  vend  a  Paris ,  chez  Pkî- 
ippes-Sicolas  Lottin.,  rue  S.  Jacques 
iroche  S.  Yves ,  à  la  Vérité. 

Au  refte  on  ne  doit  pas  s'attendre  que 
nous  entrions  dans  le  détail  de  chaque 
infiruftion  :  un  tel  Extrait  nous  mene- 
■oit  trop  loin.  Nous  nous  contentons 
le  remarquer  que  par  Ulcfture  que  nous 
en  avons  faite  ,  il  nous  a  paru  que  ce 
aernier  Ouvrage  de  feu  M.  l'A. 
bert,  peut  beaucoup  contribuera  i'inf- 
truction  ,  &  à  l'édification  non  feule- 
ment des  gens  de  la  campagne  ,  mais 
er.core  de  toutes  fortes  de  pcitonnes 
qui    défirent   véritablement    d  i 

Nous  croyons  même  que  les  Ectde- 
fiaftiques  &  les  Religieux  qui  vont  piè- 
cher  l'Avent,  le  Carême,  &  en  d'autres 
tems,  dans  les  t'aroiues  de  l.i  campagne, 
tireront  beaucoup  d'utilité  de  ces  Imbuc- 
tiojiS  familières;  ils  y  apprendtont  la  ma- 
nière dont  il  hut  parler  à  ces  pauvres 

is;  Se  ils  éviteront  de  tombîA  ôircAt 


gens;  Se  1 


rcté  des  riches ,  les  équipages  maj 
les  projets  d'ambition,  &  d'aurt 
femblables,  qui  ne  Ce  trouvent 
mi  les  pauvres  gens  de  la 
gne. 

Mémoire  concernât»  les  taillis 
moyens  de  fair$  ceffer  les  ab, 
commettent  dans  fon  impofitio) 
AtHBKT,  ci-devant  Receveur , 
à»  l'EUetie»  de  Caadebic  ,  '  t 
â*  Rouen,  ry  Cumm-Jfaire  fi 
hlijftmtnt  it  la  Taille  frrfsrii, 
l'Election  dt  Baitvais  ,  Gin, 
.  Paris,  A  Paris ,  des  noiiï^ai 
teres  8t  de  l'Imprimerie  de 
Collombat ,  Imprimeur  ordi 
Roi,  &c.  rnë  S.  Jacques,  ai 
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.  R.  ell  d'antintir  la  Fejwr- 
aroiiraire  de  U  Taille ,  &  del'éra- 
roportionnelle.  C'eft  ce  qui  1  pa- 
ns fa  Lettre  circulaire  adrcilée  nut 
dans  le  4.  Octobre  171*.  fe  <J»»l 
ît  rendu  fur  fon  avisauConfeiU'h- 
i  Roi  le  19.  Décembre  1716. 
wr  parvenir  à  l'exécution  d'un  pro- 
utile, il  faut  examiner  les  biens  de 
ue  Paroi  (Te;  mais  M.  Aubert  repre- 
que  dans  cette  vue  ,  ,,  il  n'eft  pas 
:«  flaire  d'y  envoyer ,  au  défir  de 
r\rrfï,  desCommilfaires;  parce  que 
idques  éclairés  qu'ils  fu lient ,  -ils  ne 
jorroient  entrer  dans  cette  difeit  (lion, 
j'en  y  confomimnt  un  grand  nom- 
e  d'années  ;  ce  qui  ne  conviendrait 
is  au  bien  des  affilies  dcSaMajcilé, 
:  ce  qui  lui  cauferoît  des  dépenfes 
mnenï..s. 
prupole  donc  an  «rpedietil  plus 
t  tv  moins  onéreux  ,  qui  ell  dé  faire 
emmen  par  tes  'J'aîllables  eux  mê- 
.  Ils  fe  connoifl'cnt  tous  ,  &  fça- 
ïleUrsilCuitCS;  Ôciclonlui,  ils  n'ont 
.in  que  de  ee  Mcnoire,  pour  e  iift.u 
S  revenu  de  leurs  l'aroill'es,  L'état 
StMif  arrêté  ,  il  fera  facile  ,  mène 
tn'iiiicu.vr  pat  t'ImpoULioD  de  l'an- 
prochainc  1711.  de  la  repartir  fur 
CDD   des  Habiuns  ,    au  fil  t,t  ii- 
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L'Epine  dédicatoire  cil  faïvie  d'obfe;- 
vations,  que  l'Auteur  adrefie  en  partie 
aux  Seigneurs  de  Paroijfes ,  Ctntihhommei , 
cr  ftrfonntt  d'autenti  ,    Propriétaires  ie 
Métairies  ci"  tiens  de  Campagne  ,    fi  en 
partie  aux  Taillablei.    Il  reprelcnre  iqi 
premiers  ,  que  la  protection  qu'ils  ac- 
cordent à  leurs  Fermiers ,  en  les  rViiTint 
imputer  a  des  cottes  médiocres ,  cil  é{ 
leraent  injufte  &  funefte  ;    que  les  fn 
de  cette  protcâion  ,  font  l'înfolvaM 
de  ces  Fermiers  mêmes  &c    du  Pci 
qu'on  accable;   les  frais  immenfes    .. 
condamnations    folilaircs,   le   tnaimii 
payement  des  fermages,   &  la  diminu- 
tion confideiable  de  leurs  prix  ,  la  diffi- 
culté de  trouver  de  nouveaux  ! 
la  rréccfuEc  d'y  fubfîituer  des  Domefli- 

3ues  ,  la  confommation  prcfqu'enlicre 
es  revenus,  la  defertion  des  Habitais, 
le  dépeuplement  des  Villages,  &  l'abin- 
donnement  des  terres.  A  l'égard  des 
TaillabJes,  ilnefaùque  leur  annoncer 
fon  Mémoire  même,  qu'il divil'e en  qua- 
tre Chapitres, 

Le  commencement   du  |  .    . 
hittorique:  ,,  L'impolilion  de  : 
j,  (dit-il;  n'étoit  pas  un  lublîdc  ordirni- 
•  ■  te,  il  y  a  trois  cens  ans,  mai 
,.  cours  extraordinaire  pour  les  befoiu 
,,  picflaris  de  l'Etat  ;   auil":  alors  tous  les 
„  .Sujets  du  Royaume  ,  Lclcilalliqua, 


■ 
loin) 
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„  Magiftrats,  Noble?  &  Roturiers  ,  la 
„  payoient.  C'eit  ce  qui  parole  par 
,,  l'Article  ;.  de  l'Ordonnance  de  Char- 
„  les  VI.  de  l'année  i}88.  furie  fait  de 
„  la  Taille.  Cette  Ordonnance  s'en- 
„  plique  en  ces  termes  :  Teui  ,  excepté 
„  le  Connétable  ,  le  Chancelier  ,  rj-  let 
,,  Généraux  de  France,  payeront  la  Tttil- 
„  le.  11  eft  très  vraifembljble  que  dans 
,,  ces  premiers  tems,  elle  fe  payoit  vo- 
,,  lontairement  par  les  contribuables  , 
,,  paifquc  les  particuliers  qui  étoient 
„  chargés  d'en  taire  le  recouvrement  , 
„  ne  tenoient  point  de  rôles  ,  ni  me- 
„  moires  des  payemens  qui  leur  étoient 
„  faits,  &  qu'ils  ne  fe  fervoient  à  cette 
„  fin  que  de  petits  morceaux  de  bois  ap- 
„  pelles  Tailles  ,  encore  en  ufage  chez 
,,  les  Boulangers  &  les  Maréchaux;  & 
„  c'eii  de  là  que  le  nom  de  Taille  a 
„  été  donné  à  cette  impolition. 

„  Elle  a  commencé  d'être  établie  or- 
„  dinaîre  Tous  le  Rcgne  de  Charles  VII. 
„  avec  ordre  de  la  répartir  également 
„  fur  chacun  des  Sujets  du  Royaume  , 
„  à  proportion  de  leur  force  ,  moyens 
„  8c  facultés.  C'eit  ce  qui  eft  porte  par 
,,  l'article  r.  de  l'Ordonnance  de  1440. fur 
„  le  fait  de  la  Taille;  ils'expltque  ainfi  : 
,,  Voulons  équité  être  gardée  entre  net  Su' 
,,  jets  en  charges  &  faix  qu'ils  oui  À  fut- 
„  porter  ,  fans  que  l'un  ^orli  ,  «m  fort 
„  ctnstmmr  à  porttr  le  faix  t?  charge  & 
Tûm,  LXSTf,  P  ta 


;:: 
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„  Câtilrt ,  (lits  tmhre  de  Privilège  , 
„  ritaiurc,  oh  auirtment.  Voila  la  Loi; 
„  elleeft  (irnp'.e,  die  e 11  naturelle,  elle 
„  cil  équitable;  &  l'on  doit  prcluiaer 
,,  qu'elle  a  eu  Ion  exécution  au  moins 
„  pendant  un  fiede,  &  que  les  abus  de 
„  la  répartition  arbitraire  ne  s'y  font  in- 
,,  troduirs  que  dans  le  fiecle  fuivant , 
,,  puifqu'en  l'année  1597.  la  premiers 
„  Ordonnance  ou  Règlement  pour  re- 
„  primer  ces  abusa  été  faite.  "  M.  Au- 
bert  raporte  enfuite  les  articles  t$.  & 
17.  de  cette  Ordonnance,  après  quoi  il 
ajoute:  „  Voilà  le  terris  marque  de  la 
„  mi  (Tance  de  ces  abus  fur  lcl'quels  1» 
„  répartition  arbitraire  s' eil  établie. ...Et- 
„  le  s'ell  depuis  fortifiée  au  grand  dotn- 
„  mage  des  Taillables  ;  &  elle  lubrifie 
„  encore  aujourd'hui  ,  nonobstant  les 
„  autres  Reglemens  laits  en  divers  temt 
„  pour  l'abolir.  "  Les  Officiers  des  E- 
Jeclions  ont  d'injulles  égards  pour  les 
Paroiffes  dans  lefquelles  ils  ont  des  Fer- 
miers, des  pareils  ou  des  amis  ;  ils  ont 
des  complaifances  criminelles  pour  les 
grands  Seigneurs  &  les  autres  pcrfonnei 
d'autorité:  les  Receveurs  des  Tailles  ont 
d'un  autre  côté  leurs  vues  particulières. 
De-Ià  les  états  infideto  qu'ils  dreiTcut 
tous  de  concert,  &  qu'ils  prél  entent  aux 
Intendans  ,  qui  ,  ou  s'y  conforment 
aveuglement,  ou  n'y  font  que  des  chan- 
ge mens  extorques  cm  ^tt^icrM.  l'intérêt 
ctf  de  ne  pas  dite  U  veûié..  Va 
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Le  fécond  Chapitre  concerne  le  point 
de  proportion  abfoluiient  néceflàire 
l'impofition  de  la  Taille  fur  les  Paroiffe* 
&  à  la  répartition  fur  les  Taillables,  Ori 
s'attache  à  y  établir,  nue  fi  les  ancienne* 
Ordonnances  avaient  itatué  fur  les  moyen* 
de  connoitre  la  force  de  chaque  contti- 
buah'e,  pour  former  un  point  fixe  fut 
lequel  on  pût  faire  avec  équité  l'impofi- 
tion; il  elt  certain  que  l'Arbitraire  ne  fe 
feroit  jamais  introduite  :  mais  qu'il  eft 
aufïi  très-certain  qu'il  n'y  a  que  les  Tatf- 
lables,  qui  ,  en  travaillant  de  concert, 
foient  en  état  d'établir  entre  eux  ce  point 
fixe.  Pour  démontrer  que  la  chofe  eft 
faifable,  il  donne  un  détail  très-net  & 
irès-inllruétif  de  ce  qui  fe  pratique  fut 
cela  dans  la  Province  d'Alface  ;  &  il  le 
donne  comme  un  exemple  qui  mérite 
d'être  imité  dans  les  autres  Provinces  du 
Royaume.  M,  Aubert  connoit  l'AHa- 
ce  ,  y  ayant  eu  pendant  quatorze  ans 
l'adminiltration  des  revenus  de  l'Evéché 
de  Strasbourg  ,  en  qualité  de  Tréfo- 
rierdefeu  M.  le  Cardinal  de  Furftemberg, 

Dans  le  troineme  Chapitre,  il  fait  une 
fuppofition  par  laquelle  les  Taillables 
rentrant  en  eux-mêmes  connoîtront  (à 
ce  qu'il  croit)  combien  ils  ont  travaillé  à 
leur  ruine  en  recherchant  des  Protecteurs 
pour  faire  diminuer  leurs  cottes,  a  l'op- 
preffion  des  autres  contribuables.  lAcra», 
ne  rapporterons  point  cette  fuçç«ïttS»u-. 


I 
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elle  prouve  pour  les  Communauti 
dont  les  fentimens  là-dcJïus  font 
aflez  connus.  Chaque  Particulier  i 
la  fuppofition  même  ,  fera  toujours 
aife  d'étte  foulage  ,  quoiqu'il  en  a 
aux  autres. 

Le  Chapitre  quatrième  &  demi* 
regarde  la  méthode  que  l'Auteur  foi  " 
te  qu'on  fuive-  On  y  voit  d'abord 
inflruction  où  il  propofe,  i.  d'élire 
la  prefence  des  Curés  &  à  la  plur: 
des  voix  ,  fept  des  Habitans  les  plus 
péri  mentes  ,  y  compris  le  Syndic  t 
Marguillier ,  &  le  Collecteur  princï 
alors  en  fonction  ,  pour  recevoir 
écrit  les  déclarations  :  i.  de  dreffer 
cette  élection  un  acte  ea  bonne  foi 


ligné  de  tous  les  Habitans  : 


de 


un  état  de  toutes  ces  déclarations  par 
Experts  nommés,  &c.  on  conçoit    ' 
ment  le  relie  d'un   pareil  détail. 
un  état  par  fiction  où  Ton  range  en  tro 
colomncs  les  articles  indiqués  dans  T'a 
truétion.    La  première  tait  voir  la  qu 
lité  des  Taillables  :  la  féconde  ,  le  non 
bre  des  arpens  de  terre  :  &  la  troiiieme, 
l'évaluation  de  ces  biens  &  de  t'induft rie 
Après  cet  état,  on  en  donne  un  qui  eu 
cerne  les  Horiaint  occupant  ,   <jnt  f< 
valoir  quelque  bien  dans  la  Paroiûe  , 
qui    demeurent    ailleurs.     Les     unie] 
des  pauvres ,  ôc  des  exempts  vienm 
cniuire. 


Mars      17a.  341 

:  fait  pas  mention  des  befliaiiic, 
ic  le  grand  nombre  en  efl  avan- 
pour  la  culture  fk  l'engrais  des 
;  qu'ils  font  même  la  fureté  du 
ne  de  la  Taille;  &  quï  fi  on  les 
it,  les  pauvres  vendroient  auffi- 
eurs,  dans  la  peofée  que  c'efl  la 
:  le  cochon  qui  empêchent  qu'on 
inuê*  leur  cotte. 

ropofant  joint  à  l'état  précèdent, 
éle  d'un  rôle  de  h  repartition 
ionneîle  de  la  Taille  d'une  Pa- 
ipofée  à  la  fomme  de  deux  mil- 
cens  foixante  livres,  11  termine 
«âge  par  la  Lettre  circulaire  de 
:eûe  Royale,  l'Arrêt  du  Confeil 
dont  il  a  été  parlé  ,  6c  la  eom- 
qui  l'a  autorité  lui-même  pour 
ion  de  cet  Arrêt  dans  l'Election 
ivais. 

têts  fur  la  MU  des  Pi/lifcréi ,  fti* 
•  tamtnuniqtièiS  par  Af.  Dtimiii, 
■ur &  Prefifftur  en  hlidectne,  dans 
■xulit  de  Montpellier  ,  crc. 

emieje  Expérience. 
le  humaine,  tirée  de  la  velicule 
el  des  cadavres  pefiifetés  à  Mar- 
s'ell  toujours  trouvée  noire  8c 
e.  Elle  a  confia  m  nient  \«4\, 
Tdd'ierbepermanant,  paï\evné.- 
e  J'efprit  de  vitriol  :  Se  e\\e.  ». 
P  3  W>V. 
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toùjouis  fort  jauni,  lorfque  nousl'avoni  ] 
mêlée  avec  l'huile  de  tartre  par  détail- 
lance,  ou  avec  le  fcl  alcali  fixe  de  « 
même  tartre,  dirions  dans  une  quantité 
iuffifante  d'eau.  Ces  deux  couleurs  , 
verte  o:  jaune  ,  fe  font  confervécs  d« 
mois  enri;rs.  Cette  même  bile  pelli* 
tétée  eft  devenue  d'un  noir  d'ancre  paf-  , 
l'ager ,  par  l'affuûon  de  l'cfprit  de  mire. 
Seconde  Expérience. 

La  bile,  tirée  de  la  vefkule  du  fiel 
des  cadavres  pefliferés,  ayant  été  verfcc 
dans  une  playe  ,  faite  «près  à  différent 
chiens ,  les  a  rendus  d'abord  triftes ,  a& 
foupis  &  fort  dégoûtés  ;  tous  ces  ani- 
maux font  morts  du  troifiéme  au  qua- 
trième jour,  avec  les  marques  elTentiel- 
les  d'une  véritable  pefte  ,  déligncc  par 
des  bubons,  des  charbons.  Se  des  inflam- 
mations gangreneufes  aux  vifeeres ,  de 
même  que  les  cadavres  humains  ,  dont 
la  bile  avoit  été  tirée. 

Tboisie'me  Expérience. 

Unedragmede  la  même  bile  peftife- 
rée  ,  ayant  été  détrempée  dans  deux  on- 
ces d'eau  de  fontaine  tiède,  &  injecWe 
dans  la  vcmejugulairc  des  chiens  ,  les  a 
rendus  de  même  alTbtipis ,  8c  les  a  rait 
périr  en  quatre  heures,  avec  des  inflam- 
mations gangréneufes  ,  le  cœur  engorgé 
d'un  fana  noir  £<  èjaw,  \e  tel*  %av-fte  , 
Se  h  veficuic  eVi  fte\  ^\tvw:  Sûm .w 
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Quatrième  Excsbihhcï 

'  La  même  quantité  de  bile  tnjefléi 
pat  la  veine  crurale  des  chiens  ,  leur  a 
caulé  un  afToupiflcment  i'etiviroD  une 
heure.  Ils  ont  été  fi  foit  dégoûtés  , 
qu'ils  n'ont  ab(b:umenr  rien  mangé  ni 
bC\  ,  depuis  l'injection.  Ils  q 
ttes-fouvent  ,  lorlqu'on  les  t  ou  choit 
Le  troifiéme  jour  il  leur  a  p.i;  Il  des  l  Li- 
meurs fort  coafî derabks ,  fous  les  aiflcl- 
les  Se  auï  cuiflis ,  à  trois  travers  de 
doigt  de  la  playe.  Celle-ci-  s'eft  gangre- 
née, &  l'animal  eft  mort  ordinairement 
le  quatrième  jour,  avec  tomes  les  mar- 
ques de  pelte. 

Cinqjjii'me  Expikibnce, 

Un  chien  de  l'Hôpital  du  Mail  à  Mar- 

feille  fuivoit  les  Chirurgiens  lors  des  pan- 

cemens,  il  avaloit  avidement  toutes   les 

glandes  pourries  8c  les  plumalTeaux  char- 

fés  de  pus,  qu'on  detachoit  des  playes 
es  pelliferés  ,  il  léchoit  !e  fang_  qu'il 
trouvoit  répandu  par  terre  dans  l'Infir- 
merie: il  avoit  fait  ce  manège  pendant 
trois  mois ,  &  jouïiïbit  toujours  d'une 
parfaite  fanté,  étant  guai ,  badin  &  en- 
joué, familier  avec  tous  venans.  Nous 
injectâmes  dans  le  fang  de  ce  chien  , 
par  la  veine  crurale  de  la  cuiltc  droite  , 
environ  une  dragme  de  bile  peftiferée 
détrempée  dans  deux  onces  d'eau  Vlç&c. 
Il  périt  le  Quatrième  jour  ,  cotfttwvw*' 
P  4  ^ 
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autres  ,  avec  un  bubon  à  iac 
bleiîee,  où  il  furvint  encore  deux  chat- 
bons  ;  6c  la  playe  fe  gangrena. 
ce  que  nous  remarquâmes  de  particulin 
fut,  qu'il  exhaloit  de  cet  animal  virai 
après  l'injection,  &  de  Ton  cadavre  ( 
vert,  une  odeur  trts-puante  , 
n'avions  remarquée  en  aucun  a 
hii-ci  eut  de  plus,  unehemorrbagiecoo 
fiderable  à  fa  playe  la  veille  de  fa  mort; 
parce  qu'il  s'étoit  donné  quelques  vie- 
lens  mouvemens  pour  s'échapper  de  t 
rrifem. 

Sixib'me  Exp 
Le  i.  Mai  ,    ayant  injecté  enviro 
une  dragme  de  la  bile  humaine  pclriie 
'î,  détrempée  avec  deux  onces  d'eau  ' 
de,  dans  la  veine  crurale  d'un  chien, 
animal  fut  d'abord  affoupi  &  dégoû- 
II  mouiut  du  3.  au  4  jour  de  cette 
injection,  avec  toutes  les  marques  ex- 
ternes 8c  internes  de  pelle,  comme  iouj 
les  autres. 

Septi  eme  Exp 
Le  6.  dudiî  mois ,  nousramafîames  11 
bile  de  ce  chien  mon  de  la  pelle  ,  I 
nous  l'injectâmes  dans  le  fang  d'ur 
chien  par  la  veine  crurale.  Celui 
d'abord  après  l'injection  •  des  mouve- 
mens convnliifs  imivevlcls  ;  qui  i 
filivii d'un  aflbupifleraerit  léihargtquo; 

K  lendemain  i\  çatui  ^*v  cWtnjT,  w  \ 


une 

î 


grain 
va  u 
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id  pectoral  droit;  le  3.  jour  il  s'de- 
un  bubon  très  confiderable  a  la  cuif- 
fe  ,  ôî  t'animai  mourut  le  même  jour. 
Par  l'ouverture  de  ce  chien  ,  nous  trou- 
vâmes le  devant  de  la  poitrine  tout  gan- 
Prené,  audeiîbus  destégumens;  &d»ri 
intérieur  ,  les  vifeeres  engorgés  d'u 
fang  noir&  épais,  comme  dans  tous  Ici 
autres;  la  furtace  externe  des  poulinons 
éioit  toute  pourprée;  le  cœur  plus  gonflé 
du  double ,  avec  les  quatre  cavités  plei- 
nes d'un  fang  noir  &  épais.  L'animal 
a  voit  vécu  le*  trois  joursaprèâVinjeétion, 
fans  manger  ni  boire. 


Hu 


tie'me  Expérience. 


Le  10.  Mai  nous  injectâmes  la  bile 
r'e  ce  fécond  chien  dans  la  veine  ciurale 
d'un  troifiéme  chien  ,  qui  fut  d'abord 
faifi  de  violentes  çonvulfions  &  de  dîf- 
■ferens  mouvemens  convulfifs  pendant 
un  demi  quart  d'heure.  Revenu  de  cei 
convuliions,  il  parut  étourdi  6c  ailbupi. 
Il  vomit  avec  de  violens  efforts.  Ce  vo- 
miflement  fut  fuivi  d'un  hoquet.  Il  man- 
gea de  la  viande  bouillie  ,  parce  qu'il 
avoit  fort  jeûné  avant  l'injection  ;  mais 
il  revomit  la  viande  ,  deux  heures  après 
l'avoir  prife.  11  mourut  le  troifiéme 
jour  ,  avec  les  mêmes  fignes  de  pelle  , 
que  le  chien  précédent. 

}}  réfalxe  de  ces  Expériences-  4s  TA, 
"-Hier,  /.  Que  la  bile  des  çefiitotte.  fe.- 
P  s  *« 
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ringuée  dans  les  veines  des  chiens ,  leur 
communique  infailliblement  la  pelle,  i. 
Que  la  chair  de  ces  mêmes  peftiferés  & 
le  pas  qui  fort  de  leurs  bubons  ou  de 
leurs  playcs ,  étant  reçus  dans  l'eftomic 
de  ces  mêmes  animaux,  ne  porte  point 
cher,  eux  pat  cette  vaye  le  venin  pefti- 
lentiel.  Mais  fi  de  tout  cela,  on  pré- 
tendoit  conclure  que  ce  venin  a  fon  liè- 
ge dans  la  bile,  a  l'exclufionde  tous  1m 
autres  liquides ,  on  iroit  au  de-là  de  ce 
que  prouvent  ces  Expériences.  Il  fau- 
drait pour  éire  bien  fondé  à  tirer  une 
pareille  conclufion,  avoir  feringué  dans 
les  veines  de  pliifieurs  chiens,  du  fang  , 
de  la  lymphe,  de  l'urine  ,  du  pus ,  &  i 
des  autres  liqueurs  qui  fe  trouvent  dans  | 
les  peftiferés,  &  n'en  avoir  oblêrvé  dans 
ces  chiens  nul  mauvais  effet.  En  ce  cas, 
on  pourrait  confiderer  la  feule  déprava- 
tion de  la  bile  comme  la  caufe  immédia- 
te de  la  peitc  :  ce  qui  autoriferoit  le 
fylrême\da  célèbre  Médecin  Anglois  M. 
Watà-wàrA,  qui  dans  un  de  fes  dernier» 
Ouvrages,  dont  nos  Journaux  de  Juillet 
i7io.p.rj8.&Mair7rr.  p.  590.  ont  fait 
mention  ,  fourientquela  bile  mal  condi- 
tionnée cil  la  fource  de  prcfque  toutes  les 
maladies.  Mais  il  faut  fur  cela  fufpcndre  fon 
jugement,  par  rapport  ala  pefle,  jufqn'a 
ceque,  par  des  expériences  réitérées  fur 
fous  les  liquider  au  cot^s  Vwïavo.,  «c- 
pruntés  des  pelUfeïfc  ,  Y  ou  te  Wfc  VSwt 
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e  qu'ils  font  capables  de  produire 
les  animaux  parfaitement  l'ains,  par 
ute  des  injections,  ]1  ferait  auflî  à 
aiter  que  l'un  fît  avaler  à  pluiieurs 
is ,  non  feulement  (comme  on  l'« 
:  dans  un  feul)  de  la  chair  ou  du  pus 
leftifcrés  ;  mais  encore  de  leurs  su- 
liqueurs,  &  fur  tout  de  leur  bile, 
vrai,  que  l'extrême  amertume  de 
•ci  feroit  peut-être  un  obftade  à 
erience:  mais  en  la  mêlant  en  pe- 
juantité  avec  les  alimens  dont  les 
is  font  le  plus  avides  ;  en  en  pour- 
venir  à  bout.  Du  relie  ,  nous 
^ns  que  les  Médecins ,  qui  fe  trou- 
à  portée  de  vérifier  ou  de  multiplier 
fortes  d'expériences ,  ne  doivent 
t  négliger  de  le  faire;  afin  de  met- 

J>ublic  en  eut  de  juger  plus  faine- 
n  fruit  que  l'on  peut  tirer  défera- 
is tentatives. 

•elle  Grammaire  Trxnfùifew  Latine, 
'tthie  de  tailles  ■deuets ,  plus  suritufe, 
U  inftnttlive  ,  c  plus  méthodique 
*  tantes  ctllis  qui  est  paru  jufqu'à 
fent.  Cette  Grammaire  fait  le  p:e- 
er  Volume  du  Traité  des  Arts  & 
5  Sciences ,  que  l'Auteur  va  don- 
r  au  Public.    Dédiée  a»  Rai,  par  M. 

MiMONT,    Prêtre  ,   hachdïtr  d*  Sot- 
w*.  (l'clame  in    4.    rrflii    li-urei^  N. 
is,  chah  Veuve  le  ¥é,v«,  tutS. 
P   6  S*- 
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Sevevïn ,  au  Soleil  d'or  :  Brc 
S.  Jacques  :  de  Luffeux  ,  r 
tienne  des  Grecs,  &la  Veuv 
vis-à-vis  le  Collège  du  Hefi 
pp.  18a 

/"""E  Volume  commence  par 
^-'Avertilfement ,  8c onze  Appi 
lefquelles  ,  ainfi  que  le  remari 
leur,  lui  font,  quoi  qu'en  Ptii 
un  très-grand  honneur^  &  font 
Livre  un  témoignage  glorieux  G 
%eux.  Une  Epitre  dédicatoire  a 
Roi,  &  un  Difcmn  fortétendi 
ces  onie  certificats. 

Dans  ce  Difcours  M.  Beaun 
<3'aSord  des  vues  qu'il  a  eues  e 
fant  ton  Ouvrage.  Les  princ 
été  d'abréger  le  rems,  &  d'éf 
peine  de  ceux  qu'il  fouhaite  i 
La  méthode  qu'il  fuit  pour  cel 
ble  également  utile  &  nouvel 
„  me  fuis  uniquement  appliq 
„  à  mettre  au  jour  un  deûein 
.,  veau  fur  h  manière  de  de 
„  noms ,  de  conjuguer  les  v 
„  faire  des  thèmes ,  fans  cl 
„  principes  du  Latin  ;  mais  p: 
„  manière  de  les  appliquer  ,  £ 
,,  fervir.  L'execurion  de  ce 
„  ajoute  t- il,  me  coûte  bien  c: 
,,  comme  cette  idée  m'»,  yw- 
„  htm  ,    &  commt  \»  TjV* 
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s,  au  bon  feus  &  à  la  raifort  ;  j'ai  crû  ne 
»,  devoir  rien  épargner  pour  la  conduire 
,,  à  fa  dernière  perfection. 

Pour  faire  mieux  connoîtrefes  bonnes 
intentions,  il  s'explique  plus  au  long  fur 
fa  manière  de  penfer  ,  &  fur  les  défauts 

3u'i!  s'eft  propofé  d'éviter.  II  croit  qu'on 
oit  apprendre  aux  enfans,  comme  il  le 
fait  ici  ,  à  décliner  &  à  conjuguer  en 
François  ,  avant  de  leur  faire  faire  cet 
exercice  en  Latin.  1!  tire  de  là  des 
conleouences  favorables  pour  fa  Gram- 
maire, qui  afin  d'introduire  &  de  main- 
tenir l'uniformité,  pourroit  être  adoptée 
dans  tous  Us  Colltgts ,  liant  toutes  Us  Ptn- 
pans ,  v  tinns  toutes  tes  Eceitt.  Il  n'eil 
point  pour  l'éducation  que  les  enftns 
reçoivent  dans  les  maifons  particulières, 
„  Les  jeunes  gens  s'y  perdent  ordinai- 
,,  rement ,  félon  lui ,  par  les  difeours  li- 
„  cencieuxdes  Domeftiqces,  envoyant 
„  fréquemment  jouer  ,  &  fouvent  par 
„  le  mauvais  exemple  des  parens,  qui 
,,  femb'ent  ne  lew  avoir  donné  la  vie  , 
,,  que  pour  leur  donner  plus  fûrement 
,,  le  coup  de  la  mort.  "  Il  rejette  le 
(entiment  de  ceux  qui  ne  veulent  point 
que  les  enfans  raflent  des  thèmes.  Il 
croit  que  jufqu'à  prêtent  perfonne  n'a 
mieux  expofé  les  élémens  de  la  Latinité 
qu'Annib^il  Codret  ;    ,,  C'eii  ce 


„  G-immi'men  (dit-il)  que  }e  çtevivat 
,  au  Public;  peut-être  que  Ça,  ça.tu'ïtc^ 
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dence,  comment  la  jeunefle  acquêt' 
„  roit-elle  de  fi  belles  qualités  ,  n'ayi 
„  pour  exemple  que  des  perfonnes  d'i 
„  iexe  naturellement  fier ,  &  ennemie 
„  travail,  aimant  trop  le  divertiffemen 
„  &  incapable  par  conféquenr  de  fo 
,,  mer  des  hommes  tels  qu'ils  doive 
„  être;  c'eft-à-dire ,  avec  des  fentime: 
,,  nobles  &  élevés  ,  les  portant  au  tr 
,,  vail,  en  les  accoutumant  peu  à  p< 
„  aux  peines  &  aux  fatigues  qu'il  ft 
„  nécessairement  éprouver  ,  lorfqu'c 
„  veut  faire  quelque  choie  dans  la  vi 
„  Si  l'on  en  ufoit  de  la  forte  (contint 
„  M.  Beaumont)  l'on  ne  verrou  p! 
„  tant  d'hommes  tffeminés  qui  fe  lai 
„  fent  conduire  par  les  femmes  ;  ma 
„  ceferoit  eux  qui  les  conduiraient  i 
„  qui  les  redrefferoient  fur  certains  art 
„  clés,  qui  font  la  fource  &  la  eau 
„  de  la  perdition  de  prcfque  tout 
„  genre  humain.  "  On  voit  par  cet 
ceniure,  que  M.  Beaumont,  qui  h 
profedlonde  travailler  en  faveur  des  deL 
Sexes,  n'efl  pas  fort  permadé  que  poi 
Être  utile  aux  Dames  ,  il  foit  néceflai; 
de  les  flatter. 

La  diverfité  des  idées  qu'on  vient  i 
parcourir  mettent  eu  état  de  juger  i 
goût  qui  régne  dans  le  relie  de  ce  di 
tours  préliminaire  de  la  nouvelle  Gran 
maire.  L' Auvent  \e  wtwivw  t-a  t« 
forte  :  „  Comme  S  «S.  \m  fe  icw 
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,  les  Ouvrages  que  j'ai  fait  annonci 
,  dans  le  Mercure  du  mois  de  Janvier 
,  je  commence  par  celui-ci;  il  eiifar 
,  sic  gravi,  &  partie  tmpr'w.i:  en  lorte 
,  qu'il  peut  être  appelle'  le  Rudiment 
.,  KoT«t ,  eu  égard  à  les  hautes  ptrfn 
,,  /«s»  qui  le  rendront  aflci  cher,  ma 
,  qui  le  feront  acheter  par  les  plus  Ci 
,  rieux.  Voila  fuffilamment  dequi 
,  contenter  lis  Dames  ât  qualité  ,  1 
,  /(«mi  Seigienri ,  V  les  Rcligieufei ,  qi 
,  voudront  avoir  la  fatisfsetion  de  lire 
1  d'apprendre  la  Grammaire  Latine 
î  Françoife  avec  des  ornsmens  nou- 
,  veaux.  Afin  donc  de  ne  rien  omet- 
,  tre  d'effenticl  Se  entièrement  néceffai- 
,  re,  je  donne  tout,  jufqu'à.  letymolo- 
,  gie  des  mots,  leurs  définitions  &  leui 
,  divifion  ;  par  là  il  fera  aifé  de  formel 
,  de  juftes  idées,  même  fui  les  plus  pe- 
,  tîtes  chofes. 

En  attendant  qu'on  fc  forme 
idées-là ,  il  communique  les  Tiennes  en 
planeurs  articles.  Le  premier  a  poui 
litre  ,  Ide'e  Grammaticale  des  dijj* 
rtns  termes,  du  moins  des  plus  connus  c 
des  plus  ufitls  dans  la  Grammaire  Latine. 
Cette  Ide'e  renferme  l'explication  des 
mots  Grammaire, Etymotogie,  Orthographe , 
Syntaxe  ,  Quantité.  Le  fécond  article 
s'appelle  Ide'e  de  quelques  termes  j«i  «- 
gardent  lit  dédixaijons  des  Ksrns  :  \i.  \« 
Dxmes  de  qtislhc,  k$  jeunes  $eÂgftWKS 
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&  les  Rcligieufes,  apprennent  que  w»  I 
bn  vient  du  mot  numerui  ,  &  marque  I 
une  ou  plufieurs  chofes  ;  que  pngûi'tr  I 
vient  du  Latin  fmgularis ,  qui  eil  feul  &  I 
unique  dans  fon  genre  ,  ou  dans  fon  ef-  J 
>mme  un  Dieu,  un  Soleil,  un 
qu'il  fe  prend  néanmoins  pour 
une  chofe  qui  en  a  d'autres  fcmblibla  : 
une  pomme,  une  poire,  ud  homme, 
une  femme  :  Ils  apprennent  auffi  que 
pluriel  vient  du  Latin  pittralis,  tk  ii^nifi; 
la  colleétion  ou  l'aflemblage  de  plufieurs 
chofes  de  quelque  nature  qu'elles  foient, 
plufieurs  Mufes  ,  plufieurs  Seigneurs  , 
plufieurs  gâteauï  ,  &c.  Paro'it  enfuite  | 
dans  le  troilîéme  article,  I'Idb'b  Ghàm- 
MATicais  de  quelques  termes  qui  regar- 
dent Us  vtrbts  ,  tels  que  font  les  termes 
«#</.  p'ff'f ,  déponent  ,  neutrt  ,  &l. 
mais  cette  Ide'e  eft  un  peu  rampofée  , 
attendu  que  dans  le  même  article  on 
trouve  les  définitions  de  la  eonjcnilion  , 
tU  l'imerjeâlim ,  du  folecifme  ,  du  barba- 
rifmt  ,  &  du  Rudiment.  Selon  notre 
Auteur,  ,.  barbarifme  eil  un  mot  forgé 
„  auhaiard,  &  qui  eft  plein  de  vuide, 
•i  puîfqu'il  n'elt  ni  Hebieu  ,  ni  Fran- 
„  çois,  ni  Latin,  fans  lignification  ,  8( 
„  qui  eft  par  conféquent  étranger  dan) 
„  la  Langue  Latine ,  comme  le  porte 
ii  le  mot  barb.irut,  a  ,  KM..  Rudiment 
j,  femble  être  comçoté  de  rudit  ,  ro- 
„  de  ,    groffwt ,  4V&.îte  ■.  V.  te  ™«« 
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,,  cfprit ,  ce  qui  voudroit  dire  un  gé- 
„  nie  qui  a  de  la  peine  à  comprendre 
„  les  premiers  principes  d'une  chofe  . 
„  &c.  "  Les  Int'is  qui  viennent 
après  celles-là  contiennent  le  Runi- 
*ïMT  même  de  M.  Beaumom.  La 
fariit  impriméi  fe  prefente  la  premiç- 
re.  En  la  unifiant  il  affure  qu'il  „  ne 
„  prétend  point  donner  la  Loi  à  pet- 
„  fonce  en  voulant  exiger  qu'on  pren* 
„  ne  abfolument  fa  manière  d'enfei- 
„  gner...  mais  que  néanmoins  les  pa- 
„  rens  n'épargneront  ni  un  ni  deux 
„  écus  ,  quand  il  fera  queflion  de 
„  donner  à  un  enfant  des  Idées  utile 
„  &  qui  le  diverrifîent.  "  A  l'égan 
de  la  partie  gravée;  elle  porte  ce  ne  — 
a  caufe  que  les  36.  premières  paj 
font  en  effet  gravées.  Le  relie  elt  il 
primé  à  l'ordinaire.  L'arrangement  8e 
la  diilribution  des  fujets  des  planches  , 
ne  permettent  gucies  de  douter  qi 
l'Auteur  ne  les  ait  lui-même  deflinées. 

tîei*  Hifterique  du  R.  P.  Françoi 
Baert  ,  Jcfttiti  ,  Communiqué  au 
Libraire  de  Hollande- 

Bairt  (François)  Jefuite  célèbre,  naquit 
à  Ypres  l'an  1  fiî  1 ,  La  Flandre  ctoït  alors 
le  Théâtre  d'une  fanglante  guerre.  Ma\gtt 
ces  troubles,  /aA/eredeflnerti'élevaauec 
beaucoup  de  foin  ;  dklui  fit  fucerUPiétè 
VJtC 
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avec  le  lait;  il  n'avoit  encore  c 
qu'il  donnoit  déjà  de  grandes  efj 
lo.  ans  on  l'envoya  au  Collège 
des  progrès  merveilleux.  II  fc 
entre  fes  égaux  ,  non  feulement 
nie  6t Ion  aplication  ,  mais  em 
modeftie  5Î  par  une  certaine  [ 
étoit  répandue  fur  toute  fa  perfo: 
toit  foigneufement  mais  avec 
ceux  de  fes  Compagnons  dont  1 
exemples  pouvoient  corrompre 
raœurs.il  fa  iiuit  paraître  dés  Ion 
de  Dévotion  à  la  Ste.  Vierge ,  fr 
affiducmeiit  les  Chapelles  qui 
confacrées ,  &  communiant  régi 
à  toutes  fes  Fêtes.  Dèsqu'ileut 
Humanité!  ,  il  fouhaita  d'ent! 
Compagniedef/«>(,  où  il  fec 
pellédeDieu.  Yaiantétéreçu, 
refon  Noviciat  à  Malines,  oui 
guafurtoutparfonHumilité.  / 
âeuïansqu'ilfut  admis  à  fairele 
dinairesdelaSocieié,  on  l'en  V 
vers  pour  étudier  en  Philofophie 
à  Bruges  pour  enfeigner  les  Hun 
qu'il  fit  avec  fuccès  pendant  6.  ai 
il  fut  envoyé  à  Louvain  pour 
Théologie:  ily reçutlaPtêirif 
&  retourna  l'année  luivante  à  A 
travailler  avec  le  P.  Papebroch 
da  Saints ,  fur  L'fquc-ls  il  nous 
telles  recheri-Ues.  C«  r\aes»ui 
/ezjulq/.i'a  la  fin  duHo\s,ii> 


Mars  1711. 
Papcbroi:henaiantdediéIe  dernier  Tome 
à  M jxiroilten  Henri  Archevêque  &  Elec- 
teur de  Cologne,  il  jugea  à  propos  de  le 
faire  prefenter  à  ce  Prélat  par  le  P.  Baert  & 
leP.  Janning  fon  Collègue,  pour  avoir  oc- 
calion  de  les  faire  voyager  en  Allemagne , 
&  de  vriller  les  bibliothèques  qu'il  navoit 

Eu  voir  lui-même  loiTqu'il  y  étoit  allé  avec 
[enfchenius.Ce  fut  J.tns  ce  Voyage  que  le 
P.  Baert  &  Ton  Collègue  recueillirent  avec 
beaucoup  d'exactirule  divers  Monumens 
très -curieux.  Ils  demeurèrent  quelque  tems 
à  Praguc.oùonleur  fit  prêtent  d'un  Ancien 
Martyrologe  qui  ett  appelé  Danois  dans  U 
Collection  d'Ufuard.  Etant  à  Vienne  en 
Autriche.ils  furent  très  bien  reçus  de  l'Em- 
pereur LeopolJ,  lequel  non  feulementletit 
permitdevifiter&  de  feuilleter  fa  belle  Bi- 
bliothèque ,  d'où  ils  tirèrent  quantité  d'Ac- 
tes Grecs  8c  Latins  ;  mais  leur  accorda  en- 
core gencreufement  dequoi  fournir  aux 
fraix  de  leur  travail:  ce  quiles  engagea  ,  par 
reconnoiflance ,  àdédierenfuiteleur  Ou- 
vrage à  ce  Prince.  Pendant  environ  huit 
Moisque  dura  ce  Voyage.toure  l'attention 
du  P.  Baert  fut  de  remarquer  non  feule- 
ment tout  ce  qui  regardoit  les  Saints,  mais 
auffi  ce  qui  apartenoit  à  la  fituatkm  desVil- 
les,  aux  mœursdes  Peuples,  àhltrucrure 
des  Temples,  parlant  de  toutes  ces  chofes 
avec  tant  d'exactitude  &  de  julteûe ,  qu'il 
rempliflbit  d'admiration  tous  cevnn\\â  ot. 
éioient  les  témoins.  AfoDietouiùîedww- 
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gea  du  foin  de  faire  imprimer  les  Âtm  que 
les  Confrères  avoient  rédigez:  en  forteque 
cequiavditpafTépartantde  mains,  aiînt 
prîsentrc  les  tiennes  la  forme  &la  perfec- 
tion qu'il  devoir  avoîr.c'eft  à  lui  principale- 
tnentque  nous  fommes  redevables  de  « 
bel  Ouvrage.Pour  cet  effet  dans  quel  detii! 
n'a-t-il pas  été  obligé  d'enrrer?Comb!en  de 
Lettresneluia-t-ilpjsfalu  écrire  &  rece- 
voirrqucllc  attention  pour  diriger  rimpref- 
fiondetant  de  Pièces?  1!  continua  dans  ce 
travail  Se  dans  les  autres  Exercices  delaRe- 
ligionjurqu'au  il,  Janvier  1716.  qu'il  fut 
attaqué  d'une  Apoplexie,  qui  lui  tomba 
furhmoitiédu  Corps.  On  lui  fit  en  vain 
toute  forte  de  remèdes  :  il  n'en  put  tirer 
d'autre  foulagement .  ;ue  de  le  traîner  qud 

3uefois  a  l'EgUfe  à  l'aide  d'un  bâton. Ce  fi 
ans  ce  trille  état,  qui  dura  près  de  4,  a... 
qu'on  remarqua  fon  humilité ,  fa  patience 
fâréùgnation  à  la  volonté  de  Dieu  ,  & 
rare  exemple  de  toutes  les  autres  ver 
Chrétiennes.  Il  en  eut  befoin  fur  totn 
dernière  année ,  qu'il  lui  fur  vint  un  Cancer 
au  pié  droit,  Comme  il  lui  caufoit  d'extrê- 
mes douleurs, &  qu'on  craignoit  que  leMal 
negagnât.onréfolutdelui  couper  quelque* 
Doigts  du  pié:  ce  qu'il  fouffrit  avec  un  cou- 

Irageik  une  fermeté  incroyable.  Enfin  la 
fièvre  l'aiant  pris  après  cette  do  ■ 
Opération,  cequi acheva  de  lui  ôter  en- 
ticremeiU  Ces  forces  ,  \Ytodélivrédero« 
fcsihauxîmbouàc<yK\<^\aw&,  fend. 


rlcz7-O|^0',re  '7fJ-  aprèsavoirreçu 
les  Sacremens  de  l'Eglife. 
,es  Ouvrages  qu'il  a  donnez  au  Public  , 
\xVjedc%.Adalgi[e,PrltrcenPicxrdit, 
1  amifcca  Ordre  Chronologique.  Le» 
es  de  Sie  Nkacc,Vkrgc,  des  SS.Havanu 
Harvêt.Majannt  ou  Aftwoiai ,Abbei,& 
',  Vottgt  ou  J-'«,Evêquc;  tous  Saints  de 
tagne,  furlefquels  il  y  a  voit  d'autant 
;  de  difficulté!,  que  le  nombre  des  Ecri- 
is  Bretons  eft  plus  petit.  Les  Actes  Unes 
SS.  Zinon'X.ZtT.t,  Martyrs  de  Phila- 
she  en  Arabie ,  qu'il  a  ccliircis  pat  des 
marques  exactes.  Un  Cammentaire  fort 
rt du  8t  plein  d'Erudition  fur  la  Vie  de  S. 
"ilt,  leGrand,  Evêque  de  Cefaree  en 
jpadoce ,  qui  fuffit  feul  pour  faire  juger 
incapacité  du  P.  Baert.  Du  relie  cela- 
it jefuite  étoit  Irïs-vcrfé  dam  I'Hifloire 
rUndc  vd'Ecojfe:  c'eit  le  témoignage 
on  lui  rend  diaslcCommctttaire  qui  elTà 
ètedelaViede  s  Rumvld  ,  &  qu'il  a 
Irité  à  jutte  titre  par  fes  doétes  recher- 
:s  fur  les  Vies  des  SS.  Btùthenê»  tk  Cu- 
ite, Abbez,  dansl'IileJonaouChilea 
pendante  de  l'Eeofle,  des  SS  Coemgtn 
Keivin.Celmane  ou  Caimace,  Muliitg  ou 
tyrgelle,  Evêqucs  en  Irlande,  dont  il  a 
rrigélesAnachronifmes  ave:  tant  dejuf- 
Te ,  dont  il  a  ditlingtiéles  Aélcs  véritables 
ceux  qui  étoient  taux  Se  fupofez  ;  aiartt 
ailleurs  expliqué  d'unemaniere  i\  exa.t\e 
fameux  Schiime  d'Ecoffe  au  fu}«  4c,  \» 
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célébration  de  l.iPàque,  S;  diverlcs  autres 
choies  concernant  les  Ecoflbîs  tant  ancien! 
que  modernes ,  qucce  n'eft  pas  l'ins  raifoii 
qu'il  palTe  pour  un  des  plus  habiles  hommes 
qu'ilyaiteudansl'Hilton-e  de  ce  Pays-là. 
Extraie di l'Eloge  Lutin  du  fi.  P.  FranfW 
Bacre,  compofe par  feR.  P.GuillaumeCu- 
per,  J*f*iit ,  à  la  tête  du  i.  Toin.  do 
AitedesSS.  duMoisdc Juillet. 
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JiCOBi  HmNîhSin  Opcrj  Philologica, 
ftiiHiiODibus  cxt]iiilijiliimi  Aigumtnti  r 
ilamiï  .  accvduni  Oiaiioncs  dua  ,  ulu 
de  fiinilviiciiiii  &  piincipii»  ttiilologia  S 
crx ,  atd'u  de  A  mi  quinte  Hjpilhii  1 
inedita,pr*inirtirui  OratioCI.  Axt 
obiium  Rhtnfcidi  UN*  4, 

Jo.     Mick.  L.nhout.    In    Hw«.    EéCCXCIII 
piudcniiam    Jiult     l'util.      Aninudïtiiion 
cum  MuAiUKcl  ittm  cnKndunici.  ■ 

T11011»*  FmisCH  Eîtctcn^io  jbir»   publîci    _ 
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}o.  fi alt  11.  \V>-knhi.iu  leleftmum  Ohfen 
lionum  foreotium  fut   leptioiit  U  o 
Voliiimn  Y,  *. 
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[711,  Tn  4.  pp.  104.  pouf 

pour  le  cotps  de  l'ouvra- 


hiftortque  &  critique  qui  fe 
la  tête  de  cet  Ouvrage  , 
;ntion  particulière.   L'Au- 

faire  connoitreàfesLec- 
:re  des  Ecrivains  qui  ont 
ité  de  la  Religion  Chié- 
ceiiK  qui  en  ont  foùienu 

Te  preferit  point  d'autre 
ii  des  iîecles ,  qu'il  àwite 
lrois  époques  principales. 
Qi  La 


i 
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La  première  de  ces  époques  commen- 
ce au  premier  ficc]e  lie  l'tglife,  &  fini! 
au  quatrième.  M.  Houtîeville  y  ayant 
«l'abord  parlé  de  frint  Paul ,  qu'il  «gar- 
de comme  le  premier  Apologille  Je  la 
Religion  Chrétienne,  d'Aiîllide,  Ê;  de 
Quadrat  ,  vient  à  faint  Juftia.  „  Ce 
„  grand  Philofophe  que  le  malheur  de 
„  là  narfTance  avoir  engagé  dans  le  Pa- 
„  ganifme,  s'y  étoit  fignalé  par  l'élen- 
„  due"  de  fon  Ravoir  ,  autant  que  par 
„  la  beauté  de  fon  efprit  ;  cependant  au 
„  premier  rayon  que  l'Evangile  fit  luire 
„  a  Tes  yeux  ,  il  mit  aux  pieds  de  11 
„  croiï  cette  fagelTe  uompeufe  qui  n'e«* 
„  fante  que  l'orgueil  ,  &  qui  s'abuie  el- 
„  Ic-iTiême  par  de  i'aftueufes  erreurs.  De- 
>>  venu  Chrétien  malgré  l'oppofition 
„  prefuue  itifurmontable  de  l'éducation 
,,  &  des  préjuges  ,  il  judifia  cette  in- 
„  conllance  apparente  ,  &  fit  pourl'E- 
,,  gliie  cet  deux  célèbres  Apologies  ,  où 
„  la  Vérité  s'explique  avec  une  limphci- 
„  té  fi  rerpeâ.ib!c. 

Dans  la  première  de  cesApologiesef- 
rerle  à  Antonin  le  Pieui,  il  expore  la 
docîrine  Si  les  pratiques  de  l'Eglife  ,  les 
myltcres  qu'elle  croit  ,  la  morale  qu'elle 
çcfejgne ,  les  mœurs  des  fidèles  du  pre- 
mier âge.  Dans  la  féconde  Air*""*' 
prefentee  à  MarcAurete  &  à  L 
verus ,  fùnt  îu&\n  m«  en  un  grand  it 
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Vinjullicc  des  motifs  de  h  perfeoitton  , 
&  il  diffipe  les  faux  nuages  dont  on  vou- 
loit  obfcumr  l'innocence  des  Catholi- 
ques. Peu  après  ces  deux  Apologies  , 
parut  un  Entretien  entre  S.  Juftin  &  mi 
Juif,  qu'il  vouloit  convenir:  c'eft  un 
parallèle  des  prédictions  &  des  faits  de 
l'Evangile.  Mais  ce  parallèle  eft  rai- 
fonné  ,  méthodique  ,  profond  &  varié 
de  je  ne  fçai  combien  de  recherches  , 
qui  tendent  toutes  à  prouver  que  J.  C. 
eft  le  Libérateur  promis.  Les  difficulté/. 
de  la  Synagogue  y  font  expofées  ,  les 
Juifs  ne  nous  ont  jamais  lait  d  objections 
plus  preflantes  que  celles  qui  font  refu- 
"  tées  par  S.  Juflin.  Quand  on  brave  1= 
martyr  (dit  M.  H  o  une  ville  1  on  peut 
bien  affronter  un  argument  de  contro- 
verfe. 

S.  Jullin  s'étoit  contenté  de  défendre 
b  Religion  Chrétienne  contre  les  accn- 
fations  de  fes  ennemis.  Tatien  attaqua. 
la  Religion  Payenne,  &  il  en  fit  voir  la 
vanité  &  la  nouveauté  dans  (on  difcours 
contre  les  Grecs,  Théophile  d'Antioche 
fuivit  les  vues  de  Tatien  ,  Si  fit  icntir 
l'extravagance  &  l'impiété  de  l'Idolâtrie. 
Hermias  s'attacha  fur  tout  à  attaquer  les 
Philofophes,  8c  à  relever  la  Religion 
Chrétienne,  en  l'oppofant  aux  opinions 
de  ces  Sophiftes.  Son  écrit  elt  très- 
court  ;  mais  C  ingénieux ,  qu'il  çoihwX 
Q  3 
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dans  fon  ordre  le  difputer  à  ce 
ci  en. 

„  L'Apologétique  de  Ter 
,i  le  plus  excellent  Ouvrage  i 
9I  «juilé  Chiciiennc  ait  produii 
,j  me  le  chef-d'œuvre  de  fo 
„  On  auroit  peine  à  dire  ce  q 
„  le  plus  admirer,  de  l'érudit 
„  Jageflc  ,  delà  force  du  raifc 
,,  ou  de  h  vivacité  des  traits 
„  béliiTent.  l'iein  de  la  noble 
,,  cju'infpire  la  vérité  connu 
„  marche  point,  il  court  au- 
,,  ce  que  l'idolâtrie  nous  op 
„  faiûtchaatnde  ces  faits  éno 
,,  le  imputoit  aux  difciples  di 
„  le;  il  les  détruit  tous  &  de 
„  d'Apologille  devenant  Agj 
„  la  monire  feule  coupable 
„  dont  elle  ofoit  nous  accufei 
„  vres  de  Tcmtllien  contre 
„  font  juftes,  profonds  &  fi 
„  ne  leunmnquc- qu'un  peuiV 
„  dans  la  diftion  pour  être  ni 

Saint  Clément  d'Alexandn 
toute  la  mythologie  Payenm 
AvertifTement  aux  Gentils,  fi 
met  en  évidence  toute  1  abfui 
te  idolâtre.  Cet  Auteur  cora 
le  Paganifme  dans  fes  Stroma 

Après  S.  Clément  d'AleM 
ie  fçavant  Orijevit,  on  13e.u1 


!e  Livre  même  le  parallèle  q . 
Houttcville,  entre  l'Ouvrée  de  Celle, 
&  la  Réponfe  d'Origene.  Nuus  renvow&jiS 
aufli  a  ce  Difcouis  : 
voir  ce  que  l'Auteur  dit  Je  Minutius- 
Felix  ,  d'Arnobe  &  de  Laclance  ;  ce 
font  les  trois  Auteurs  par  lekjuels  il  îi- 
DÎt  la  première  époque. 

La  féconde  comprend  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  depuis  le  quatrième  liecle  de 
l'Egale  ,  jufqu'au  quinzième.  Le  pre- 
mier qui  le  prefente  en  fuivant  l'ordre 
des  teins,  eft  Eufebe  de  Cernée,  lin 
répondant  à  Hieroclès  ,  qui  prétendoit 
mettre  Apollone  de  Tyane  au-deflusde 
J.  C.  il  montra  que  l'Hiiloire  d'Apello- 
ne  étoit  faurïe  dans  U  ptiipart  de  fat 
points,  douteufe  dansles  autres,  T\  con- 
tradictoire prefque  en  tout  ;  il  u'étruilit 
les  dépoiiiions  de  Damis  &  de  Merage- 
ne,  feuls  garans  litr  des  faits  de  cette 
importance  ,  Ôc  il  mit  en  lumière  les 
vraies  avantures  avec  le  caractère  du  M*- 
gicieD  de  Tyane.  Cet  ouvrage  con- 
tre Hieroclès  tmfuîvi  de  la  Prèparai'mm 
8c  delà Dimoiijhaiien E-vimgiiiqui:  Dans 
le  premier  de  ces  Livres  ,  Eufebe  atta- 
que le  Pagiinifme  ;  dans  le  fécond  ,  il  ra- 
porte  les  preuves  de  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  M.  Houtteville  don- 
ne l'Extrait  de  ces  deux  Livres  ,  qu'  " 
appelle  immouds  ;  il  fait  auffi  Yjtote.' 
Q  4 


„  donné  que  fur  d'invincibles 
„  &  pour  certains  ciprits  ,  c< 
,,  préfomptions  décident.  Mais 
„  cultes  encore  fubiiflantcs ,  ap 
„  5c  elles  apprendront  à  tous  le 
„  que  l'impie:é  ne  parle  que  pti 
„  fï  foibleire  ,  ou  pour  donne 
„  défenfe  plus  de  gloire  &  de  ] 
„  a  la  vérité  qu'elle  combat.  " 
Un  Eloge  de  S,  Auguflin  , 
idée  générale  des  dix  premiers  I 
la  Cité  di  Dieu  ,  fou  ni  i  lient  à 
un  grand  article  ;  il  cil  fuivi 
ques-uns  des  traits  par  kfquels  Pi 
Jatnblique  &  Eutrope ,  ont  ticlu 
tenir lePaganifme  prêt  à  tombei 
leur  fe  contente  de  raporter  les 


de  rêveries  manîfeftes  >  de  difcoffioi 
fuperflués,  derecirs  infipidts .  liil'ignc 
rance  &  l'impiété  qui  en  elt  la  fuite  . 
mettent  le  comble  aux  égarement  de  la 
Raîfon.  Il  raporte  en  fuite  plnlkurs  traits 
pourjuftifier  ce  qu'il  dit  de  l'Ouvrage  en 
gênerai  ,  &  pour  montrer  que  les  con- 
tradictions qui  fe  trouvent  dans  le  même 
Tiaite,  fourniflent  des  argumens  divers 
contre  la  Synagogue. 

La  troifieme  l'artie  du  Difcour;  dont 
nous  rendons  compte  ,  commence  avec 
le  qutniiems  fiecle,  qui  eit  le  temps  du 
rétabli  lit  ment  des  Lettre?.  M,  Houtte- 
villc  n'ell  pas  content  de  ceux  qui  ont 
écrit  pendant  ce  fiecle,  pour  ibùtenir  la 
vente  de  la  Religion  Chrétienne.  Ray- 
mond Martin,  Auteur  du  Livre  intitulé 
le  poignard  dt  la  foi  ,  &  le  Chartreux 
Victor-  Porchet  de  Salvaucis  ,  copifie  du 
premier,  ont  fait  voir  plus  de  iclc  que 
de  force.  Ce  que  Jetome  de  Sainte 
Foi,  Juif  ETpagnol  converti  ,  fit  contre 
les  !mfs,  lui  paroi t  plus  fupportable.  Le 
Livre  dt  !,•  Vtrtttd*  la  Rtli%ion  Chiii'uw 
m ,  que  Philippe  de  Mornay  publia  fou* 
le  régne  d'Henri  IV.  fut  généralement 
applaudi  ,  &  il  le  méritoit ,  dit  notre 
Auteur:  On  lui  reproche  cependant  d'a- 
voir donné  à  fon  Ouvrage  un  titre  trop 
Teflené ,  d'avoir  répandu  dans  fon  Livre 
trop   de  traits  d'une  érudition,  îo\«cw. 

«s 
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inutile,  de  s'être  trop  attaché  à  difpute- 
contre  l'idolâtrie  qui  n'a  plus  rie  Déten- 
teurs ,  &  de  n'avoir  point  aileï  inûâé 
Tut  la  certitude  des  principaux  faits  de 
l'Evangile.     L'érudition  eft  plus  mena. 
gée  dans  l'Ouvrage  de   Louis  Vives,  il 
eft  plein  de  réflexions  neuves  &  fenféet. 
Mais  il  croit  trop   attaché   à 
maximes  Philolbphiques ,  dont  perfonue 
n'ofoit  encore  feçoiier  le  joug.     Defcaf 
tes,  dit  notre  Auteur,  vinr  affranchir  la 
RaiTon  de  ce  long  efclavage  ;  Scïefpritde 
juftefft  qu'il  introduifit  dans  le,  Slmlic- 
matiques  Se  dans  la  Philofophie,  s'éten- 
dit aux  Ouvrages  qui  regardent  les  autres 
Sciences,  8c  en  particulier  à  ceux  qui 
concernent  la  Religion;  Grotius  fut  un 
des  premiers  qui  profita  de  ce  change* 
ment.     Noire  Auteut    ■ 
la  netteté,  la  piécifion  ,  la  force  du  r 
fonnemeut   qui  régnent  duns   l'ouvra, 
de  Grotius  fur  la  vérité  de  !a  Religid 
Donnant  enfuite    des  louanges 
plus  grandes  à  M.  Pafcha!,  il  v 
douleur  qu'il  ne  nous  relie  plu»  qu'ia 
plan,  &  quelques  morceaux  détachésdi 

Srand  Ouvrage  qu'il  méditoit  fur  la  vent 
e  la  Religion.     Delà  il  paffe  aux   J" 
ciniensqin  ont  attaqué  les  fondet 
Chiirti.iiiil'me,  en  réunilfant  en  I< 
fonne  toutes  les  herelies  précédentes , 
en  admettant  1a  totew-oce  de  toutes  l 
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Séries.  On  voit  enfulte  un  précis  de» 
paradoxes  de  Benoit  Spiaofij  &  de  ce 

que  l'on  a  dit  de  meilleur  pour  répondre 
à:  fes  Sophifmes.     Le  premier  Difcours 
de  M.  BolTuet  fur  l'Hilloire  univerfclle, 
le  ["ait  mettre  avec  railbn  au  nombre  des 
Apologilks  de  la  Religion  :  „  tout  l'an 
admiré  dans  les  plus  grands  modèles, 
eit  ici  à  la  plus  haute  perfection.     Le 
dernier  lïecle  ,   &  en  matière  d'élo- 
quence, c'tft  dire  preique  tous  leslîe- 
clcs,  n'a  rien  produit  de  plus  noble, 
de  plus  vif,  de  plus  énergique  ,    rien 
où  le  canéiere  d'une  Raifun  ùipetieurc 
foit  imprimée  plus  avant  ,  rien  d'une 
plus  grande  continuité   de  fublime  , 
rien  cui  ibitallorti  mieux  à  la  dignité 
d'un  l'ujet,  qui  laiffe  infiniment  après 
lui  tous  les  autres  f u jets     On  dirait 
que  c'eft  la  Religion  qui  s'explique  el- 
le-même. 

Dans  le  même  tems  on  vit  paroître 
un  nouvel  Ëufebe  eu  h  perfonne  de  M. 
Muet.  Il  prouve  d'une  manière  uicor.- 
tettabk  dans  fa  Démonirrctio:i  Evangc- 
lique,  que  le  corps  des  Ecritures  eft  des 
Auteurs  dont  il  porte  le  nom  ,  &  par  U 
il  détruit  les  objeaior.s  contre  les  Livres 
Mm,  M.  HoHttevtile  ne  fçauroit  ce- 
pendant le  refondre  à  approuver  ce  que 
M.  Huettiche  d'établir  «a*  fil  Démont- 
tration,  que  touiclaMytholoaieÏA'Jt^- 
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ne  n'eft  que  l'Ecriture  fninte  altérée;  i! 
approuve  ercore  moins  que  l'Evêque 
d'Avranches  fe  Toit  attaché  à  faire  voir 
dans  Ton  accord  de  la  loi  w  de  U  Raijan, 
que  l'on  trouve  dans  l'Idolâtrie  &  dans 
la  Théologie  des  Poètes ,  les  miracles , 
les  cérémonies,  même  les  my  Hères  delà 
véritable  Religion.  Cette  opinion  lui  pa- 
roîtfaurte  en  elle-même.  &  dans  l'iris  ge 
qu'en  a  fait  M.  Huet. 

Les  Proteftans  ont  suffi  écrit  dans  le 
même  teins  pour  démontrer  la  vérité 
de  h  Religion  Chrétienne ,  le  plus  fo- 
lide  de  leurs  ouvrages  fur  celte  matière 
eftcelui  d'Abbadie,  Philofophe& Théo- 
logien tout  enfemble  ;  il  a  combattu  leî 
Athées,  lesDéiI1es,&  lesSociniens;  fou 
flile  eft  intereffant ,  fort  animé  ;  la  der- 
nière Partie  a  quelque  chofe  de  moins 
vif  que  les  deux  précédentes. 

Après  Abbadie  ,  notre  Auteur  parle 
des  Mémoires  fur  la  Religion  ,  par  M. 
de  Choifeul ,  Evêque  de  Tournay  ,  de 
l'explication  des  Prophéties  ,  par  M. 
Fernnd;  des  Réflexions  fur  l'Ecriture, 
par  M.  Afin  ;  du  Traité  de  la  Religion 
véritable,  du  P.  le  Vauor;  des differeos 
Traités  de  M.  de  Fenclon  fur  la  même 
matière.  Ce  dernier,  dit  l'Auteur,  joint 
à  ce  que  l'éloquence  a  de  plut  doux  & 
de  plus  infinuant,  la  force  &  la  folidité 
du  raifonnemcM  V  Û  ^ep&  te  ceeur ,  tt 
a  étjaire  l'efpm.  ^ 
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Les  deux  derniers  Auteurs  dont  il  cft 
parlé  dans  ce  Dilcours  font  McffieursBay- 
le  &  Leibnitz.  Notre  Auteur  ne  met 
point  M.  Bayleau  nombre  de  ceux  qui 
ont  déclaré  la  gu  rre  à-la  Religion  ,  il  le 
regarde  feulement  comme  un  homme 
qui  aimait  trop  à  multiplier  les  doutes, 
&  à  faire  paroiire  fa  Métaphyfique,  en 

Soudant  trop  loin  les  difficultés  de  la 
Laiion  contre  la  Foi.  M,  Leifcniiz  a 
difîipé  dans  fa  Jhmdirée  le  doute  que 
les  écrits  de  M.  Bayle  pouïoîent  faire 
naître  dans  l'efprit  de  ceux  qui  n'ont 
point  artez  de  pénétration  pour  découvrir 
fes  Sophifuies. 

Nous  rendrons  compte  dans  un  autre 
Journal  dej  trois  Livres  qui  cnmpofcnt 
le  Traité  de  la  Religion  Chrétienne 
prouvée  par  les  faits. 

Pcnfcz.-y  bien.  Ctartti  Réflexions  fur  les 
quatre  fini  c  U  Purgatoire ,  pour  cb*z- 
awt  jch.-  du  mois  c  trois  fois  le  jour. 
Par  un  Prêtre  du  Diocife  de  Paris. 
A  Paris,  chez  Charles  Huart ,  rue  S. 
Jacques  ,  au  bon  Patleur  ,  près  des 
Mathurins.  1711.  In  16.  pp.  106. 

/'"'Et  Ouvrage  ,  que  l'Auteur  appelle  le 
^petil  Lrvrt  nouveau  du  Penfiz.  y  bien  , 
cil  divifé  en  cinq  Livres  :  chaque  Li- 
vre comprend  fept  Chapitres ,  ç*.ccç\è.\s 

Q  7  a». 
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dernier  ,  qui  n'en  renferme  que  trois  ; 
chaque  Chapitre  contient  ttots  Reflé- 
tions ,  qui  font  deliinées  à  fervir  de 
lecture  trois  fois  chaque  jour  du  mois; 
fçavoir,  le  foir  ,  le  matin,  &  à  m.di. 
Le  premier  Livre  traite  de  la  mort  ;  le 
fécond  ,  du  Jugement  ;  le  troiiîcme  , 
de  l'Enfer;  le  quatrième  ,  du  Paradis  : 
&  ie  cinquième  ,  du  Purgatoire  :  une 
Oraifon  tirée  de  faint  Angullin  &  de 
faint  Grégoire  le  Grand  ,  termine  i'Ou- 
vrage. 

L'Auteur  en  paroit  content  quant  an 
fond.  11  déclare  dans  la  Préface  ,  que 
ceux  qui  ne  le  liront  pas.  ,.  ne  pour- 
„  ront  point  apporter  pour  exeufe,  que 
„  l'on  n'y  a  rien  mis  de  folide  ,  prib 
„  qu'aux  titres  près,  l'on  n'y  donneque 
„  le  fens  des  principaux  endroits  de 
„  l'Ecriture  fur  les  quairc  fins. 

Mais  cet  Auteur  ne  femble  pas  M 
tout  a  fait  centent  de  fon  ttyle  :  ce  qui 
l'a  porté  à  foire  imprimer  après  la  Pré- 
face un  Avis  au  htiitur ,  dans  lequel  il 
dit  que  ,,  la  politeflc  du  bagage  étant 
„  parvenue'  en  France  comme  à  km 
„  dernier  période  ,  8;  Paris  étant  au- 
„  jourd'hui  le  fejour  de  ce  qu'il  y  a  en 
„  ce  Royaume  de  plus  poli  . 
„  ne  feroit-il  pas  inutile  de  prévenir  le 
,,  Lecteur  (ur  la  qualité  du  Ilyle  de  ce 
„  Fenfez-y-bicn. 
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mettre  le  Public  en  état  de  déci- 
jugemem  que  l'Auteur  porte  lui- 
tic  ton  Ouvrage  quant  au  Tond 
it  au  Jlyle ,  eft  bien  fondé  ;  nous 
s  devoir  en  rapporter  un  endroit. 
hoifilTons  h  première  Réflexion 
n  trouve  dans  le  quatrième  Qv.l- 
i  quatrième  Livre  louchant  ta  hi- 
a  gloirt  w  la  clarté  du  Parada, 
la  matière  de  ce  Chapitre, 
luviens-toi,  que  pour  voir  Dieu 
à  face,  comme  dit  l'Apôtre  ,  & 
plus  en  énigme  ;  l'ame  a  befoin 
fecours  furnaturcl  appelle  lu- 
e  de  gloire:  &  c'eilpatlemoyen 
;tte  clarté  divine  ,  cette  :iiinnin.i- 
extraordinaire  que  nous  le  ver- 
dans  le  Paradis,  ce  Dieu  qui  elt 
uniere  même  ,  &  en  qui  ne  fc 
re  point  de  ténèbres.  In  iuminc 
■uidchïmiit  lumrn.  _Veri:é  recon- 
6c  décidée  au  Concile  de  Vienne 
re  ceriaine  herefie  ,  qui  difoit  , 
cela  fe  pouvoit  faire  naturelle- 
t  ,  fur  ces  paroles  de  David  cir 
is  citées,  &  fur  celles-ci  qui  l'ont 
ïe  &  de  l'Apocalypfe.  je  glo- 
ai  la  mailbn  de  ma  Majeflé  ,  Ait 
:igneur  —  le  Seigneur  te  fervira 
nême  éternellement  de  liinuc- 
..  ils  verront  Ta  face  ,  ajoure  l'A- 
Jypfe,  iln'yaura  plus  de  wât,  %t 
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„  Us  n'auront  plus  befotn  ni  de  foleil , 
„  ni  de  lampe  pour  leur  fervïr  de  lu- 
„  miere  ,  parce  que  le  Seigneur  Dieu 
„  les  éclairera.  " 

Sijfertatia»  fur  VAffhalte  m  «MM  li- 
ment naturel  ,  àitmvtrt  dtpuis  qutl- 
guei  années  au  Val  Travers  dam  U 
Comté  de  Neufcbaiel  ,  far  le  Sievr 
Erini  d'Hetmnïs,  PrefeffiurGric, 
(?  Dolliur  tn  Médecine  ;  a-vec  U  ma- 
nière de  l'ernploytf  ,  tant  fur  la  pitrrt 
que  fur  le  boti  ,  v  les  miliiéi  de  t'buitt 
que  l'on  tn  tm.  A  Paris  ,  cher  Phi- 
lippe Nicolas  Loitin  ,  rue  Gtînt  Jac- 
ques, à  la  Vérité.  17M.  Brochure  m 
ri.  pp.  40. 

y  "Auteur  de  cette  Diflertation  corn- 
■'-'mence  par  remarquer  ,  que  la  feula    I 
mine   de    pierre  d'Afphalte  qui  ait  éis 
connue'  îufqu'à  prélént,  eft  dans  la  Val- 
lée de  Sidim  prés  de  Babylone:    que  In 
Anciens  ont  tiré  de  grands  avantages  de 
cette  mine,  mais  que  depuis  des  fiedeJ 
entiers  elle  eit  réduite  à  fi  peu  de  cho- 
fe,  qu'a  peine  fçait  on  à  quoi  elle  petit 
être  propre.     Les  Sçavans  cependant  M 
l'ignorent  pas  ,   &    ils   affûtent  même 
que  ce  qui  a  fait  oublier  cette  pierre,    f 
eft  la  difficulté  qu'il  y  a  d'en  avoir  de    | 
pure  fit  qui  ne,  teft  yss&v  suéliagee ,  1»   .  ' 

-     fc&Ùr  \ 
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ues  n'en  lailBnt  forrir  du  Pais , 
:s  l'avoir  fondue  avec  de  la  poix, 
nliderations  ont  porté  l'Auteur  à 
icr  les  propriétés  de  la  nouvelle 
i'Afphalte  qu'il  a  découverte  de- 
:u  dans  le  Comté  de  Ncorctuttd. 
:  de  l'huile  que  l'on  en  tire.  Il 
l  qu'il  eft  aifé  de  prouver  que 
,lte  étoit  connu  des  Anciens  pour 
lent  à  toute  épreuve  ,  &  un  gau- 
npénéirable-,  Se  fur  cela  il  cite  le 
ic  la  Genefe,  chap.  6.  verf.  14. 
:u  dit  au  fujet  de  l'Arche  de  Noé , 
iab'11  tam  biiumïnt  ,  paroles  que 
\utcur  traduit  par  celles-ci  :  Vaut 
'tirez,  de  eu  jtjphtlit.  Il  cite  en- 
:llfsci  du  chip.  it.  verf.  3,  du 
Livre:  Et  jfjphaliui  fuir  tii  vice 
i  ;    tu-  l'Jfphaltt  tiur  tînt  lieu  [di 

Nous  ne  fçavons  ou  l'Auteur  a 
ette  citation;  car  la  vulgate  porte 
i!  le  texte  Hébreu,  lutta»  ;  la 
.  des  Septante, b.tumin;  laveriion 
le,  talx;  le  teïte  Samaritain,  bï~ 
&la  vetfion  Arabe,  fix. 
roximité  de  cette  mine  fait  juger 
Auteur,  que  la  Tour  de  Baby- 
jit  cimentée  avec  l'Alphalte  ;  \l 

pour  ainfi  dire  impoffihlc  (rc- 
-t-il)  qu'un  bâtiment  li  élevé,  Se 
;s  rampes  étoieni  expolées  aux 
ries  de  l'air  ,  eût  pi  téliftet  ÏK» 


3;8  Journal  di 
ce  fecours.  Mais  M. 
ne  croit  pas  qu'il  foit 
cher  dans  l'antiquité  c 
h  force  &  h  bontq  de 
qu'il  fuffit  pour  cela,  d 
periences  qu'il  a  faite 
qu'il  a  découvert  d; 
Neufchatel  ,  &  ce  qu 
nés  dignes  de  foi  lui  o 
fujet;  il  rapporte  ces 
la  Differtation  dont  ï. 
feigne  premièrement 
&  à  l'employer  fur 
parle  de  greniers  qu 
terre  par  le  moyen  dt 
y  conferver  des  grains 
années ,  fans  être  obli 
Il  vient  enfuit*  aux  p 
d'Afphalte  ,  confirmt 
liences  qui  en  ont  été 
des  Invalides  ;  à  ce 
joint  d'autres  ,  qu'il 
des  expériences  partit 
prietés  lont,  mie  l'haï 
bonne  contre  les  angt 
galle;  qu'elle  cil  ban 
claveau  des  moutor.: 
moyens  d'en  faire  vif 
qu'on  trouve  de  cett 
baume  aufli  bien  que 
d'Aiphalte  ,  chez  le  S 
maifon  de  M.  Hullia 
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lement ,  rue  faint  Jean  de  Beau  vus  ,  8c 
qu'on  en  vend  en  détail  chci  le  Sieur 
Aflelin,  Marchand  Epicier  ,  rue  Mont- 
martre, &  chez  le  Sieur  Didon  ,  aufli 
Marchand  Epicier  ,  rue  faint  Jacques  , 
■ws-i-vish  rue  des  M.uhurins. 

D.  Val.  Ekmbst.  Loeschïrï  ,  Chref- 
tomathia  Théologies ,  lire  de  pref- 
tanriore  apparaiu  ,  uluque  &  orrfine 
Ubrorum  opcruniqueTfieologîcoiurn 
.  Commentatio  focanft*.  Accurante 
Jo.  Chmstophobo  Colïro.  C'efe 
â-dire  ;  hillioihiqm  itedoçiqui  ,  far 
M.  Loefrfier  &  a;.  Coltmt  A  \\  ît- 
temberg  ,  chez  Sarouel  Hannaver. 
1710.  In  8.  pp.  5x1 

/~"E  Catalogue  de  Livres  qui,  (clou  M. 
^Colerus,  conviennent  à  un  Théolo- 
gien ,  eft  précédé  d'un  petit  Averriffe- 
ment:  On  y  parle  du  Traité  dis  Etudn 
MenaJHques ,  par  le  r\  Mabillon  ;  on  en 
fait  même  l'éloge,  quoiqu'on  ne  penfe 
point  comme  ce  Père  fur  le  fait  de  la 
Religion.  On  le  défend  genereuiement 
contre  Vrtbhé  de  la  Trappe  ,  ion  Anta- 
goniste, &  après  ce  grand  fervice  ,  on 
ne  &iffe  pas  de  déclarer  que  le  Traité 
des  Etudes  MonaIliqn.es  eft  affez .inutile  , 
fur  tout  au*  Sociétés  qui  n'ont  point  de 
Moines  ,  telle  qu'eii  la  Ukwîw. 
0:\- 
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Celle-ci  abonde  d'ailleurs,  à  ce  qu'afiurr 
l'Auteur,  en  Ouvrages  de  mêaie  efpe- 
ce  ,  qui  ne  font  nullement  infé- 
rieurs au  Livre  du  Bénédictin  :  11  eft 
aifé  de  juger  qu'après  ce  préambule  M. 
Colerus  fait  enfin  mention  de  celui  de 
M.  Loefcher,  qu'il  publie.  C'eft  un  pur 
Catalogue  divifé  Se  fubdivifé  par  matiè- 
res; &  dont  il  feroit  difficile  de  rendte 
un  compte  qui  ae  fût  pas  très-ennu- 
yeux, 

Zet  Vies  des  hommes  illujlres  ai  Plutar- 
que,  nuAis  fur  les  Mff.  c  traduites 
en  Franfois,  avec  des  Remarques  hijlo- 
r'iquet  v  critiques  ,  &  le  iupplèmcvt 
des  Comparaiftnt  qui  ont  été  perdues. 
On  y  a  joint  les  tins  que  Von  apli  trou- 
ver; C  une  table  générale  iet  matières. 
Far  M.  Dicier  ,  de  l'Académie Roy*> 
le  des  Inftript'tent  ejr  belltt  Ltttret ,  Sf 
tretaire  perpétuel  de  l  Académie  Frttn- 
f'ife,  C"*  Garde  dit  Livres  dit  Cniim 
du  Sri.  A  Paris  chez  Miche!  Cbt 
lier,  Quai  de  Conty,  à  la  Charrie; 
Nicolas  Goflelin  ,  au  Palais ,  à  l'En- 
vie ;  &  Antoine-Urbain  Couiîelier , 
Quai  des  Auguflins.  1711.  In  4,  hoil 
Volumes.  To.  I.  pp.  36S.  fans  ' 
Ptéface  ,  qui  en  remplit  40.  To. 
pp.  674.  To.  III.  pp.  614.  To.  I' 
pp.  É03.  To.  V,  çfl.  104.   To.  VI. 
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601.  Tom.  VII.  pp.  656.  To. 
I.  pp,  ;6c.  avec  les  Tables.  Sous 
>rcfïi  à    Amlleidam    chci  les  Wct- 


A  Pu  e's  avoir.dans  notre  Journal  du  Mois 
■**de  Janvier  dernier ,  p.  3.  reudu  compte 
delà  Méthode  que  M.  Dadcr  s'ell  pref- 
crite  dans  l'exécution  de  cet  Ouvrage;  il 
nous  refte  à  donner  quelques  échantil- 
lons ,  &  de  fa  Traduction  comparée 
avec  celle  d'Amyot,  foit  pour  le  ftyle, 
foit  pour  l'exactitude;  &  des  remarques 

3u'il  y  a  juîntes  pour  l'édairciflement 
u  Texte. 
Comme  il  y  a  lonç-tems  que  le  Pu- 
blic cft  prévenu  ,  qu'il  cil  prefque  im- 
poffible  de  faire  une  Traduction  Fran- 
çoife  de  Plurarqus  ,  qui  puilîe  fe  foûte- 
nir  auprès  de  la  Verfion  d'Amyot:  nous 
croyons  ne  pouvoir  choifir  d'endroit 
plus  propre  à  décider  cette  qoeftion  , 
qu'un  pafTagede  cet  Auteur  allégué  par 
le  fameux  Rarfne  .  dans  la  Préface  de 
ion  Mtthridate.  C'eft  l'hiiloire  de  la 
Princefle  Wonime  ,  tirée  de  la  vie  de 
LucuUus,  8c  raportéc  dans  les  propres 
termes  de  la  Verfion  d'Amyot ,  par  le 
Poète  François  ;  parce  que  celui-ci  fe 
défie  tellement  de  notre  Langue  mo- 
derne, qu'il  deferpere  d'y  pouvoir  égaler 
les  grâces  du  vieux  ftyle  de  ce  Trwiac- 
«Mt, 
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teur.    Void  donc  les  deux 

celle  d'Amyot  ,    8c   celle  i 

Cette-ci  (Moni- 

On  m 

rne),étoit  fort  re- 

de cette. 

nommée  entre  les 

nbnt)  à 

Gri'cs.pour  ce  que , 

Grèce , 

quelques    foll  ici  ra- 

ta tien 

tions  que  lui  iV-.ït 

U  Roi  ci 

fairele  Roi  en  étant 

amoureux ,  jamais 

amturtu 

ne  voulut  entendre 

a  toutes  fts  pourfui- 

pvur  la  ; 

tes ,  julqu'à  ce  qu'il 

pondre  t 

ycût  accord  de  ma- 

(w il  U 

riage    palTé    entre 

u>le  fiult 

eux  ,  8î   qu'il  lui 

eilt  envoyé  le  Dia- 

elle m 

dème  ou  tyandeta 

V  refuj, 

royal ,   8c  appcllée 

fi"',j"J 

Reine.     La  pauvre 

eut    totlj 

Damedepuisquece 

contrat  , 

Roi  l'eut  époufée, 

qu'il  lui 
le  DU(0> 

avoit  vécu  en  gran- 

de d.éii.Iaîftnce  .  ne 

teitt  die. 

frifant  continuelle- 

Et  depiil 

ment    autre    choie 

juffH-i  t 

que  de  plorcr   la 

là,     et 

imlheuretife  beauté 

Priicrfe 

de  fon  corps ,  la- 

fe; jours 

quelle  ,    au    lieu 
d'un  mari ,  Vui  i- 

trifieff.  t 

aflîiflion 

i     ■„,.     A 

rmc  un  roàî- 

le,  pleurant fur cet- 

au lieu  de 

te  malheureufe  lian- 

'file   conju- 

te  ,  qui ,    au    lieu 

5t'  que  doit 

d'un  mari  ,   lui  a- 

une    Dame 

•voit  Jauni  un  maî- 

:ur ,  lui  a- 

tre  ,  G"  au  lieu  de 

illé  mie  gar- 

lui     procurer     unt 

garnilbn 

mai/on    benntti  & 

nés     barba- 
li  la  ten oient 

une  fetieti  conjura- 
it ,   t'avait  confiné» 

:  ptifonnîete, 

dam      une    étroite 

i  doux   pais 

prifon ,  /M)  uaegar- 

réce,  en  lieu 

tlt  di  barbares,  eh 

n'avoit  qu'un 

éloignée  du  délicieux 

&  une  om- 

pais  de  la  Grèce,  el- 

biens, Si  au 

le  ri avm  joui  qu'en 

re    ,     avoit 

finge  des  biens  qu'el- 

ent perdu  les 

le  avait  efperés  ,  V 

les,  dont  elle 

elle  avoit    efetlive- 

.t  au  païs  de 

vient  perdu  tes  biens 

:flance.      Et 

réels  v  véritables. 

l'Eunuque 

dent     elle     putjfo'tt 

rivé     devers 

dans  fa  chère  patrit. 

i.  lui  eut  frit 

Quand      Baccbidas 

indement  de 

fut  arrivé  ,  V  qu'il 

Roi,  qu'elle 

t:it  fivii'ié ÀteiPrm- 

ioorir;adonc 

ce/fes  l'ordre  de  Mi- 

■racha  d'alen- 

tb'-:d,itc,qiàpeurtoult 

ï  la  tête  fort 

grâce  leur  tairait  la  li- 
terie Jechoifir  legeart 

u  royal  ,  & 

lisant  â  l'en- 

de  mort  qui  leur  ft- 

u  col  ,  s'en 

roiiroii  te  plus  dwx 

Vf                        ™ 

Eendk.      Mais     le  v  le  plus  prtmpt, 

andeau  ne  fut  pas  Memmt ,  détachant 

afiei    fort  ,     &   fe  le     Diadème    d'au- 

rompit  incontinent,  mur  de  fa  tilt,  l'ai- 

Et  lors  elle  fe  prit  tacha  à  fou  cou,  V 

à   dire  ,   O  maudit  t'y  pendit  ;   mais  et 

C  malheureux  trjju,  bandeau   ne   s' étant 

ferviras-tu  pas  trquvé  a/fez  fort. 


point  au  moins 
t  rifle  fer-vice  ?    ] 
dilant  ces  parole 
elle  le  jetta    co 
tre  terre    crachant 
de  (Tus ,    Sttenditla 
gorge    à     l'Eunu- 
que. 


a-  s 


Omauditbandeaul 
[lui  dit-elle)  ne  me 
faurois-tu  fervir  an 
moins    à    ce  trille 
office  ?    cr  le  jet- 
tam  loin  d'elle  avec 
indignation  ,  eycrA- 
chant   dejjus  ,    elle 
tendit U  gergt  i  Bac* 
thiias.  (Tom.  4. 
Nous  laiûons  au  Lecteur  à  juger  fi 
Racine  auroit  aujourd'hui  raifon  de  ba- 
lancer  fur  le  choix  entre  ces  deux  Tra- 
ductions.   Nous  allons  mettre    encore 
quelques  autres  endroits  en  parallèle  ;  l 
nous  1rs  tirerons  des  Vies  d'AIexantrrê  & 
de  Ccfar. 

Orycut-iléclipfe  Ait  m 
de  lune  au  mois  foire  ,  lor/aut  l 
d'Août  1  environ  le  jeté  desgrandt  J>~  ' 
teinsque  commence  teres  commente  . 
la  fête  des  Myfleres  Athintt ,  il  y  t 
à  Athènes ,  &  l'on-  une  grandi  édifie 
vfc*  it 


xiéme  nuit  après , 
les  armées  étant  en 
vue  l'une  de  l'au- 
ne, Darius  tint  fes 
gens  en  bataille  , 
allant  lui-même  par 
tout  avec  des  tor- 
ches revifiter  les 
bandes  &  Compa- 
gnies. Et  Aleian- 
5re  ,  pendant  que 
fes  Soldats  Macé- 
doniens dormoient 
étoit  devant  fa  ten- 
te avec  le  Devin 
ATfltandre  ,  où  il 
faifoit  à  part  quel- 
ques fecretes  céré- 
monies ,  &  quel- 
ques Sacrifices  à  A- 
pollon ,  &  les  plus 
anciens  Capitaines 
des  Macédoniens , 
mêmementParme- 
nion,  voyant  tou- 
te la  plaine  qui  elt 
entre  la  rivière  de 
,  Nipliates  Si  des 
montagnes  Gor- 
dyennes  ,  relouan- 
tes de  feux  8t  de 
lumière  des  Barba- 
•Xam'.Lxxi. 


L  1711. 

dt  Lune  ;  V  l'erf 
tiêmt  nuit  aprist  t- 

(lipfe  ,  tes  deux  ar- 
mées  {tant  in  pre* 

teutu  fis  troupe, 
fmu  I»  armis  ,  V 
■vifita  ton,  lis  rangt 
à  la  clarté  déifiant' 
hiaux.  Mat  AU' 
xandre  laiffant  *t- 
poftr  fis  kljctda- 
nims,  était  devant 
fit  tutti  a-vie  le  Di- 
vin Arijlandre,  t? 

X33?" 

m  niant  des  vittimts 
i  la  Peur.    Les  plus 

Pet ,  ct  enlrt  autres 
Par  me  ni  an,  voyant 
la  plaint  ,  qui  efi 
tnUeltinont  Xipba- 
te  (sr  Us  muntagits 
Gordynnes  ,  tout* 
hlùréiparUsUr, 
beaux  du  Barbares, 
W  entendant  in  mJ- 
tnt  temsun  mt'.awi 

«,f„d,     ■ 

t  nulles   ,_ 
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maltt  hombU  ,    Vf 
un     iruil      capable 

partir  dt  leur   tùmf 
centime    le    mupjjf 


res  ,  &  un  bruit 
confus   &    un  fun 

cfiïoyable  ne  plus 
ne  moins  t;i-ie  d'une 
mer  gifiuie  ,  qui 
Teien^ffoit  de  leur 
camp  ,  s'émerveil- 
krcntd'une  fi  gran- 
de multitude  d'hom-    ncmhrttiU     d'bcm- 


mes  ,&  tinrent  pro- 
pos snfemble. 


Me 


Us  ce  m  m  Mit* 

'  à  partir  tnftm- 
l  Tom.    VI. 


ptjtfr) 
Voici  1»  remarque  de  M.  Dacier  fur 

ces   mois  :   immolant  det  victitutt  «  U 
Peur. 

„  C'eft  ai  nil  qu'il  faut  lire  *ô0« ,  *  U 
„  peur,  &  non  passifs»),  fu^aUtl;  car 
„  Alexandre  immoloit  ces  victimes  à  la 
„  Peur,  afin  qu'elle  empêchai  Tes  trou- 
„  pes  de  prendre  l'époUvente  à  la  vue 
„  de  ceitc  armée  formidable  ,  compo- 
„  iée  de  600  mille  hommes  de  pied,  Se 
„  de  îoo  mille  chevaux;  c'eft  pourquoi 
„  Plutarque  a  dit  qu'il  faîfoit  ^uil^mi 
„  famfîceificrcts.Lz  Peu:  avou  fesauldj; 
„  Thdëe  lui-même  lui  ûcrilia,  commo 
„  nous Tavons vu  dans ù  Vie,  Vtl.  i.pé£. 
„  fJ0.fp.79. del'Ed. d'Ami) &  H  marque 
„  nous  a  appris  dans  la  Vie  d'Agis  Se  de 
„  Cléomcue,  quelal'euravoit  uncCh 
„  pelle  à  Sparte ,  Êc  que  les  Lacédênr 
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[  !a  Peur  ,  non  com- 
,  que  l'on  abhorre  & 
m  comme  la  croyant 

:ieufe  ,  mais  au  côn- 
es que  la  Peur  ert  le 
onne  police ,  8c  que 

crainte  de  rout  re- 
eur  de  l'infamie  ,  8c 

peur ,  là  eft  suffi  la 
it  tirer  de-là  les  rai- 
ient  les  plus  vaillaju 
ier  à  1a  Peur.  " 

Comme  il  craignait 
:     que     fis      idactdt' 

•  nient  ,  las  de  tant 
:     de  guerres,  çydefit- 

■  figues,  m refufaftnt 
de  le  fuivre  pour  1$ 

,  refit  de  fin  txpedi- 
:     thii  ;   il  laîjpt  dam 

•  Il  fais  les  ireupes 
,  qui  lui  parurent  let 
t  flus  rebutées  ,  & 
i     prenant  ave 

s    flawdtfm 

î      W  Its  plis 

•  pied  ,  V  de  300a 
S  chevaux,  il  fi  jttta, 
C    riant       i'ilji 

■  Mais  avant  que  de 

R  z  '  par- 
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ji  :     car  il  dit  que  lu  deux 

la    rivière  armées  iio:tni  Jepa- 

fpes  cou-  réti  par  Ï  [lyda/ïc; 

les  deux  que  Parus  aveu  ran- 

Porus  te-  gê   de  front  fes    £- 

jours     fes  lepkans  fur    l'autre 

fur  l'autre  bord  ,   ptur  m  di- 

bataîlle  ,.  fendre  le  pajjage ,  C 

tournées  qui  lui  ,  de  [on  co~ 

ennemis,  té  ,   il  faifo'u  fairt 

engarder  tous    lit    jours    un 

,    &  lui  grand  brun    (jr  un 

is  les  jours  grand  tumulte  dans 

and   bruit  fin  camp,  pour  ac- 

jrand    tu-  cmirumer  fis  troupes 

"on  camp,  à  ne  pas  craindre  Ut 

Cûutumer  cris    des     Barbares, 

res-  à   ne  (To.  VI.  p.  144.) 
1er  point.. 

iàkqije.     Peur    accoutumer  fis 

à  m  pas  craindre  les  tris  dis 

r  Alesandre  qui  fait  faire  ce 
bruit  dans  ion  camp  ,  pour  ac- 
ner  fes  troupes  au*  cris  dèsBar- 
Cependant,  on  a  expliqué  ce 
:,  comme  fi  c'étoit  Porus  qui 
Faire  ce  bruit,  pour  accoutumer 
bares  à  ne  pas  s'étonner  du  bruit 
:  Elephans  ,  comme  fi  c'étoit 
lofe  nouvelle  pour  eux. 

R  3  VA- 
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Les   ennemis  oui 

l 'avaient  fuivi  (Ce- 
far)  fondirent  fur  fti 
troupes  dans  hut 
marche  ,    cr  les  W 


AL    DE 

Là  le  vinrent  les 
ennenrs  alîailljr  & 
environner  de  tous 
côtés  ,  avec  un 
nombre    infini  de 

milliers  de  coin-  -virennant  avec  plu- 
battans  ,  &  lui  fiiun  milliers  it 
auilî  ne  faillit  pas  combattant,  ils  ion- 
de  les  attendre  ÔC  berent  en  même terni 
combattre  fi  bien  ,  avec  toute  leur  Cava- 
qu'avec  le  tems  &  lirii  fur  fis  ailes  w 
l'effroi  qu'il  leur  fur  le  fiant  de  feu 
donna,  il  les  rail-  corps  dt  bataille.  Ct- 
gea  finalement  à  fa  far,  fatm'iionner, 
volonté.  partage  de  même  fi 

Cavalerie  en  ira 
Corps  ,  &  feutrent 
lit  efforts  deiBaria- 
res.  On  fi  bat  en  mime  tems  par  tout 
avec  beaucoup  d 'acharnement.  Enfin  Ce- 
far  ,  par  le  courage  des  Germains  ,  qu'il 
entretenait  dans  fit  troupes,  v  qui  garne- 
rent  le  haut  d'une  colline ,  rempli  le'  Bat- 
tait ,  w  après  un  combat  fo.-t  lo  ng  v  firi 
opiniâtre,  il  remporta  par  tout  l'avantage. 
Tome  VI.  pag.  ijo. 


.Y.QJIL: 


Lh  h 


..fin- 


,  dirent  fur  fis  troupes  dam    leur  mat- 
,  che.  " 

„  Ce  partage  efl  très-difficile  dans  l'o- 
,  rigînal  ,  parce  qu'il  eft  trop  abrégé. 
i    Les  Interprètes  s'en  font  mal  tirés; 
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(.  .parce- qu'ils  n'ont  pjs  fUlftlW  l'endroit 
„  de  Cerar .  que  1J  lut  arque  a  eu  en  vue. 
„  C'cil  d-.tnsje  Livre  Vil.  J'eiperequc 
,,  le  Lecteur  me  Cçanra.  quelque  gré 
i,  de  L'avoir  édairci  par  l'original  mè- 
„  me.  " 

Enfin  par  le  ctarage  iti  Germains,  f 
„  liy  adans  leprec,  nlf  plli  àhhiîç 
„  *x<ritx»Ktptvv ;  ce  qui  ne  peut  eue  tn- 
„  tendu,  au  inoins  je  ne  feutrai  point. 
»  Je  »iuis  put fuade  qu'il  y  a  b  une  toute 
„  très-conuderable  ,    6c  qu'il    f..ut  lire 

„   Ttiitiniâ-^ii  MrxnaXenSv  ,  &Celafur 

„  le  texte  raémede  fâo&t  ,  qui  dit  on 
„  propres  termes  ,  que  k-s  Germains 
„  ayant  gagne  1s  hauf  d'une  coline  ,  6c 
„  en  ayant  du  fie  le»  Barbares,  turent 
„  cauleque  ioue  le  telle  prit  la  fuite  : 
,,  Tandem  Germant  ai âïxtro  latere  fam- 
„  nrnrn  jttgum  mutti ,  bojlts  liea  depiltsint , 
„  cre  Lik.  7.  Ce  il  fut  celi  que  Plutar- 
,,  que  ait,  rali,  ref tuivon  xnTamXtpû* 
„  iifiir^je ,  ce  qui  eit  très-Grec  ,  pour 
„  dire ,  il  i/aitiquu  en  achevant  leur  dt- 
,i  faite  pur  le  ineyen  des  Germains.  " 

'"    ';  a  prît 


titre  fait   beaucoup 
de  peine  à  tux-mi- 


d'Alexia  ,  après  a- 
voir  donne  beau- 
coup de  travail  & 
à  Cetar  &  à  eus- 
mêmes:,  finalement  m 
Ce  rendirent  :  K  fin,  c*  IturGtnnA 
Ver- 


beaucettp  fait  à  C*- 
jir,  {<: rendirent. en- 
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lui  qui  avoit  fui  ci-  prit  fit  plut' 

té  &  conduit  toute  mts  ,.    ©■  un  tuf 

cette  guerre  ,   s'é-  val  warnifitjuimtni 

tant  armé  de  toutes  harnaché.    ,     joriit 

les   plus  belles   ar-  des  porta ,  c  éprit 

ir.es,  fk  ayant  auffi  avoir  fait    qudqm 

paré    Se    accoutré  pajjadt    autour     dt 

l'on  cheval  de  rcé-  Ci/ar    ,     qui  itoit 

jne  ,  fortit  par  les  *$t  fur  fin    tribu- 

portes  de  la  Ville  *  nat      devant     fim 

Si  alla  faire  un  tour1  tamp  ,     il  mit  pud 

tout  à  cheval  à  l'en-  *  ttrrt ,   dépouilla 

tout  de  Cefît  étant  fit   armit  v   vint 

affis  en  chaire  :  puis  /*  mtttrt  aux  p'ttdt 

defeendant  à  pied,  dtCt/ar,  ok  il  dt- 

6ta  tous  les  orne-  mmr*  dam  un  pra- 

mens  à  Jaichcval,  fitté  filtnct  ,   juf- 

&  dépouilla  toutes  qu'à  ti  que  Ctfar  U 

les  armes,  qu'il  jet-  donait  tn  gardt  à 

ta  en  tcrie,  &sal-  fit  gent ,  afin  quoi 

h  feoir  au  pied  de  h  rtfirvÀt  pour  j*m 

Cefar     fans    mot  iriompht.  (Toro.VL 

dire  ,    jufques    à  p.  141.) 

ce    que    Cefar  le 

baillât    en     garde 

comme    prifonnier 

de  guerre  ,    pour 

après  le   mener   a 

Rome  en  triomphe. 

„  Remarque.  Mit  pitd  à  ttrrt. 

„  La  leçon  nicicufc  du.  texte  a  trot 
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,,  pé"  les  Interprètes ,  &  leur  a  fait  dira 
»  unechofe  de  très-mauvais  feus; 
„  sItx  à$ehif*siio;  »5  Vvwm.1  .'Interprète 
ii  Latin  a  traduit  :  Allait  ablate  eqtta  ; 
„  infant  (on  chevd  lui  ttanl  Sli  ,  & 
„  Amyot  ,  puis  dtftmdattt  *  piti,  Sts 
„  tous  les  erncmtns  h  fin  cheval.  Tout. 
„  cela  elt  également  mauvais.  Us  de- 
„  voient  fentîr  que  le  mot  a$eAô^fv»e, 
„  eft  corrompu.  Qui  a  jamais  ouï  dire 
,,  qu'un  homme  qui  va  fe  rendu 
„  les  ornemens  à  l'on  cheval?  ou  qu'on 
„  lui  ôte  ce  cheval  avant  qu'il  en  def- 
„  cendebi-mêm:?Plutnrqueavoit écrit, 
„  f'V« à0xx>.êiisv%'imiw. tnfuiie fautant 
„  di/aathevaliterre;  8c c'eiî ainfi qu'on 
,,  lit  dans  un  Manufcrit. . 

Nous  «porterons  encore  quelques  re- 
marques de  M.  Dacier,  tirées  des  Viçj 
de  Themillocle  &  de  Camillus  ,  &  par 
lefquelles  on  pourra  juger  de  la  jullellc 
de  fa  critique. 

En  parlant  de  l'Oracle  de  U  Fyihîe 
qui  coraniaudoit  aux  A;heniens  de  fe 
fauver  dans  des  murailles  de  bois  ,  &  de 
l'interprétation  qu'y  donnoit  Themifio- 
cle,  qui  foùtenoit  que  ces  rourailks  de 
bois  ne  fignificient  autre  chofe  que  des 
VailTeaux;  Plutarque  tait  alléguer  à  ce 
Capitaine  Grec  cette  preuve.de  Ton  in- 
terprétation: 6J»î  p-r  cette  même  raifin 
U  Dieu  avait  appelle  dam  t«  OratU 
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litmint  divine  ,  &  non  pat  mt 
tomme  une  >jte  qui  dannimir  j 
une  grandi  fartant  qui  leur  de 
•vtr.  Sur  quoi  voici  la  remarc 
Dacier. 

„  Si  Hérodote  ne  nous  avo 
„  ce  point  dhiftoire  ,  cet  t 
„  PUnurque  ne  pourrait  être  eu 
„  c'dt  à  mon  avis  Du  grand  ( 
„  «n  Hiitorien  ,  qui  doit  toi 
,,  rtiere  ,  que  tout  ce  qu'il  dit 
,i  ton  jour,  &  s'explique  de  : 
,,  Tans  qu'on  ait  ricfoin  d'auc 
„  étranger.  La  Pythie  avoit 
,i  cle  par  deux  vers  ,  dont  v 
„  duftion:  Divine  Saturnine , 
„  suffi  lis  tnfans  dtifemmii ,  j 
„  re!fed,fp,r!,,foit  quelle  fi 
ù  Ces  deux  vers  confondoici; 
„  foûtenoientcorrimeThemii 
,,  par  ces  murailles  de  bois, 
„  tendre  desVaifleaux  ;  ear 
„  noit  pour  une  menace,  qu 
„  battus  fur  mer  à  Sahmirie. 
„  ciefutle  feul,  qui  apperçu 
,,  de  celle  explicaiion  ,  &  q 
„  que  h"  Apollon  eût  voulu  c 
„  lamine  ferait  périr  les  Ath 
„  nHis  il  n'aurok  dit  divini 
„  mais  qu'il  auroit  dit  au  coi 
„  hiHnttit  Salamim:  que  ce 
„  regat  Juit  ks  «wm  »  &  < 
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,,-féquent,  ces  cnf.ins  desfemmes  étoka 
„Aes  Pertes,  que  l'Oracle  appelloit  c1 
„   ce   nom  ,    enfans     iUs  femmes 
„  marquer  leur  lâcheté.    {Te, 
„  3ï,  &  p.  3;,  6c  33.  dei'£4  d'Am 
„  in  il.  qui  bA  kitis  prefle.) 

Plutarque  (dans  la  Vie  de Camillus) dé- 
crivant, le  (acrirke  qac  les  Romains  font 
à  la  Dédie  Matma,  qui  efthmémeque 
Leucothoé.  dit. que  les  Romains  y  par- 
Uni  vn't  Itun  ir*f  ta  enfans  de  leitrt 
fnrti,  auUtxdeuurtproprtstnfans,  peux 
ki  eftrir  *  la   DLft, 

,,  G'ffl  .remarque  M.  Dacicr)  le  vc- 
,,  ntafek  Gens  de  ce  partage  ,  qui  a  été 
„  défigure  pur  les  Interprètes  &  | 
,,  Amyoi,  qui  a  traduit  comme  eu 
,,  &  wibrtitftat  les  enfans  dt  leurs freresplit 
„.  têt  que  tes  leurs prvpres;  etmyjiasAif  w-Sju  , 
.-■  ïmbraffir  .-  niais  il  lignifie  aulli 
„  perler  entre  fis  brin  ,  Se  c'elt  ce  qu'il 
„  lignifie  ici.  lno  ■  avoit  été  une  t  ces* 
,,  malheureufe  mère  ;  car  elle  avoit  vi'i 
„  tuer  fim  fils  Léarchus  pu  Ath.ini;;s, 
„  6t  elle  i'étoit  précipitée  dans  la  mw 
„  avec  fon  autre  fils  Mélicerte.  Mais 
,-,  elle  avilit  ère  plus  heur  eut  tante;  .car 
,,  elle  «voit  fauve  liacchus  ,  fils.de  13 
„  fœur  Scmelé.  Voila  pourquoi  les  111e.- 
,,  res  lui  offroient  les  enfans  de  leurs 
„  feeurs  ou  de  leurs  rïeres  ,  &  non  pas- 
,,  les  leurs.     C'ell  ce  qu'Qmàe  a  «s^fts- 

tqué  dans  le  fîxiéme  LWk  à«  1C'»&.'»  ■. 
R  6  «Y* 
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>,  par  quatre  Vers  ,  qui  font 
.,  n'cil  point  quttlion  dans  ce 
i,  d'enibrarTer ,  mais  d'offrir  à 
t,  &  de  meure  fous  fa  prott 
„  c'eft  ce  que  Plutarque  a  \ 
>,  La  faute  des  Traducteurs  é 
>,  derable,  en  ce  qu'elle  nou 
«,  la  connoitTance  d'une  cou 
j,  Singulière,  êtquiméritoit  à' 
»,  cic.  On  voit  par  là  ,  que 
„  étoit  1»  dnppe  de  fes  dév 
i,  avoient  trouvé  le  moyen  i 
j,  mauvaife  humeur  &  fa  cole 
i,  fant  préfenter  leurs  enfans 
„  les  mères,  mais  par  les  r; 
,,  par  cette  rufe  ils  leur  procu 
,,  de  même  fa  protection.  3 
53.  &  p.  91.  &93-dcl'Ed.d': 

Plutarque  (dans  la  même  \ 
millus)  parlant  du  fecrifîce  qui 
Dieux  le  General  des  Toican 
fon  Devin  ayant  confideré  le 
des  victimes ,  s'écria  que  les  I 
neroient  la  viftolre  à  celui  qu 
hlatio*  du  facrtfiee.  Sur  quoi 
fait  cette  remarque. 

„  Amyot  a  traduit ,  à  eeh 

,,  •viendrai  an  facrifict.   En  qil 

„  à  la  lettre  Plutarque  ,  ç 
„  HxraKiMu'ifaavTiTiïf  îffoï;, 
„  voit  s'apercevoir  que  Plu 
„  toit  rj]anifcfteoie.ïrt  miçtis 
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n'entend  oit  pas  bien  la  Langue  La- 
ne  ,  dont  il  n'avoic  qu'un  uiage  fort 
jpcrficiel  ,  (car  il  avoue  lui-même 
lue  les  chofes  lui  fervoient  plus  à  lui 
aire  deviner  les  mots  ,  que  tes  mots 
ic  l'aidoiciLt  à  lui  faire  entendre  les 
hofes)  il  a  £té  trompé  par  ces  paro- 
es  de  Tite-Live  ,  ijui  tjas  hafu  nu 
•refxuijfti ,  ri  iiïH-nam  dari  ,  qu'il  a 
bit  mal  entendues.  Il  a  pris  le  mot 
•roftcuijftt  pour  prtficuttu  tfjtt.  ht 
:ela  ell  bien  différent.  Proficui^it 
;ft  un  terme  defacrifke,  qui  vient  de 
>re/iean,  rtiranchtr,  ceuptr.  Car  ou 
roupoit  les  entrailles  de  la  victime 
bout  les  offrir  fur  l'autel  :  &  ces  en- 
Tailles  coupées  étoient  appellées  pr s- 
îr»«  &Lpro]iriis:  &  c'étoit  ce  qui  fiu- 
"oit  l'eflence  du  facrifice.  On  appel-: 
dit  l 'action  de  les  prefenter  porrictrt, 
Virgile  ,  extaqut  falfis  porruiam  in 
iulius.  D'où  ell  venu  le  proverbe 
mer  tifa  w  porrttla.  Entre  lei  tn- 
raillrs  coupler  w  tfflrtts.  Voyeï.  Fef- 
us  far  portïùt  &  proficizm.  J'ai  vu 
!e  fort  fçavans  hommes ,  qui  trou-: 
■oient  ma  conjecture  très  bien  fon- 
!ée;  mais  qui  pour  fauver  Plutatque, 
'ouloient  foupçonner  que  le  pallage 
ft  corrompu ,  &  c'eft  à  quoi  il  n'y  a. 
mile  apparence:  la  faute  8c  l'origine 
le  la  faute  ioni  trop  viù.b\«.  ?\«a»i- 
R  7  „  <S» 


Flnurque  en  parlant  des  Oye 
qu'on  nourriiToit  autour  du  T 
}unon  ,  ajoute ,  auparavant  or, 
nuit  de  lu  pàtitre  en  abondance 
puis  quelque  terni ,  dits  liaient 
géts. 

■  h  Voilà  (obfenre  M.  Dacie 
i,  confiance  qui  me  paroît  biei 
„  peu  digne  de  L'hiftoire.  A 
i,  bous  apprendre  ,  qu'aupai 
„  nourrinoh  fort  bien  ces  O) 
„  que  depuis  qu'on  étoit  ii  j 
H  les  nourriiToit  plus  mal  t  Plu 
,,  roit-il  trouvé  cette  pavticu' 
„  quelque  Hiftoi'ien  que  noU 
„  plus  ?  j'en  doute.  Et  a 
„  tout  ce  qui  a  précédé  ,  on 
„  nifeftement  qu'il  svoitTite-i 
„  les  yeu*  ,   on    peut   rai  Ion 
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dans  ces  paroles  la  moindre  om- 
„  bre  du  feus  que  Plut.uque  a  fiuvi  ? 
i,  Cela  n'eft  pas  bien  difficile  ,  &  voici 
,,  la  four  ce  de  l'erreur.  Pliitarque,  qui 
„  (comme  je  l'ai  déjà  dit)  n'enrendoit 
„  pas  finement  le  Latin,  a  mal  fait  la 
„  conftruélion  de  ce  p.iiïage:  il  a  joint 
,,  cibi  avec  ab/iinelalur  ,  au  lieu  qu'il 
„  doit  être  joint  avec  itiefia;  Se  trompé 
„  par  la  reifemblance  de  cotto  finale  , 
„  cibi  ab/lbiibaïur ,  avec  la  plirnlé  C-ié- 
„  que,  cpfiSnhu  aircv  ;  i!  l'a  prile  dans. 
,,  lemêmefens,  &  lui  a  fait  lignifier, 
„  épargner  la  neHrrituri  ,  au  Heu  que. 
„  Tite-Live  a  dit,  qui  Us  Romains  dam 
„  uni  grande  difititdi  vivres,  épargnaient 
„  tes  Oyis ,  C  sanpkhrittti  de  les  man- 
„  ger.  Pour  juitifier  Plutarque  ,  on 
„  pourra  dire  ,  qu'il  n'a  raporté  cette 
„  particularité,  que  pour  rendre  raiion  , 
„  de  ce  que  ces  Oyes  étoient  û  éveil- 
„  lées:  mais  cela  n'étoit  nullement  né- 
„  ceffaire:  les  Oyes  les  mieux  nourries 
„  font  toujours  aflei  éveillées.  Ceux. 
„  qui  réfuteront  de  fe  rendre  à  macon- 
,i  jeéture  ,  ne  fauroient  au  moins  dif-, 
„  convenir  que  la  réflexion  de  Titc-Live 
„  ne  foit  plus  convenais  ,  &  que  PIu- 
„  tarque  n'eût  mieux  fait  de  la  fuivr-e, 
„  &c  de  dire  comme  lui  ,  tjui  maigri 
„  l'txtrimili  oh  ces  Romains  ése-eiu  i«- 
„  dnits,  ils  avûient  iQÙjoiiTt  éparjni  «s 
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;  Oyts ,  parte  qu'elles 
>i  Junon,     Long- tenu! 
i.  cette  remarque  ,  je 
i,  à  un  des  plus  fçavai 
»  plus  grands  geni;S  d 
„  qui  auroit  été  recon 
„  les  plus  heureux  fit 
„  d'Athènes.    Il  m'a 
„  m'écrire  ,    qu'il  po 
„  que  Plutarque  n'avi 
„  deTite-Livedevant 
„  a  fuivi  une  vile-  pai 
„  réflexion  de  Tiie-L 
„  homme  élevé  dans  1 
,,  tique  Romaine  ,   & 
„  idées  du  Gouvernen 
„  lîgion  fait  partie  :   0 
„  de  Plutarque  efl  cell 
„  accoutumé  a  cherch 
„  relies  des  accidens  d 
,,  c'eft  ce  qui  l'aportéi 
„  ces  Oyes,  plus  malt 
„  dinaîre,  s'éveilloieni 
„  Il  ajoute  ,    qu'il    a 
„  mieux  avoir  fait  la  r 
„  Live  ,  que  celle  de 
„  efttrès-ju'iicieulemcr 
„  je  fuis  perfuadé  que 
„  roit  mieux  le  reprocl 
„  d'avoir  ma!  entendu 
„  tin,  que  celui  que  1 
„  homme  d'ivoiiïwtu 
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»  en  préférant  fa  réflexion  à  celle  de 
„  Tite-Live,  quieilli  pleinedefens.  Se 
„  qui  renferme  une  leçon  très-impor- 
„  tante  &  tièï-folide.  "  (Te.  II.  p. 
141.  &  p.  138  &  i39del'Ed.d,Amft.) 

Nous  renvoyons  à  un  autre  Journal 
l'Extrait  de  la  Vie  de  Plutarque  ,  compo- 
fée  par  M.  Dacier. 

Quœftio  Medîca  an  peftis  Maflïlienfis  a 
feminio  verminalo.  Vifeniiem  ,  lyfit 
Nicatai  Couché  V  Francifa  Gauthier, 
Unhcrjitaùs  RtgU  Typographarum. 
C'eiï-a-dire:  Qjufitcti  dt  Midicint ,  tù 
l'en  ixamîm  fila  ptflt  dt  Marjttllt  * 
éli  catifie  par  du  vin.  A  Befaoçon  , 
de  rimpnmerie  de  Nicolas  Couché , 
&  François  Gauthier  ,  Libraires  de 
]  Univerfité  Royale.  ijii.  Broch.  in 
8.  pp.  16. 

1  'On  a  fait  jufqu'îci  bien  des  efforts 
"inutiles  pour  mettre  les  vers  en  pof- 
fî  filon  de  donner  la  pefte  ,  les  Leéteurs 
jugeront  li  dans  cette  Diiïertation  ,  oi) 
l'on  fe  propofe  le  même  but  ,  on  a 
mieux  réulîi. 

L'Auteur  commence  par  fuppofer 
que  tous  les  Médecins,  tant  anciciisque 
modernes  ians  exception  ,  conviennent 
que  la  pefte  confîfte  dans  un  venin  parti-  . 
culier  ;  quoique  cependant  M.  ÇhisjÂ- 


"me  du  fang,  le  fang  peut  s'éps 
l'aide  d'aucun  venin  étranger  ,  > 
mille  exemples. 

Quoiqu'il  en  foir-,  ceux  qui 
pour  le  venin  pcflikiiiid  kmt  6: 
gds  entre  eux  fur  h  caufe  de  ci 
les  uns  la  mettent  dans  les  influe 
Aftres,  les  autres  dans  une  qu 
culte,  les  autres  comme  les  Ga 
dans  la  corruption  de  l'air  & 
meurs,  les  autres  comme  Vari- 
ée fes  Difciples  ,  dans  lïrrit; 
YArchii,  les  autres  comme  Wii 
Sectateurs,  dans  un  fel  acide; 
comme  5ylvius  ,  8c  toute  Ton 
dans  un  fel  alkali;  les  autres  et 
certains  infectes  ou  vers  répan 
l'air.  M.  le  Béj-ue  ,  Auteur  de  i 
forration ,  foutient  ce  dernier  Ici 
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de  Marleille  une  maladie  irès-conta- 
gieulé  Si  très-funelle,  tirant  fon  origine 
d'une  foute  d'œuft  de  vers ,  qui  infiic- 
tem  premièrement  la  falive  ou  ks  ali- 
inens ,  puis  le'  lue  nerveux ,  &  enfin  Ici 
parties  folides.  Définition  qui  eil  fuivie 
d'un  détail  emér  des  principaux  fy  Diplô- 
mes de  la  maladie. 

Les  œufs  de  vers,  dit  notre  Auteur  t 
font  d'abord  avalés  avec  la  talive  ou  avec 
les  alitnns  ,  puis  la  «hakui  de  J'eflo- 
mac,  dans  lequel  ils  entrent ,  vivifie  cet 
œufs ,  Si  bit  éclore  les  vers  qui  y  font 
renfermas  ;  ces  vers  éclos ,  dévorent 
avec  avidité  une  partie  de  l'j  hh«M 
qu'ils  tiouvent  dnns  lkilomac  ,  cet  ali- 
ment dévoré  les  fait  croître  jufqu'à  «ne 
certaine  groffeur ,  &  alors  devenus  un 
peu  grands  ,  ils  excitent  les  premiers 
fyinprômes  de  la  pelle  ,  qui  font  ks  vo- 
milTemens,  les  maux  de  cœur  ,  les  dé- 
faillances ,  les  hoquets,  ks  douleurs  & 
les  inflammations  d'eltoinsc  ,  la  powK 
teur  de  bouche  ,  les  déjections  fétide» 
&  vermineuks;  fymptomes  que  lesverï 
peuvent  caufer  d'autant  plus  aiiément, 
qu'ils  ont  (dit  l'Auteur)  un  bec  crochu 
en  forme  d'hameçon:  on  demandera  fans 
doute  ,  comment  il  fçait  que  ces  vers 
ont  !c  bec  ainlî  fabriqué  ;  mais  il  dit 
que  Hauptimn  eu  a  obfervé  de  pareils 
dans  une  dyifentcric  peft.i\«Awïie  »  «f*& 
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d'ailleurs  les  peiliferés  eu  rendent  fouvent 
de  femblables  dans  leurs  déjections  ,  & 
qu'on  en  trouve  auûl  de  tels  dans  la 
cadavres  de  ceux  qui  meurent  de  pelle. 
Si  ces  vers  font  portés  en  grand  nombre 
dans  le  fang  avec  le  chyle  ,  ils  empê- 
chent la  circulation  du  fang ,  d'où  arri- 
vent des  palpitations  de  cceur  ,  des  fyn- 
copes ,  un  abhatrement  de  toutes  les  lor- 
ces ,  un  trouble  dans  les  yeux ,  des  tin- 
temens  d'oreilles,  une  fécherefie  de  lan- 
gue, des  douleurs  dansles  Lombes  No- 
tre Auteur  explique  avec  la  même  faci- 
lité tous  les  autres  fympromes  de  la  pet- 
te,  &  on  peut  dite  que  cela  ne  lui  coû- 
te rien.  Il  n'a  pas  de  peine  à  produire 
des  exemples-dé  bubons  &  de  charbons 
où  il  y  avoit  des  vers,  les  Auteurs  font 
pleins  d'hiftoires  fans  nombre  fur  ce  fu- 
jet  ,  il  s'agit  de  prouver  que  ces  vert 
font  la  cauie  de  ces  bubons  ,  comme  il 
s'agirait  de  prouver  que  les  vers  qu'on 
«étroit  dévorer  le  corps  d'un  homme 
après  fa  mort ,.  feraient  1»  caufe  de  la 
morr  de  cet  homme.  On  trouve  det 
vers  dans  l'eau,  dans  le  lait,  dans  le  vi- 
naigre ,  on  en  trouve  dans  la  viande  ex- 
polee  à  l'air,  on  en  trouve  dans  prcfque 
tous  les  cadavres  ;  l'Auteur  ne  manque 
point  de  citer  ici  toutes  ces  obfervations, 
&  un  grand  nombre  d'autres  femblables 
qui  s'offrent  ea  foule.    U  ioint  i 
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divcrfes  raiibns  :  ]a  première,  eft  la  mul- 
tiplication du  vemn  peltilentiel  qu  il  iup- 
pofe,  &  q  n'enfuît  e  il  prétendue  pouvoir 
s' expliquer  bien  naturellement,  que  par 
les  vers  qui  Te  multiplient  avec  tant  de 
facilité.  La  féconde  ,  que  le  tabac  8c 
autres  choies  fcmblablcs ,  qui  contrarient 
les  vers ,  font  de  bons  remèdes  contre  la 
pelle.  La  iroifiéme  ,  que  les  cautères 
font  d'un  grand  lécours  pour  fe  préferver 
de  la  pelle,  &  qu'il  elt  facile  de  voir  que 
cela  vient  de  ce  que  les  vers  s'en  fuyait 
par  l'ouverture  du  cautère,  nemo  nttn-vi- 
det  (tm'triium  ptftiltmui't  vtrm'tnojam  ftr 
fatulai  finriculorum  v:a  1  facile  fugam  m- 
pifiere.  Ce  terme,  nttna  non  vidt; ,  eft 
tien  univerfel.  La  quatrième ,  que  II 
pefte  cette  ordinairement  aux  approches 
de  l'hiver,  faiTon  dont  les  vers  ne  s'ac- 
commodent pas.  La  cinquième,  qu'à 
Marfeille  des  Couvents  entiers  de  filles 
ont  été  exempis  de  la  pelle  ;  ce  qui 
marque  que  cette  maladie  ne  venoit  point 
du  vice  de  l'air,  mais  de  vers  ,  puifque 
l'air  fe  communique  par  tout.  Il  efl  vrai 
que  lî  ces  vers  avoient  des  ailes  comme 
le  prétend  un  autre  Auteur  ,  qui  a  aufli 
écrit  depuis  peu  fur  le  même  fujet ,  ils 
auroient  pi  aller  dans  ces  Couvents  , 
mais  l'Auteur  de  cette  Diflertation  ne 
leur  en  donne  point.  La  fixiéme  ,  que 
ia  pefte  en  queftion  n'a  aiuqu&  c^iç.  \s& 
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hommes,  Se  non  les  animaux  ;  ce  qu'il 
eft  facile  ,  dit-il ,  d'expliquer  dans  le 
fyttemc  des  vers,  puifquel'on  fçair  qu'au- 
tres font  les  vers  qui  peuvent  eclor 
dans  le  corps  de  l'homme  ,  autres  ceu 
qui  peuvent  More  dans  le  corps  desanî 
maux ,  &  que  même  kl  vers  qui  édo 
fent  dans  les  animaux  font  d'autant  d'd 

Îieces  qu'il  y  a  d'efpeces  d'animaux. 
Èptiéme,  enfin  qu'après  que  la  pefte 
eu  enlevé  dans  Marfeilie  la  plus  grain 
partie  des  habitans  ,  elle  a  «de  ;  ce 
eft  arrivé ,  parce  que  les  vers  font  rr 
lie  faim;  &  pourquoi  font-ils  morts  de 
faim,  c'eftquc,  dit  l'Auteur  ,  les  per* 
fonnes  qui  furvivent  à  la  pelle  ,  n'y  fur- 
vivent  que  parce  qu'elles  n'ont  pas  en 
elle*- l'aliment  qui  convient  aux  vers  pet 
tilentiels.  Honuns  auttm  ijui*  fejh  Si- 
ieri  fuperfunt  ,  aptum  aiimeotum  -vermi- 
tttlti  pcftiltntilrus ,  {ttpptditart  non  peffunt. 
L'Auteur  finit  eu  difant  que  de  tous  Ici 
faits  Se  de  toutes  les  raifons  qu'il  vient 
d'alléguer  ,  il  a  droit  de  conclure  que  la 
pelle  Je  Marfeilie  a  eu  les  vers  pour  cauî 
fe.  Nom  ttiûons  aux  Leéteurs  fenfés  à 
j-uger  de  cette  concluiion. 
-TheodoriDassovïi,  CoofilianiRegi; 
Superinrendenlts  gênera  lis  in  Ducatibi 
Schlefwic.  &  Holfat,  Praepo fui  Rends 
ÉwÇenlïs ,  SS.  Theol.  Lteentiati ,  Oriî» 
Àcxia  immertalit  ,   o^afev  cordsto 


.   A     r     n     t     l       1711.      407 

Libertino  ,  Orthadtxiam  jattri  in  fi- 
gent opuianri.  C'cfti-dire:  l'immorta- 
lité dt  la  doHrint  ortbedoxe ,  fcàttnue 
tenirtlt  Litirtîn,  quila  fupfioftà  tap- 
ai: Par  M.  Daffoitus,  AMeosbourg, 
chezBofleck  1710.104.  p.  31, Se  trou- 
ve à  Amlterdam  chez  les  Waesberge, 

'Anonyme  auquel  on  répond  ici,  pa- 
Jroît  avoir  attaqué  non  feulemcntl'hy- 
Dtfiefc  Luthérienne,  mais  auffi  les  per- 
mnes  mêmes  qui  la  foûtiennenî  ,  8t 
ntre  autres  M.  Daflbvius.  LesDoâeois 
,utheriens  n'ont  pas  manqué  de  défendre 
:ur  caufe  ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  l'A- 
erriffement  de  ce  petit  Ouvrage.  M. 
Jïflbvius  le  met  au  jour  pour  Utisfiire 

ce  qui  le  touche  en  particulier.-  11  eft 
:hoqué  fur-tout ,  d:  ce  que  Ion  Advei- 
»tre  a  oie  dire ,  que  YOrindoxie  {Littht- 
itnnt)  a  It  tranfytrt ,  c  qui  tilt  va  mou- 
•ir:  8e  de  ce  que  dans  l'Epitaphe  qu'il 
:n  a  compoféc  d'avance  ,  il  dévclopc 
l'une  manière  piquante  la  même  penfée, 
;n  difant:  que Yorthedsxù dont  il  s'agit, 
lit  *  Witltmierg  ,  cr  maltraitit  par  Spt- 
urits ,  itrt  à  (a  fin  dam  t'Univtrfiti  de 
2itffen,  V  a  déjà  ctffi  Ht  vivre  à  Hallt. 

Cela  engage  M.  Daflbvius  à  s'efforcer 
de  montrer  que  cette  Orthodoxie  eft  im- 
mortelle. Pour  ne  pas  manquer  fon, 
coup,  ilVideniilie  d'abord  avec laî»»-Q- 
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iuiluil  que  la  vuic  i^ginc  v 
Juge  &  l'Interprète  iufaillib 
mélange  qu'il  ne  fçaurôit  s'e 
faire  des  espli  cations  des  No 
-l'ancienne  Doctrine  ,  Tenir, 
également  fort  far  tous  les 
traite,  fait  dans  Ton  premier 
dans  les  fuivans.  11  s'attache 
dans  le  fécond  article ,  qu'or 
comparer  les  opinions  de 
grand  défenfeur  des  Pietiftes 
erreurs  des  Hérétiques  :  dan 
me,  le  quatrième  &  le  cin 
continué  d'attaquer  le  Pietili 
fie  très  réelle  (félon  lui)  malg 
que  fe  donne  Spenerus  pour 
mer  en  chimère.  Les  autres 
les  Luthériens  appellent  Libe 
miniMes ,  Novatiens  ,  Indiff 
ne  foot  pas  non  plus  des  Etre 
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lift  des  Matières  Bénéficiait!  ,  dans  le- 
quel ot  examine  tout  ce  qui  a  rappert 
aux  Bénéfices  &  aux  Bénéficier!  ,  fui- 
■vaut  les  faims  Décrets ,  les  Ordonnan- 
ces du  Royaume  v  la  ^}ur'sfpradenco  dit 
Palais ,  dedii  i  S.  A.  S.  Monfiigneur 
le  Comte  de  Clermont.  Par  Me  *  ** 
Avocat  en  Parlement.  A  Paris  ,  chei 
Charles-Etienne  Hochereau ,  Libraire , 
Quai  des  Augutiins,  au  Phénix.  I7ir, 
lu  4, 

"CNtre  un  grand  nombre  d'Auteurs  qui 
J-'ont  fait  des  Traités  fur  les  Bénéfices 
g:  fur  les  Beneficiers,  i]  y  en  a  peu  qui 
ayent  expliqué  une  matière  iï  importan- 
te, d'une  manière  qui  puilTc  contenter 
ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  de  cette 
partie  de  notre  Jurifprudence.  Les  uns 
ne  fe  font  attachés  qu'à  faire  connoître 
l'ancienne  dii'cipline  Ecdefiaflique ,  d'au- 
tres n'ont  parlé  que  de  ce  qu'ils  ont 
trouvé  fur  cette  matière  dans  les  Décrets 
&  dans  les  Decretales  ,  d'autres  fe  bor- 
nant uniquement  à  la  pratique,  fe  font 
contentés  de  rapporter  ce  qu'ils  avoknï 
vûobferver,  fans  remonter  jufqu'à  l'o- 
rigine &  au  motif  de  ces  ufages.  Notre 
Auteur  s'ell  propofé  de  réunir  ces  diffe- 
rens'  objets  dans  fon  Ouvrage.  II  re- 
monte, au  moins  fur  les  raatier.eslM'^ 
Totn.  LXXL  S  fcû." 
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importantes,  julqu'à  la  difcipline  ohfer- 
vée  pendant  les  premiers  fiedes;  il  pane 
de  là  au  Droit  établi  par  les  Decretalcs; 
«fuite  il  explique  cl-  qui  s'obferve  à  prê- 
tent dans  l'Eglife  de  France.  La  Pragma- 
tique Sanction ,  le  Concordat ,  les  Or- 
donnances de  nos  Rois ,  les  Canons  de» 
Conciles  Provinciaux  de  France  ,  le 
Traité  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallica- 
ne, &  les  preuves  des  différentes  propo- 
rtions de  ce  Traité  ,  font  les  fourees 
dont  il  a  tiré  fes  principes.    Il  fait 


yapphqueaux  cas  particuliers,  cesLoj'x, 
ces  Reglcmens ,  8c  ces  maximes  généra- 
les. Et  ce  que  nous  croyons  devoir  fai- 
re plus  de  plaifir  au  Lecteur  ,  ces  diffé- 
rentes vues  fous  lefquelles  l'Auteur  pré- 
fente  le  même  objet ,  ne  caufent  point 
de  confulion.  C'ert  ce  qui  atrive  rare- 
.  mentaux  Ecrivains,  qui  veulent  joindre 
l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife  à  ce  qui 
s'obferve  à  prefent. 

L'ouvrage  eft  divife  en  j.  Livr_ 
l'Auteur  y  parle  d'abord  des  Dignités  i 
premier  Ordre  ;  c'eil-à-dire,  du  Pap 
des  Patriarches,  des  Primats,  desC 
naux ,  des  Archevêques ,  des  Evëquci 
&  de  leurs  Coadjuieurs.  Le  fécond  L 
>re  regarde  les  dignités  du  fécond  O. 
dre  ,  tels  que  les  Abbés  ,  les  Dignités 
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:s  Chapitres ,  tant  des  Eglifes Cathedra- 
s  que  des  Collégiales,  Qui/itjue  Us 
randi  Vicaires  ijr  Us  Ojficiaux ,  ntfoïtnt 
irtt  des  Dignités  tn  t'mes  annexés  à  des 
ttuHets,  mais  de  fimples  Offices  qui  dé- 
:ndent  de  l'Evêque ,  l'Auteur  a  crû  en 
:voir  parler  dans  cette  féconde  Partie, 
caufe  de  la  liaifon  de  leurs  ronflions 
ec  pluiieurs  matières  dont  i!  traite 
.ns  fon  Ouvrage.  Il  a  mis  auffi  les 
tirés  au  nombre  des  Dignités  du  k- 
md  ordre. 

L'origine  ,  &  les  différentes  efpeces 
rUetielices,  les  qualités  nécefiaires  pour 
1  être  pourvu,  îa  réfidence  des  Bcnefî- 
;rs ,  les  dixmes ,  les  fruits  des  Bcnefi- 
s ,  &  les  réparations ,  font  l'objet  de 
troifiéme  Partie. 

On  explique  d.ins  la  quatrième  Partie 
■  qui  concerne  la  collation  des  Benefi- 
S  ;  ce  qui  engage  l'Auteur  à  traiter  de 
nomination  du  Roi  aux  Prélatures  , 
Joyeux  Avènement,  &  du  ferment 
fidélité,  de  la  prévention  du  l'ape, 
droit  dePatronage,  des  Gradues,  de 
iduk  du  Parlement ,  de  la  Collation 
l'Ordinaire. 

Les  differens  genres  de  vacances  de 
neflces ,  qui  fourniflent  là  matière  du 
iquieme  Livre:  l'ont  la  démiffion  ,  la 
ignation  en  faveur ,  la  permutation  à 
ccafion  defguelks  l'Auteur  çuïte  4es 


le  preux  uc  ulua  ^ii^uicx ,  | 
.  faire  connoitre  la  méthode 
leur. 

La  nomination  du  Roi 
Joyeux  Avènement  à  la  Coi 
pour  le  ferment  rie  fidélité  de: 
<jues  &  des  Evêques  ,  eft 
Chapitre  5.  du  Livre  4.  l'Ai 
finît  la  nomination  du  Ro: 
Joyeux  Avènement  à  la 
„  un  droit  dont  Sa  Majefté  j 
„  très-long  tems  ,  d'adreffer 
„  res  prières  aux  Chapitres 
„  Cathédrales ,  &  Collégial 
„  Prébendes  ne  font  point  à 
„  de  l'Evêque,  en  faveur  de 
,,  tiques  capables  de  les  ren 
„  être  par  eux  pourvu  du  p 
,,  nonicat  qui  viendra  à    v 

rnnrt  _   anrfa   la    fipnifirarii 
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1 ,  Evéque  de  Mende  ,  qui  viv'oit 
sic  13.  necle,  nous  a  confervé  une 
tiule  des  premières  prières  de  l'Em- 
:ur  Rodoîfe,  &  il  en  parle  comme 
n  droit  établi  depuis  long-tcms  dan» 
npirc.  Louis  XII.  en  ufa  en  1503. 
fes  Lettres  adrefiees  à  l'Evêque  & 
Chapitre  de  Limoges  ,  en  faveur  de 
rmain  Châtelier,  fils  d'un  Conleillet 
3a  Cour.  Henri  III.  l'a  fait  mettre 
nombre  des  droits  de  la  Couronne, 
fes  Lettres  Patentesduo.  Mars  1577. 
uïs  XSII,  ajouta  par  la  Déclaration 
iiîio.  que  l'on  mettroit  la  claufe  irri- 
te dans  les  Brevets  de  Joyeux  Avene- 
nt;  ce  qui  n'eft  point  fuivi  au  Grand 
nftfl- 

ft.  l'égard  de  la  nomination  pour  le 
Tient  de  fidélité  des  Archevêques  8: 
équss ,  notre  Auteur  croit  que  l'in- 
liture,  &  fhomage  que  les  Archevê- 
;s  &  Evéques  font  au  Roi  ,  y  ont 
iné  lieu.  Suivant  l'article  17.  de 
rdonnance  de  1619.  renouvellée  par 
Dédamion  de  1646.  les  Brevets  de 
■eux  Avènement  ne  doivent  point 
iir  de  lieu  fur  les  Prébandes  des  Col- 
iales ,  ni  fur  les  Dignités  des  Eglifes 
thedrales  ;  on  fuit  ces  Loin  au  Grand 
nfeil,  comme  l'Auteur  le  jullifie  par 
Arrêts  de  ce  Tribunal  qu'il  raporte. 
ici  les  obfemtions  que  fut  M.  ïu« , 
S  3  v» 
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par  rapport  à  l'oiàge  fur  ces  Brevets  :  i. 
Si  le  Collateur  affecte  de  fruftrer  lexpec- 
tant  par  des  provifions  données  iteraii- 
veroent  à  fon  préjudice  dans  les  vacances 
qui  font  arrivées  depuis  la  notification 
des  Lettres  de  nomination ,  on  l'oblige  de 
donner  à  I'expeétant  par  chacun  an  le 
revenu  d'une  prébende  de  fon  Eglife, 
julqu'à  ce  que  respectât  ive  foie  remplie. 
î.  Comme  ces  deux  expectatives  ont  été 
nouvellement  établies  au  préjudice  des 
Collateurs,  le  Parlement  les  rejette.  3. 
II  n'y  a  que  les  Bénéfices  vaquants  pat 
mort  ,  ou  par  une  réfignaiion  faite  en 
fraude  des  expeftans  qui  foient  fujets  a 
ces  nominations,  4.  Le  Brevet  de 
Joyeux  Avènement  étant  regarde  com- 
me une  fuite  de  h  protection  que  le  Roi 
accorde  à  toutes  les  Eglifes  du  Royau- 
me ,  cette  expcéhtive  a  lieu  dans  les 
pais  d'obédience ,  comme  dans  ceux  qui 
font  régis  par  le  Concordat.  Les  trois 
EvêcUés  ,  de  Metz  .  de  Toul  ,  fc  de 
Verdun,  s'y  font  fournis,  de  même  que 
les  Chapitres  de  l'Iflefc  deS.  Orner,  & 
une  partie  de  ceux  d'Alface.  Enfin  on 
a  jugé  au  Grand  Confeil  le  0.  Mai  1710. 

Sue  le  Roi  avoit  droit  de  nommer  un 
révetaire  pour  fon  Joyeux  Avènement 
fur  l'Eglife  de  Perpignan.  5.  Dans  le 
concours  d'un  Induttaire  &  d'un  Breve- 
Mire  de  Joyeux  Kuentmtw.  -,  te  Grand 
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Confiai  donne  la  préférence  a  l'Indultai- 
ït,  quoique  fa  requiûtionfoit  portetieu- 
re  à  celle  du  Brévetaire  de  joyeux  Avè- 
nement. C'cft  ce  quia  éréjugépar  piu- 
lieurs  Arrêts,  dont  il  y  en  a  un  du  4. 
Mars  i7i7.renduauproritdeM.  Noiiet, 
tenant  l'Induit  de  M.  Noiiet  fon  pere, 
Secrétaire  delà  Cour  &:  ancien  Avocat, 
contre  le  Sieur  Laurencin ,  Brcvetaire  di 
Joyeux  Avènement. 

Notre  Auteur  définit  les  penfionsdont 
il  traite  dans  le  Chapitre  4.  du  Livre  j. 
une  portion  du  revenu  d'un  l'enefkc 
arlîgné  à  un  Ecclefiaitique  (qui  n'en 
elt  point  titulaire)  par  l'autorité  du  Pape 
&  pour  une  caufe  Julie  Ôc  approuvée. 
Après  cette  définition  il  rappoitc  ce  que 
l'on  trouve  fur  ces  penlions  dans  l'hiftoi- 
re  des  premiers  fiecles  de  l'Eglife.  On 
y  voit  que  le  Concile  de  Calcédoine  te- 
nu en  45 1.  referva  une  penfion  à  Dom- 
nus  fur  l'Evêché  d'Antioche,  à  la  prière 
de  Maxime  fon  SuccclTeur ,  &  que  le 
même  Concile  accorda  une  penfion  fur 
l'Evêché  d'Ephefe  a  deu*  prétendus  Eve- 
ques  de  cette  Eglife.  L'Empereur  Léon 
le  Chilofophe  ,  qui  avoir  chafle  Théo- 
dore Santabarcn  d'Eucliaife  ,  lui  aflïgna 
une  penfion  fur  une  Eglife  de  Conllanti- 
nople.  Saint  Grégoire  loue  le  zélé  des 
Prélats  qui  pourvurent  au  befoin  d'un 
Evèque  deRiraim ,  lequel  s'étoftiifeTO* 
S  4  ** 
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de  fon  Evêché  à  caufe  de  fon  grand  âge. 
Jean  le  Diacre  remarque  dans  la  vie 
de  ce  Pape  qu'il  pourvut  aux  Evêques 
qui  ne  pouvoient  plus  exercer  leurs  fonc- 
tions,  &  qu'il  leur  affignoir  un  revenu 
certain  fur  les  biens  de  leur  Bénéfice. 
Hincmar  de  Rheims  donna  des  penfions 
fur  leurs  EvÊchés  à  Hincmar  de  Laon , 
fon  neveu  ,  &  i  Rotadc  de  Soiflbns , 
qu'il  avoir  fait  dépoter. 

Mais  ces  penfions ,  dit  notre  Auteur , 
étoient  bien  différentes  de  celles  qu'un 
Rcfignant  fe  reierve  par  une  convention 

Ïiarticuliere  avec  Ton  Réfignataire.  L'u- 
age  de  ces  derniers  commença  à  s'intro- 
duire vers  le  douzième  fîecle  ,  lorfque  !e 
troifiéme  Concile  de  Latran  eut  rtnou. 
vellé  les  défenfes  de  tenir  plufieurs  bé- 
néfices incompatibles.  Innocent  III,  r 
tolère  qu'avec  peine  une  penfion  fur  t 
Bénéfice  créée  par  des  Juges,  de  la  pro- 
bité defquels  il  étoit  affûté  ,  Se  avec  la 
claufe  que  ce  feroit  le  Bénéficier  &e  coi 
ic  Bénéfice  qui  en  demeureroit  cl 
La  Congrégation  des  Cardinaux  c 
par  Paul  III.  pour  travailler  à  la  i 
mation,  fouhaitoi en t  qu'on  abolît  l'u; 
ge  des  .penfions  ;  les  Ambaffadems  é 
France  demandèrent  la  même  chofe  a 
Concile  de  Trente.  Cependant  les  pen- 
fions font  aujourd'hui  tolérées  malgré  les 
défenfes  portées  pMksO.ao.tvs  &par  les 
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Décrétâtes.  L'Auteur  réJuit  fous  plu- 
fleurs  chers  ce  qu'il  dit  fur  cette  matière 
par  rapport  à  fa  pratique;  il  exa 
1.  par  l'autorité  de  qui  les  pétitions  peu- 
vent être  créées  ;  1.  en  faveur  de  qui  ; 
3.  comment  &  pour  quelles  caufes;  4. 
pardevant  quel  Juge  on  en  peut  pour 


;  payer 
;nt  tupi 


e  peuvent  fupprimer,  annuler  ou  ré 
quer.  Nous  n'entrerons  point  ici  à  .. 
le  détail  de  toutes  les  quedions  que  l'Au- 
teur propore  fur  ces  fix  chefs;  nousnoiu 
contenterons  feulement  de  remarquer 
après  l'Auteur  ,  que  i'uivanl  l'ancienne 
Jurifprudence  du  Royaume  ,  il  n'étoit 

i joint  permis  de  referver  de  penfions  fur 
es  Bénéfices  chargés  de  la  conduite  des 
âmes.  Ce  qui  étoit  oblervé  pour  les 
Evéchés,  les  Abbayes ,  les  Dignités  de 
Eglifes  Cathédrales,  ou  des  Collégiales 
Si  Us  autres.  11  y  a  dans  l'ancien  ilil 
du  Parlement  une  Ordonnance  qui  dé- 
fend de  conrlituer  des  penfions  fur  les 
Archevêchés  &  furies  Evècliés ,  8t  qui 
met  en  fequefire  toutes  celles  qui  étoient 
établies,  pour  erre  employées  en  répa- 
rations Se  en  aumônes.  L'Article  $o. 
des  Libertés  de  l'Eglife Gallicane,  por- 
te que  l'on  ne  peut  reierver  de  penfions 
fur  les  Bénéfices  charges  de  la  conduite 
des  ame3.  Le  Parlement  &  le  CvîmA 
Confciï,  ont  long-tems  ftûvi  cette  "yss^- 
S  5  ï™-" 
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Srudence  :  on  t'a  roême  poufTée  juiqu'ï 
écharger  un  pourvu  par  mort  de  la  Pré- 
bende Théologale  de  Rouen  ,  delà  pen- 
fion  à  laquelle  fon  Predëeefieur  avoit 
canfenti.  Innocent  XII.  avoit  fait  un 
Décret  pour  défendre  les  réfignations  des 
Bénéfices  créés  à  la  charge  de  penfions, 
La  JunTprudence  a  changé  fur  ce  point, 
&  l'on  s'eft  contenté  de  faire  des  Régle- 
mens  pour  empêcher  ,  que  l'abus  ne  fut 
pouffé  trop  loin.  Nous  renvoyons  au 
Livre  même  ceux  qui  voudront  fçavoir 
les  fentimens  de  l'Auteur  fur  toutes  les 
autres  matières  qu'il  a  traitées. 

Diflertatio  de  Pefte  Ptovinciali  ex  G: 
lico  idiomate,  Latine  reddiia  &n< 
iHuihara.  A  Joh.  Jacoio  Scheucïe* 
Med.  Dort.  Maihem.  ProFelT.  Aad. 
Curiof.  &  Soc.  Reg.  An?!.  &  Ptull". 
Membro.  Tiguri  ,  Typh  Bodrnerianh. 
I71I.  C'eft-à-dire:  Dijfertatton  J-  la 
pejJe  de  Provence ,  traduite  de  tranj  h 
m  Latin  1  far  Jean  Jacques  Scheuchier, 
Dedenr  en  Médecine  ,  Vroftjjiur 
Math  manques,  Membre  de  l'Aea, 
mit  des  Curieux  de  la  Nature  .  Aff* 
dans  la  Setieti  Reyale  d'Angleterre , 
dam  telle  de  Prujje.  A  Zurich.  1; 
in  4-  pp.  ci. 


Mrtà 


■   ê 


c 
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Ette  Diflertation ,  félon  le  lémoi- 
'gnage  de  M.  Scheucier ,  qui  l'air 
iiuii.  :  en  Latin  ,  S;  qui  y  q  ajouté  des 
notes,  eil  attribuée  à  M.  Ailruc  ,  Doc- 
teur &  Frofefieur  en  Médecine  à  Mont- 
pellier, déjà  connu  dans  la  République 
des  Lettres  par  ptufieuis  excellents  Ou- 
vrages. Nous  parlerons  premièrement 
de  la  Differtation  ,  puis  nous  viendrons 
à  la  traduction  Latine  ,  &  aux  notes.' 
L'Auteur  commence  par  dire  ,  que  fi 
l'en  examine  nvic  qutl.yu  attention  la 
manière  dent  U  pefte  a  c,.:  partit  d'abord 
aux  Infirmeries  de  UarfiilU  ,  comment  et- 
U  itfl  ctmmuniquét  enfuïie  aux  difeitns 
habitant  de  la  Ville  ,  c  i'fl  répandue 
d.va  toute  la  Province  ,  en  ne  jf  aurait 
convenir  quelle  ne  je  tra/ijmeite  par 
émanations  imperceptibles  ;  émanations 
qu'il  croît  qu'on  peut  appeller  du  nom 
de  venin  peftdentiel,  pour  omfervcr  le 
terme  ufîté  par  les  Auteurs.  Après  cette 
fuppoiition  que  la  pelle  ell  contagîeufc, 
il  explique  ce  qu'il  penfe  fur  la  nature  du 
venin  en  quefhon.  On  peut,  félon  lui, 
reconnoitte  deux  qualités  dans  ce  venin  , 
l'une  d'épaiffir  &  de  coaguler  le  fang  ; 
l'autre ,  d'être  acre  Se  corrofif.  Il  fon- 
de h  première  qualité  fur  les  irifibns,  fur 
h  peùtefl'c  du  pouls,  fur  la  pâleur  du  vu 
fage,  fur  la  froideur  de*  «ttmvwVfc- ^  " 
S  6  vsa& 
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tous  les  autres  acariens  qui  arrivèrent  dis 
Us  (ommtnctmtm  de  iaftfit  de  Provenu, 
ce  font  fes  termes. 

Quant  à  la  féconde ,  qui  eft  d'être  acre 
8e  corrofif,  i!  en  juge  par  les  charbons, 
les  pullules  charbonneufes ,  les  gangrenés 
qui  l'urviennent  aux  pefliferés.  Il  allè- 
gue deux  obferv.uions  pour  appuyer  fou 
fentiment;  la  première  ,  que  la  plupart 
des  convîlefcens  de  la  pefle,  tant  hom- 
mes que  femmes,  oublient  toutes  les  ré- 
gies de  la  bienfeance,  &fe  livrent  d'une 
manière  effrénée  à  leurs  paillons ,  fans 
même  refpeeter  les  yeux  des  Directeurs 
des  Infirmeries;  ce  qui  marque  dans  leui 
fang,  dît-il,  une  aercté  extraordinaire 
contraétée  par  le  mélange  d'une  pan 
du  venin  peflilentiel,  dont  il  arrive  dam 
les  hommes  une  efpece  de  priapifme, 
dans  les  femmes  une  fureur  utérine.  La 
féconde  obfervation  eft  ,  que  les  purga- 
tifs les  plus  doux  ,  comme  la  rhubarbe , 
la  manne,  Il  cafTe  ,  donnés  même  en 
petite  doie  ,  purgent  exceffivement  les 
pefliferés,  &  excitent  fouvent  des  fuper- 

Îinrgttiotts  morrelles  ,  ce  qui  eil  caufé 
ànsdoute,  dit  l'Auteur,  par  l'acreiéjdes 
humeurs  inîeflinales,  qui  étant  une  fois 
mîtes  en  feu  par  les  purgatifs  ,  en  centi- 
mttnt  enfuhe  d 'tl\ti-mèmes  &-fiu-vent  mt~ 
.  mten  entrent  l'iffit,  on  peut  donc  (pour- 
fuit-Hj  établit  avec  aflet  4t  ^vùfcmblan. 
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ce ,  que  le  venin  peiulentiel  épajflit  & 
coagule  d'un  côté  le  fan  g  &£  toutes  les 
humeurs  fulphureufes  qui  s'en  léparent . 
&  que  de  l'autre  il  communique  en  mê- 
me teins  au  fang  un  caraâcre  d'aercté  & 
une  difpofition  a  la  corrofion. 

Cet  article  fur  la  nature  du  venin  pef- 
tilentid  ,  eil  fui vi  de  fix  autres  ,  qui 
font  :  de  la  communiai  ion  de  ce 
venin  ,  de  fa  multiplication  ,  des  princi- 
paux accidens  qu'il  produit  ,  do  fes  dif- 
férentes manières  d'agir,  des  moyens  de 
fe  préferver  de  la  pelle  ,  &  des  moyens 
de  la  guérir-  Quant  à  la  communica- 
tion, l'Auteur  rapelle  ici  ce  que  les  an- 
ciens Médecins  ont  dit  fur  ce  fujet  :  fça- 
voir,  que  les  maladies  contagieulés  fe 
communiquent,  les  unes  par  Implication 
immédiate,  comme  le  mal  vénérien,  h 
galle ,  les  dartres  ;  &  les  autres  dans  un 
certain  éloigneraetit  ,  comme  la  petite 
vérole,  la  phtbifie  pulmonaire  ,  les  fiè- 
vres malignes.  11  prétend  que  ces  deux 
manières  de  fe  répandre  conviennent 
tout  à  la  fois  à  la  perte  ;  &  il  s'étend  au 
long  là-deiTus.*-  Pour  ce  qui  eft  de  la 
multiplication  du  venin  peftikciiel ,  il 
dit,  ,,  que  la  pelle  a  été  portée  à  Mar- 
„  feule  par  une  affei  petite  quantité  de 
„  Marchandifcs  de  contrebande,  qui  y 
„  ont  été  diflribuées  furtivement;  que 
„  ces  rrmrcbandifssne  powo'WM.  wsûr.- 
S  7  v>  "»» 


gieute  de  meubles  &  de  m 

tes  ;  en  un  mot  pour  int'cc 

Toulon,  &  prefque  toute  h 

ce  ;  qu'ainfi  il  faut  que  ce 

foit  prodigieulement  multiplii 

leur  n'examine  pas  iiiaptfien'é 

déjà  à  Maifeille,  lorique  ces 

diles  commencèrent  à  y  être  di 

car  il  efi  conilant   qu'avant  ce 

auelques  peribnnes  y  mouro: 
'une  manière  extraordinaire 
men  eûr  été  fort  néceffaire  ic 
gênerai  on  peut  dire  qu'il  cft  d' 
de  importance  de  bien  examina 
té  des  faits ,  avant  que  de  fe  mt 
expliquer. 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'Auteur  i 
fellation,  pour  faire  compreni 
ment  le  venin  peiUlemiel  peut 
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a  peu  en  un  levain  tout  pareil,  un  amas 
de  farine  auffi  grand  que  la  terre  ,  il 
le  compare  enfin  à  une  étincelle  qui  fuf- 
fit  pour  convertir  en  feu  toute  la  matière 
comlmllible  de  l'Univeis.  Ces  compa- 
raifotis  font  naturelles  ,  &  l'on  com- 
prend fort  bien  par  là  ,  qu'une  maladie 
qu'on  (uppofer.i  être  à  regard  des  hom- 
mes, ce  que  le  feu  ell  à  l'égard  de  U 
paille,  &  du  bois,  pourra  fc  répandre 
dans  tout  l'Univers;  la  cliofe  elt  fenli- 
ble  ,  il  ne  s'agit  que  d'établir  la  iuppofi- 
tion.     Au  rclte  pour  faire  entendre  par 

fuelie  méchanique  cette  multiplication 
u  feu  &  des  levains  s'accomplit,  l'Au- 
teur dit,  que  le  ferment  agiÛaut  fur  des 
corps  dilpoies ,  change  peu  à  peu  la  figu- 
re de  parties  liquides  de  ces  corps,  & 
leur  donne  inlènlîblement  la  même  con- 
formation de  celles  dont  il  tft  lui- même 
compofé,  ce  qui  fait  que  les  parties  de 
ces  corps  acquièrent  les  mêmes  proprie- 
tés,  &  la  même  nature. 

Cette  comparaifon  du  venin  pellilen- 
tiel  a  un  peu  de  levain  qui  fuffir  pour 
convertir  en  un  levain  demême  nature, 
une  malle  de  farine  auffi  grande  que  la 
terre  ,  &  à  une  étincelle  qui  fuffit  tout 
de  même  pour  convertir  en  feu  toute  la 

matière  combutlible  de  l'Univers,  por- 
teront à  croire  que  le  venin  de  !■&  ^e\\t 

âevioitfe  multiplier,  à  l'infini*,  tow 
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ce  venin  demeurant  attaché  coi 
lefuppofe ,  aux  meubles  même  &  à  tou- 
tes les  chofes  inanimées,  aufli-bien  qu'à 
celles  qui  ont  vie.  Mais  l'auteur  pour 
empêcher  qu'on  ne  tire  cette  conl'e 
auence  ,  relâche  enfuitc  quelque  chef 
de  fi  comparaifon ,  en  difant  que  le  te- 
nin  pellilentid  dégénère  toujours  à  me- 
fure  qu'il  fe  multiplie ,  ce  qui  fans  doute 
ne  fe  remarque  pas  dans  le  levain  de  la 
pâte,  ni  dans  le  feu.  11  ajoûteà  celaque 
les  quarantaines ,  &i  les  divers  change- 
mens  de  l'air ,  ne  contribuent  pas  peu  a 
détruire  ce  venin.  Nous  ne  difons  rien 
des  différentes  voyes  par  lefquclles  il  fait 
entrer  ce  venin,  telles  que  font  les  pores 
de  la  peau,  le  liez,  la  bouche,  les  poul- 
inons; on  peut  confultcrlà-deflus  la  Di£ 
fertation  même. 

Au  regard  des  principaux  accide-ns  d 
lapefte,  l'Auteur  ohlèrve  que  le  vent 
peftilenticl  une  t'ois  infirme"  dans  1a  mafi 
dufang  par  les  routes  qui  viennent  d'êi 
indiquées,  fe  mêle  d'abord  avec  le  fanj 
&  fe  répand  enfuite  peu  à  peu  parla  c~ 
culaiion ,  dans  tout  le  refle  de  la  mâflc, 
&  dans  toutes  les  humeurs  qui  s'en  fepa- 
rent.     De    ce  mélange    &  ries   qualités 
qu'il  attribue  au  venin  peftilentiel  ,    qui 
font  d'épaiflîr  le  fang,  &c  de  le  rendre 
acre  ,  il  déduit  avec  beaucoup  de  clarté 
Jcs  /ymploines  o^ii  yi$p  ^«sm!&  *-\* 
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pefte;  cet  article  n'eft  pas  un  des  moins 
bons  du  Livre  ,  6c  il  mérite  d'être  lu 
avec  attention. 

Pour  ce  qui  concerne  les  différentes 
manières  d'agir  du  venin  peftilemiel , 
l'Auteur  at;ribuë  cette  différence  d'acci- 
dens  à  la  différente  difpolition  des  fujets ,' 
&  il  entre  la-deiïus  dans  un  détail  fort 
bien  circonitancié.  Après  les  réflexions 
théoriques ,  viennent  celles  qui  regar-. 
dent  la  pratique,  Il  propofe  d'abora  les 
moyens  qu'il  juge  les  plus  propres  pour 
fe  garantir  de  la  pefte  :  le  meilleur  félon 
lui  eii  de  fur ,  mais  fi  les  affaires  que 
l'on  a  ne  le  permettent  pas,  il  veut  que 
l'on  fe  renferme  chez  foi,  qu'on  s'inter- 
dife  tout  commerce  avec  les  perfonnej 
furpectes ,  que  l'on  fe  m  unifie  de  toutei 
les  provifions  néceffaires  pour  n'être 
point  obligé  de  fortir,  que  l'on  ne  re- 
çoive rien  qui  n'ait  paflë  par  le  feu,  OU 
par  l'eau  bouillante,  il  dit  que  ce  font 
ià  les  moyens  les  plus  efficaces  pam  *~ 
dcfirutl'ttn  de  Ufertr.t  du  corpu/eules  qui 
confinant  le  -venin  pifiile'ititt  ;  ce  font 
fes  termes.  11  permet  néanmoins  de 
prendre  l'air  de  tems  en  tems ,  &  même 
il  le  confeille ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de 
fe  tenir  hors  de  la  fphsre  tt~a£livitt  dt 
icuie  émanation  pejtiUniielle.  Pour  ce 
qui  cil  de  ceux  que  la  charité  ou  leur 
eut   oblige  à  demeurer,  il  \t\B  4oyis£ 


AL    DES    SÇAVANS. 

avis    d'avoir     fur-tout    attention    à   la 
:  de  leur  nourriture  ,    de  peur 

:  contracter  des  indigeftions  ;  il  aver- 
tir auûî  d'ufer  d'un  peu  de  quinquina 
en  poudre,  mêlé  avec  delà  confection 
d'Hyacinthe,  ou  de  Kermès,  aveniile- 
menc  qu'il  donne  auûî  aux  autres.  Il 
recommande  fur  tout  quand  on  vi 
voir  les  malades ,  d'éviter  la  direction 
de  leur  foufïïe  ;  il  ne  veut  pas  qu'on 
s'en  tienne  à  cette  précamion  ,  il  dit 
qu'il  faut  encore  avoir  foin  de  porter 
au  net  une  éponge  trempée  dans  du 
vinaigre  aromatil'é  ,  &  même  de  ne 
point  avaler  fa  falive.  Nous  paiïbu 
plufiears  autres  précautions  que  l'A 
teur  confeille,  &  qu'on  peut  voir  d 
fa  Differtation. 

L'Article  des  moyens  de  guérir  ! 
perte  ,  termine  le  volume  ;  l'Autct 
commence  par  dire  que  la  faignée 
communément  nuifible  dans  cette  n 
ladic  ;  &  la  raifem  qu'il  en  donne , 
c'ell  que  le  fang,  dit-il,  circulant  déjà 
avec  beaucoup  de  lenteur,  l'évacuation 
qu'en  fait  la  faignée,  en  ralentit  enco- 
re davantage  le  mouvement  ,  &z  jette 
par  là  les  malades  dans  des  foiblefTes 
prefque  toujours  funeiles  ;  on  a  pour- 
tant obfervé  vajoûte-t-il)  que  les  mala- 
des pouvoient  foùtenir  quelque  petite 
fiigniii  torique  ie,  çoa\*  toi  çlus  éle- 
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vé ,  &  qu'il  y  avoit  des  inflammations 
intérieures.     Nous  ne  fçavons  fi  tous  les 
Médecins  conviendront  de  la  raiion  que 
l'on,  apporte   ici  contre   l'ufage   de  la 
faignee  ,    quand  le  rang  circule  lente- 
ment: l'expérience  Faiiànt  voir  que  lors- 
que le  fang  à  caufe  de  fon  abondance 
ou  de  fon  épaifTeur ,  circule  1  peine  ;  la 
faignée  dclemplifiant  alors  les  vaiiTeaux 
trop  tendus  par  cette  furabondance  ou 
par  cette  épaineur ,  leur  rend  leur  fou- 
plelTe  &  leur  reffort ,"  &  par  ce  moyen, 
les  met  en  état  de  chafler  &  de  brifer  le 
Ang  ,  comme  on  le  voit  bien-tôt  après 
par  la  liberté  du  pouls.    Quant  à  ces  pa- 
roles que  l'Auteur  a  ajoutées  ,   que  lit 
mnlatles    pouvaient     néanmoins    fiûttnir 
quelques  petites  faignîes    lor/que  te  pcltlt 
ttoiipttii  élevé  ej-  qu'il  y  avoit  des  inflam- 
mations invétérée: ,  il  t(ï  à  propos  de  les 
comparer  avec  celles-ci  ,  qui  fe  trouvent 
dans  l'A venifTe ment  d'une    DiJJertatien 
fur  l'origine  des  maladies  épidémiques  ,  C 
principalement   di  la  ftftt  ,    imprimée   à 
Montpellier  en  1711.  &  de  hquelle  nous 
donnerons  l'extrait  en  fon  lieu.    Sçavoir 
que  tout  Jetable  démontrer  que  la  faignée 
doit  être  utile  dans  une  m.'ladic  comme  U 
pejle,  dont  la  malignité   confifle  en  des  in- 
flammations gangreneufts ,  qu'elle  a  cepen- 
dant milrcHJjiin  Prwence,   maisqu'aujji 
1       ri  a  pu  l'y  employer  tjM  |nr  dm  ny*tt- 
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Jans,  où  elle  ne  pouvait  itr\ 
fe  ou  inutile  ;  que  c'eft  dam 
ment  du  mal  qu'il  convient  dt  la  pratique 
«■vaut  que  les  inflammation}  /oient  for- 
mée/. Ces  deux  reflexions  ,  l'une  7*' 
a  obfervè  que  le!  malades  pouvaient  fou, 
n'ir  quelque  petite  faignée  brfqite  le  tout 
itoit  plus  élevé ,  C  qu'il  y  avo'tt  des  inflam 
mations  invétérées  ;  l'autre  ,  que  e'ej 
avant  que  les  inflammations  foitnt  fan 
qu'il  cenvient  de  pratiquer  la  faignée ,  I 
litent  d'être  examinées.  Notre  Auteur 
parle  enfuite  des  émetiques  ,  des  purga- 
tifs 8c  de  plufieurs  autres  remèdes,  mais 
nous  ne  (cautions  raporter  les  réflexions 
qu'il  fait  là  deflus ,  cet  extrait  étant  déjà 
affeï,  étendu  ;  nous  remarquerons  feule 
ment  qu'il  témoigne  n'eire  pas  conten 
de  la  conduite  des  Médecins  de  Mar 
feille  ,  il  les  aceufe  fur  les  Mémoire 
qu'ils  ont  donné  au  Public,  d'avetrprh 
cipalement  infiflé  fur  les  tevntàtt  palliatifs , 
au  lieu  d'ejfayer  fur  un  nombre  infini  d- 
maladet  ,  dont  la  mort  étoi,  certaine ,  « 
grand  nombre  de  dijfercns  remèdes  dont  U 

2ualitt  leur  aurait  paru  propre  À  déliai 
1  venin.  Peut-être  ,  dit-il  ,  Mroitnt-ilx 
trouvé  par  là  le  Mùflque  contre  la  ptjU 
er  auroient-ils  pu  de  cette  maniera  rem' 
au  Genre  humain  le  ftrvice  le  plut  fignt 
Nous  biffons  aux  Lecteurs  à  juger  fi  les 
Médecins  de  MattaWe  vtx&xx&  te  te- 


proche  qu'on  leur  fait  ici.  Quoiqu'il  en 
loir ,  l'Auteur  dit  que  ,  pour  lui  ,  il 
croit  que  l'Ettnops  rainerai  feroit  bon 
contre  la  perte  ,  &  il  fe  fonde  en  cela 
fur  une  analogie  qu'il  trouve  entre  la 
pefte  &  la  maladie  vénérienne  ,  l'une  & 
l'autre,  dit-il,  étant  produite  parunve- 
nin  coagulant  &  corrolif ,  il  ajoute  que 
l'Etiops  minerai  elî  un  abforbant  5j  un 
atténuant  excellent  ,  &  que  félon  M. 
Boyle  la  pefte  vient  rarement  parmi  ceux 
qui  habitent  près  des  mines  de  mer- 
cure. 

Après  cet  expofé  il  eft  bien  jufte  de 
dire  un  mot  de  la  Traduction  Latine  , 
&  des  Notes  qui  l'accompagnent  ;  lé 
feul  nom  de  M.  Scheuczer  fuffit  pour 
faire  par  avance  l'éloge  de  cette  Tra- 
duction &  de  ces  Notes ,  le  mérite  de 
l'Auteur  eit  connu  depuis  long-tems 
parmi  les  Sçavans  ;  M.  Scheuczer  a  don- 
né d'excelkns  Ouvrages  ,  tels  que  font 
entre  auttes,  Pi/cium  quereUw-vwdicU, 
c'eft-à-dire ,  Plaintes  des  Peiflons  V  Imr 
réiaiiijftmcnt  dms leurs  droits,  dont  nous 
avons  donné  l'Extrait  dans  le  premier 
Journal  de  ï-ioy.ç.u.AgroftografhUHelvt- 
t'set  Prodromus  ,  et.  c'eft-a-dire  >  EJfai 
d' Agrojlograpbu  four  les  fiantes  de  Swjf* , 
wc  dont  nous  avons  parlé  dans  le  neu- 
viémejournal  delà  même  année  p. î93;ces 
Ouvrages  &c  va  grand  notokc  Swmss. 


• 
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qu'on  a  de  ce  fçavant  Auteur  ,  font 
écrits  avec  beaucoup  d'érudition  &  d'é- 
légance ,  la  Traduction  &les  notes  qu'il 
donne  ici ,  font  dignes  d'un  au/fi  habile 
homme:  cette  traduction  efl  littérale  , 
nette,  &  bien  latine  ,  elle  fert  même 
à  éclaircir  quelques  endroits  du  texte  , 
comme  en  cet  exemple:  Les  glandes  des 
aijfeliti  g-  des  oreilles  faut  moins  entourées 
des  parties  qui  les  ajjujetijjént  &•  qui  lis 
mettent  hors  d'état  de  céder  à  ïï'r.preffiort 
de  la  lymphe  qui  s'y  accumule.  La  tra- 
duction porte  ,  H*  glandai*  non  cïntlt 
funt  parti/rus  motum  lympb*  ibi  accumu- 
lât*, prejfîonefea  adjuvantibus.  Ce  qui 
ne  laiffe  aucune  obfcurité.  Quant  aux 
Notes  elles  font  toutes  très-utiles ,  i!  y 
en  a  même  d'abfolument   néceffaires, 

iiour  empêcher  quelques  Lecteurs  d'abu- 
er  de  certains  endroits  du  texte,  celui- 
ci  par  exemple  où  l'Auteur  François  , 
comme  nous  l'avons  vil  ,  condamne  la 
faignée  lorfque  le  fang  elt épais,  6c  qu'à 
caufe  de  cette  épaiffeur  il  a  peine  à  cir- 
culer, eft  muni  d'une  notç  importante, 
par  laquelle  M.  Scheuczer  avertit  que  la 
faignée  dans  cette  occasion  fert  fouvent 
a  rendre  le  reffort  aux  parties  folides  qui 
font  embarralTces  ,  que  dans  ces  occa- 
sions l'on  a  même  alors  plus  à  efperer 
des  grandes  faignées  que  des  petites  , 
pourvu  qu'après  les  afo«UA«,  oufe- 
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ne  bien  à  boire  aux  malades ,  &  qu'on 
leur  falTe  prendre  des  potions  capables 
de  tempérer  &  de  délayer  le  fang.  II 
ajoute  que  dans  les  inflammations  telles 
qu'il  y  en  a  dans  la  pefte,  on  peut  éva- 
cuer par  les  faignées  ,  une  ou  deux  li- 
vres de  fang,  il  va  même  jufqu'à  dire  , 
qu'on  pourroît  alors  faigner  en  même 
tems ,  &  du  bras  &  du  pied  ,  pour  dé- 
gager fit  décharger  les  deux  troncs  de  la 
veine  cave,  fur  quoi  il  cite  Oribaze  qui 
affûte  s'être  guéri  de  la  pelle  par  l'éva- 
cuation d'environ  deux  livres  de  fang. 

'Bibliothèque  des  Gens  de  Cour  ,  ou  Mélange 
curieux  det  bons  mots  d'Henri  IV.  de 
Louis  XIV.  de  piufieurs  Princes  &  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,  C  autres  Per/onnes 
illuftrts;  avec  un  choix  des  traits  naïfs , 
Gafcons  V  comiques,  de  piufieurs  peti- 
tes Pièces  de  Poefie ,  <o-  de  penfies  tmê- 
nitufes  propres  à  orner  l'e/pril  ,  C  *  U 
remplir  d'idées  vives  v  riantes.  Dé- 
diée à  M.  U  Chevalier  d'Orléans.  Par 
M.  .Gaïoï  de  Pitaval.  A  Paris, 
au  Palais  ,  chez  Théodore  le  Gras  , 
au  troifiéme  pilier  de  la  grande  Salle , 
à  l'L  couronnée.  1711.  In  11.  x. 
Vol.  1.  Vol,  pp.  597.  z.  Vol.  pp. 
533- 
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leux  volumes ,  feront  plaifir  non-feule- 
nentà  ceux  qui  ne  !es  ont  point  encore 
nies,  mais  encore  à  ceux  qui  les  ver- 
ront de  nouveau.  Les  reflexions  mora- 
les font  courtes  &  inftruéhves.  Tous 
ces  traits  ne  font  pas  cgsux  ;  mais  l'Au- 
teur allure,  qu'il  s'eft  attaché  à  n'y  faite 
entrer  que  des  traits  qui  ayent  quelque 
agréement ,  8c  à  y  en  femerd'cicellens. 
Il  avoué'  encore  de  bonne  foi,  que  tous 
ces  morceaux  n'ont  pas  le  mérite  de  11 
nouveauté  ;  il  reconnoît  qu'il  a  fait  un* 
toitrft  dam  la  République  dis  lettres  , 
qu'il  a  mil  ftufieurs  Auteurs  fous  tonlri- 
tuthn,  qu'il  offre  des  bons  mois  &  des 
contes  que  l'on  fçavoit  déjà  ,  des  mets 
rechaufés;  mais  il  prétend  que  !e  Lec- 
teur doit  lui  avoir  obligation  de  fes  cour- 
Ces  ,  puifqu'il  s'enrichit  du  profit  que  M. 
Gayot  en  a  tiré.  II  y  a  des  mets  li  ex- 
cellons (ajoute  notre  Auteur)  qu'ils  flat- 
tent encore  le  goût ,  quoiqu'ils  Ibient 
réchauffés.  Il  y  a  des  Leéteurs  pour 
lefquels  ces  boni  mots  &  ces  contes  ufés 
ne  laiHeront  pas  d'avoir  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Peut-être  même  que  ce 
Ccnfeur  févere  fera  un  jour  bien  aife  de 
retrouver  ces  contes  8c  ces  bons  mots 
qu'il  auroit  oublié.  „  On  me  doit  mé- 
,,  me  fçavoir  d'autant  plus  de  gré  (ajoiï- 
„  te  M.  Gayot)  que  j'ai  immolé  ma 
„  gloire  d'Auteur,  en  mêlatrt  TCiouVvt^. 
Ttm  IXXI.  T  »  »,ï<i 
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:  celui  des  autres;  j'ai  fondu  tOBt 
cela  enfemblc  ;  c'eft  un  îHîage.  c'dt 
du  cuivre  de  Corinthe  .  c'elc-à  dire. 
Un  afiieteblagc  de  plufieurs  ménux* 
,,  qui  ibrit  un  compote  plus  précieux  que 
,,  l'or  même.  "  Offrons  aux  Lecteurs 
quelques  morceaux  de  ce  précieux  com- 
pol'é.  Nous  commencerons  par  des  bons 
mots  de  Loilï;.XlV.  qui  font  pariiculic- 
l'ement  annoncés  dans  le  titre.  Le  Roi 
apprenant  au  Prince  de  Mtrcillac  qu'il 
taVûit  nommé  Grand  Maître  de  fa  Gar- 
ilerobe,  lui  écrivit:  Jimtrejouïs  cumin* 

„  Ce  Monaïque  ayant  donné  une 
„  penlion  à  M.  Talon  ,  Avocat  Genc- 
„  rai,  M.  de  La  m  oignon  aufli  Avocat 
„  General  ,  alla  faluer  le  Roi  quelque 
„  temsaprès.  Ce  Prince  lui  dix  :  Mon- 
,,  ikur  de  Lamoignon  ,  vous  ne  me 
.„  demandei  point  de  p-nfion  ?  j'arten- 
„  dois  (répondit  ce  Magillrat)  que  je 
,,  l'eufle  méritée.  Si  vous  le  prenw 
,,  ainiï ,  reprit  le  Roi ,  il  y  a  long-ttlM 
.,,  que  je  vous  en  dois  les  arrêtées  ,  & 
,,  il  le  gratifia  d'une  peniion  .de  deux 
j,  mille  écus.  " 

Après  quelques  autres  traits  de  ÏX 
XrV.  l'auteur  raportc  planeurs  V 
en  vers  prefentés  à  ce  Prince;  t 
s  auties  petites  Eieccs  de  Poeiit 


A  t  «  I  t  1711;  43$ 
Contiennent  des  louanges  fines  &  délica- 
tes de  Louis  le  Grand  ;  mais  ces  Pièces 
fe  trouvent  dans  tant  de  Recueils ,  qu'il 
feroit  mutile  de  les  tranferire  ici. 

„  Dans  une  petite  Ville  auprès  de 
,,  Lyon  ,  un  Païfan  nommé  Maître 
„  Tlàac ,  d'un  fens  fott  fubtil  ,  s'êtoie 
vi  rendu  fameui  par  fes  réparties  heureu- 
„  fes  :  Un  Partifan  qui  ne  le  eonnoîffoît 
m  point ,  infultoit  devant  lai  à  l'igno- 
„  rance  des  gens  de  la  campagne  ;  il 
v,  prétendoit  qu'ils  n'avoient  aucune  con- 
„  noifrance  des  myfteies  de  la  Religion  ; 
„  par  exemple  (dit-il  en  s'adreflant  à 
,,  Maître  Ifaacjjeparirai.monami,  que 
„  tu  nefçaîs  pas  combien  il  y  a  de  Dieux  ? 
„  Plût-à-Dieu,  répondit  Maître  Ifaac, 
„  qu'il  n'y  eût  pas  plus  de  Partifans. 

Dans  le  fécond  Volume  M.  Gayotra- 
porte  quelques  traits  de  l'Arlequin  de 
l'ancien  Théâtre  Italien  ,  qui  n'ont  point 
jîté  inférés  dans  les  Scènes  Italiennes. 
Arlequin  dit  qu'il  a  fait  un  ouvrage 
,  très-utile,  c'eft  la  Traduction  de  Juf- 
,  tinien  en  François  en  faveur  des  Ma- 
,  giftrsts  qui  n'entendent  point  le  La- 
tin. 

„  Il  eft  en  condition  ,  il  dîne  ,  fou 
Maître  arrive  ,  qui  lui  demande  ce 
qu'il  tait:  Je  mange  vos  relies  ,  ré- 
pond Arlequin.  Comment  mes  ret- 
repreodlcMaïtte,  icnliiv»*».- 


■" 
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„  cote  diné  :  N'importe  ,  réplique  flr* 
,  kquin,  je  vois  bien  qu'il  y  a  beau- 
,  .coup  plus  de  viande  que  vous  n'en 
,  mangerez  ;  &  je  prens  par  avance  et 
,  qui  doit  me  relier. 

„  Il  enfdgne  un  feCMt  ponr  fc  fVîft 
,  -fuivre  des  Dames  :  Vous  n'avez ,  dit- 
,  il  ,  qu'à  voler  leurs  toilettes  ,  voa 
,  verrez    comme  elles  vous   courrort 


„  moire,  il  dit  qu'il  fe  fouvient  d'a'vojl 
,,  vu  dancer  fa  mère  avant  qu'elle  t* 
„  mariée. 

Dans  le  fécond  Volume  il  y  a  un  Re- 
cueil de  plufieurs  comparaifons ,  en  voi- 
ci quelques-  un  es. 

„  Une  belle  penfee  embrouillée  cft  m 
„  diamant  couvert  dt  boue.  " 

„  Le  Soleil  n'attire  les  exhalaiTons  tfe 
,,  la  terre  que  pour  les  lui  rendre  par  de 
„  douces  rofc'es.  Les  Abeilles  ne  vo- 
„  lent  le  ftic  des  fleurs  que  pour  le  chan- 
„  ger  en  miel.  On  prohte  toûjouri 
„  btaucoup  dans  le  commerce  d'un 
„  homme  d'un  véritable  mérite  ;  il 
„  nous  raporte  avec  ufure  ce  qu'il  nom 
„  prend.  " 

,,  Le  feu  qui  ne  peut  brûler  le  boit* 
,,  le  noircit;  voilà  l'image  du  médi- 
„  faut.  " 

„  Un  Moine ,  çoui  confenrer  fa  ver- 
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"„  tu  ,  doit  demeurer  dans  Ton  Couvent. 
„  Tant  que  la  Tortue  fe  tient  renfer- 
.,  méc  dans  Ta  coquille,  rien  ne  U  peut 
„  écrafer  ,  auflj  tôt  qu'elle  s'étend  au 
„  dehors  ,  la  moindre  chofe  peut  la 
„  WeiTer.  •■ 

„  Les  Rois  font  des  hommes  comme 
h  des  pièces  de  monnoye  ;  ils  les  font 
„  valoir  ce  qu'ils  veulent  ,  Ce  Ion  eft 
„  forcé  de  les  recevoir  frlon  leur  cours, 
„  Ht  non  pas  félon  leurveritable  prix.  " 

M.  Gayot  de  Pitavai  donni  il  y  a 
quelques  anné.s  un  eflaî  de  ce  Recueil 
iouS  Ce  titre ,  Heurts  perdîtes  dt  ChruA' 
lier  de  Rierd.  Il  la  retondu  dans  le  pre- 
mier Volume  de  fa  Bibliothèque  dc« 
Gens  de  Cour  ,  dont  il  promet  un  troi- 
fîéme  Volume ,  fi  les  deux  premiers 
placent  au  Public. 

Differtatio  Medïca  de  Cataraéte  ,  quam. 
fub  praîfidio  D.Johmjnis  IÏoeclfhi, 
Med  &  l'hil  Uodoris  ,  Uotanices 
nique  Giyuiia:  Profeflbris  Publ.  orui- 
mrii  Si  Capir,  Tbomani  Canonki  , 
h.  t.  Faculiatis  Mediœ  Decani  fpec- 
tabilis  ,  in  lolemiii  eruditorum  con- 
greffu  ,  hor.  locoo,.  conf.  d.  7.  Fe- 
bruariî  anni  mrrentis  nu.  tueri  eo- 
Iiabilur  ftuthor  JoHANNts  HtKRicus 
Fhittag  ,  Tiïjurinus.  Aruntorati. 
Liitru  3*Awsi<  J'tjloru.  CaftA  &\ic- 
T  3  D'f- 
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Diflirtatio»  de  Médecine  ,  touchant  U 
Cataracte  ,  cumpefh  f  foûttnué  par 
Jean  Henri  Freytag,  de  Zurich  ,  fou; 
la  Prcfidtnce  àt  Jean  Boeder ,  Dotltur 
tn  Médecin»  V  en  Philofifhie,  ce.  * 
Strasbourg,  de  l'Imprimerie  de  Ji 
Paftorius.  1711.  In  4.  pp.  40. 
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'-'tenir  l'cxiitcnce  de  laCataraéle  irn 
braneufe,  contre  ceux  qu 
qui  la  confondent  avec  le  Glwccmt,  ou 
VobrcurcifTement  du  cryflallirj  devenu 
opaque.  L'Auteur,  outre  le  témoigna- 
ge de  prefque  tous  les  anciens  Médecins, 
qui  diitinguent  formellement  ces  deuï 
maladies  ,  a  pour  lui  quantité  d'expé- 
riences, qui  mettent  hors  de  doute  cette 
diltinction.  De  ces  expériences  , 
unes  lui  ont  été  communiquées 
ceux  qui  les  ont  faites  en  divers  lîi 
&  nous  en  avons  déjà  fut  mention 
quelques-uns  de  nos  Journaux:  les  __ 
tres  font  dites  au  Père  de  M.  Freytag 
Chirurgien  de  Zurich  ,  habile  &  accré- 
dité, qui  no r.-feul émeut  a  ptufictirî  fou 
en  fa  vie  abbatu  avec  iuccès  di 
tes,  mais  de  plus  en  a  fut  l'extraffiôa 
hors  de  l'œil'  .  par  le  moyen  à  une  ai- 
guille fabriquée  expres  pour  cette  forte 
d'opétation. 
L'Auteur  définit  1a  cataracte 


s,   les 

'heu" 
ndaw 
es  au- 


£ 


<ft  l'*Ve*tl*mem .  *  feicd!»» 
nngtrt,  atà  Je  èoagithni 

feu  a  ft»  entre  a  tryjînl-iii  V  i  ■ 
uvre ,  bouche  le  irait  de  la  priuutl*  ,  jer- 
mi  l'entrée  aux  rayant  île  U  lumière  ,  C  " 
parait  aux  jeux  des  fytlliteurs ,  ttMtêl  de 
auteur  blanche  ,  tantôt  d'une  .mire  eau- 
leur.  On  peut  établir  différer,:.: 
dactbmâa.Mnntqii'tUest&ritdivcïfe* 
ment  colorées ,  qu'elles  ont  acquis  dif- 
férera degrés  de  eonfilhtwe,  ou  qu'elles 
fe  trouvent  compliquées  avec  ûiidqua 
autre  vice  de  l'œir,  par  exemple  avec 
l'atrophie  ou  le  deiîechement  de  cet  or- 
gane, avec  la  goutte  ferene  ,  ave.-  une 
cicatrice  de  h  cornée ,  .tit.  en  un  mot , 
fuivant  quelles  proviennent  it 
cauies. 

M.  Freyftj,  enfrv  plmleurs  preuves 
qu'il  allègue  pour  montrer  que  fa  cim- 
racte  do;t  être  diftinguée  du  cryftilltn 
glaucomaricjue&deueché,  appuyé  bu  an- 
coup  fur  celle-ci.  C'clt  quo  s  il  en.  t 
vrai  que  toute  cataracte  arraituc  ne  Brt 
autre  diofé  que  le  crriWlin  ;.. 
placé,  il  s'enûiivroit  delà  que  tous  ceux 
qui  auroient  recouvré  la  VÛË  par  nne 
telle  opérai  ion,  ne  pourroient  voir  dif- 
tinftjment  les  objets  ,  fans  le  fecours 
d'une  lunette  convex:.  Or  l'expérience 
fait  foi,  que  plulîeurs  perfonnes  guéries 
par  cette  opération ,  fc  font  trouvées  en 
*  T4 
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éiar  de  diilingucr  fans  lunette  les  objet! 
aulli  parfaitement  qu'elles  le  faïfoicti 
avant  que  de  tomber  dans  cet  acci 
dent. 

En  parlant  de  l'origine  de  la  catara 
te,  formée  de  l'aflemblage  de  partîculi 
hetetogenes,  qui  feglifTentdansVhumet 
aqueufe,  l'Auteur  raporte  un  tait  auc. 
fingulier.  Un  Pluhifique  ('étant  mis  , 
de  l'ordunnartcc  des  Médecins ,  à  l'ufage 
du  lair  d'ânelFe,  dont  il  prenoit  tous  S 
jojrs  grande  quantité  ,  fe  trouva  , 
bout  de  quelque  tems,  les  yeux  rempli! 
d'une  matière  laitue  &  fluide  ,>  qui 
produifoit  diflerenseffets,  fui  va  ni  qu'elle 
changeoit  de  iituation.  Lorfque  le  œa- 
hJe  fe  couchoit  fur  le  dos ,  celte  ma- 
tière tombant  fur  le  nerf  optique  ,  lui 
ôtoit  entièrement  la  vûë.  S'il  baiffoit 
la  rate  contre  terre,  cette  liqueur  blanche 
rentrant  dans  la  chambre  antérieure  de 
l'œil,  fa  i  fuit  voir  mi  commencement  de 
cataracte.  S'il  levoit  les  ycui  au  ciel, 
l'humeur  Uiteufc  fe  précipitoit  dans  la 
'  partie  inférieure  de  l'œil ,  qti 
d'ordinaire  la  caiatafteabbatué;  &  ilofl 
le  malade  diflinguoit  les  objets. 
ci.ip.es  avoir  eu  recours  inutilement' 
ditferens  remèdes,  fut  parfaitement  g 
Û  par  l'application  d'un  cmplâire  véu< 
toire  fur  la  nuque. 
Au  lujei  dxs  ciarades  difficiles  à  ; 
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battre.  Toit  par  leursadherincesàruvée, 
fait  par  le  reffort  de  leur  propre  fubltan- 
ce,  M.  Freytag  nous  fait  part  d'un  phé- 
nomène fort  particulier ,  qui  fuivir  une 
opéiation  de  cette  efpecc  ,  exécutée  par 
ion  pere.  Ce  Chirurgien  faifant  effort 
avec  ion  aiguille  pour  détacher  une  ca- 
taracte adhérante  8c  pour  l'abattre,  mal- 
gré  11  rétïihnce  qu'elle  t'aifoit  à  l'infini» 
ment,  la  perça  dans  fou  milieu,  Bci'ab- 
bartit  enfin  au  fond  de  l'œil ,  où  elle  pa- 
rut immobile.  Mais  Je  jour  fuivant  l\ 
maladcayant  fait  effort  pour  vomir,  la 
cataracte  remonta  6:  reprit  fa  première 
iîtuation  ;  avec  cette  différence  néan- 
moins ,  que  confervant  le  trou  qu'y  avoir 
fait  l'aiguille  de  l'Operateur,  elle  don- 
noit  pifiageaux  rayons  de  lumière,  & 
laiflbit  distinguer  à  la  malade  tous  les 
.ohjets  qui  fe  prefentoientà  fcsjeux;  en 
forte  quelle  continué'  encore  à  voit  dif- 
tmetement  de  cet  œil. 

L'Auteur  parcourt  enfuite  les  caufes 
tant  intérieures  qu'extérieures,  qui  oc- 
ealionncnt  1a  formation  des  cataractes.  Il 
indique  les  conditions  qu'elles  doivent 
avoir,  pour  être  du  reflort  de  l'opéra- 
tion, qui  fert  à  les  guérir ,  &  il  «pôle 
■  avec  exactitude  toutes  les  circonftances 
qui  doivent  précéder  ,  accompagner  . 
,&  fuivre  cette  délicate  opération.  Cd 
furcuoi   nous   renvoyons  \cs    cas»1**- 

?  s 
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2  la  Diffeitatioa  même  de   M.    Fiey- 

Janua  Hebrsœ  Linguse  Veteîis  Tefta* 
menti,  mquatotius  Codicis  Hebrœt 
vocabula  una  cum  radicibus  &  Gram- 
matica  vocum  difficiliorum  analyil 
comparent;  euminfinem,  ut  fanétio- 
ris  hujus  Linguse  iludiofi  farilius  cani 
addifeere,  &  fine  tœdiofa  vocum  evo- 
lutionc  relicius  in  perlegendis  Biblin 
Hebraïcis  progredi  poffint ,  adomaw. 
Acceffit  una  cum  Gnmmarica  Lei;- 
conHebrœo-Caldaïcom  accurante  M. 
Christiano  Riineccio  S.  S.  Théo!. 
Baccalaur.  Editio  i.  auflior  &  cor- 
leflior.  C'eft-à-dire  :  Intreduélion  à 
la  Langue  Hébraïque,  avec  une  Gratr 
■maire  C  un  Ditlionnairt  Htbrtit  **• 
idiaue:  Par  M-  Reineccics.  Um 
de  Edition  ,  corrigée  c  augmentée. 
l^eipfic ,  chez  les  Héritiers  Lancfr 
1710.  la  8.  pag.  1446. 

CEttb  Introduction  à  la  Langue  He1 
bralque ,  eft  un  Recueil  aflns  exaft 
de  tous  les  termes  de  cette  Langue  com- 

Çis  dans  le  texte  original  de  l'ancien 
eftament.    Cens   qui  veulent  étudier 
ce  texte ,  n'ont  befoin  de  nul  autre  Dic- 
tionnaire que  celui-ci  ,    pourvu  qu'ils 
jyent  un  peu  de  mémoire.    On  y  fuit 
l'ar- 
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l'arrangement  ordinaire  de  la  Bible,  fani 
avoir  aucun  égard  à  l'ordre  alphabétique. 
D'abord  pstroifient  les  termes  du  Penia- 
leuquc;  enfuite  ceux  des  Prophètes;  « 
enfin  les  mots  des  HagiograpJies, 

Trahi  de  la  Pijte  ,  oit  elt  répondant  eus 
qtujïtms  d'an  Médecin  dt  Pro-vtiiie ,  fur 
Ici  moyens  de  s'en  pri,'erveK  on  d'en  gué- 
rir; m  fait  velr  le  danger  des  B.irra- 
qur:  v  ,lc;  Infirmeries  fouies;  avec  un 
problème  f-r.  la  pefiu  Par  un  Méde- 
cin de  la  Ftiulti  de  Paris.  A  Paris, 
chez  Coutelier,  Imprimeur  &. Librai- 
re, Vol.  In  ii.  pp.  joi. 

/""E  Livre  ,  où  l'Auteur ,  à  ce  qu'il 
^-"déclare,  n'a,- d'autres  vues  que  ttUtt 
du  h'nn  de  la  pairie ,  cr  de  U  gloire  de  U 
Médecine  ,  efl  tourné  en  forme  de  ré- 
ponf?  à  un  Mcdecn  de  Province  ,  qui 
demande  quelques  éclaircirfemens  tou- 
chant la  nature ,  les  caufes ,  les  préserva- 
tifs &  les  remèdes  de  la  pefte.  On  dé- 
bute par  lui  dire,  >,  qu'on  s'attendoit  à 
„  trouver  de  nouvelles  lumières  ,  & 
„  quelque  confohtion  dans  les  écrits  lu: 
„  la  peile  ,  qui  fe  multiplient  tous  les 
„  jours  fous  les  noms  ,  ou  fuivant  les 
,,  obfervations-  de  célèbres  Médecins  , 
„  quife  font  généreufement  rendus. 1rs 
„  témoins  oculaires  des  drfyflm  commis 
T  6  „  ç* 
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„  par  la  peftc  de  Marfeille ,  mais  qt 
„  l'affreufe  &  étonnante  mortalité  qi 
,,  leur  prefence  &  leurs  foins  n'ont  t 
„  arrêter,  Hz  l'aveu  humiliant  que  à' mû 
„  habiles  gens  font:  lâ-deflus  au  public , 
„  redoublent  les  incertitudes  dont  on 
„  fe  plaignoit  fur  cène  matière.  '*  Nout 
ne  fçavons  ce  qui  peut  avoir  donné  lie  - 
à  l'Auteur  de  parler  ain5  des  Mededi 
de  MarfeDIe  ;  11  elt  vrai  que  dans  ui 
Relation  qu'ils  ont  donnée  de  la  pel 
de  cette  Ville ,  ils  difent  Que  nonobitant 
leurs  foins  ,  ils  ont  eu  la  douleur  de  voit 
périr  un  nombre  tr es- confide table  de  ma- 
lades ,  mais  en  même  tems  ils  avcrtiffent 
que  les  caufes  fuivantes  ont  eu  pour  le 
moins  autant  de  part  à  la  mortalité  dont 
il  s'agit,  que  la  violence  même  du  mal; 
içavoîr,  i.  la  fuite  prefque  gcneraîe  de 
ceux  qui  pouvoient  donner  du  fe- 
cours  ;  i.  l'extrême  difette  de  vivres , 
mal  affreux  contre  lequel  il  n'y  a  point 
de  remède  dans  la  Médecine  ;  3.  la 
frayeur  des  malades ,  qui  fe  regardoi*  " 
comme  dellinés  à  périr.  Ils  ajout  t 
que  lorfque  les  vivres  font  devenus  moins 
rares ,  que  le  bon  ordre  a  été  rétabli ,  8c 
que  la  conflernation  a  commencé  a  di- 
minuer, ils  ont  été  plus  heureux  dans  le 
traitement  des  pem'ferés  ,  &  qu'on  a  vil 
la  force  du  mal  décliner  de  jour  en  jour: 
iwfi  il  eft  difûcûs  4t  yrçj»  ta^uoi  peu 
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tomber  ici  le  reproche  de  notre  Auteur. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  après  ce  reproche 
vient  une  longue  complaime  fur  l'entre- 
prife  que  les  Médecins  de  Marfcillc  ont 
faite  d'ôter  à  la  pelle  le  droit  de  Te  com- 
muniquer par  des  ballots  de  marchandr- 
fes,  par  des  har-des ,  des  meubles  &  au- 
tres voyes  ;  ce  qui  va ,  félon  notre  Au* 
leur,  à  dérober  à  la  Médecine  un  foible 
rayon  de  lumière  qui  faifoit  toute  fort 
eiperance,  Se  à  la  jet  ter  par  ce  moyen 
dans  la  plus  affreufe  defolation.  ,,  Le 
„  peu  d'avance  (dit-il)  que  nous  avions 
,,  fait  à  traders  les  ombres  &  l'obfcuri- 
„  té  des  caufes  de  ce  furieux  mal ,  nous 
„  eft  même  enlevé  par  ces  MelÉeurs  , 
,v  tout  occupés  qu'ils  paroiiTent  à  déper- 
„  luader  la  Médecine  ,  que  la  contagion 
„  dont  l'on  convenoit  univerfellement, 
,,  n'a  nulle  part  dans  la  production  de 
„  la  pelle:  &  après  nous  avoir  ôté  ce  foi- 
„  ble  rayon  de  connoifiance,  ils  nous 
„.  réduifent  à  tout  ignorer  dans  une  ma- 
„.  tiere  fi  importante  ,  nous  livrant  par 
„  coniequent  à  Izpïaz  ajfrciifidesfrayturs, 
„  en  même  tems  qu'ils  s'efforcent  d'é- 
,,  tablir  la  frayeur  pour  la  principale,  Se 
„  ptut-êtie félon  eui,  l'unique caufe de 
,,  la  pelle;  cm  enfin,  quoi  de  plus  de- 
„  fohnt  (s'écrie-t-il)  que  d'être  prochai- 
„  nement  menacé  d'un  mal  authentique- 
„  ment  déclaré  inconnu  &  \z  çVas  ^^- 
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,,  vent  mortel  ?  Avec  de  tels  principf 
„  la  Médecine  fe  trouve  réduite  au  h" 
„  lard  ou  à  Immature  de  remèdes  r 
„  queî  ou  donnés  prefque  (ans  régit, 
„  «  fans  égard  pour  des  caufcs  fur  Ici" 
„  quelles  on  s'aveugle  ,  taudis  qu'et 
„  même  teros  on  fe  prête  à  des  raifôd 
„  vulgaires ,  mal  établies ,  &c  fujettes  a 
„  mille  méprifes.  " 

L'Auteur  ne  peut  mieux  faire  fen 
quel  malheur  il  juge  que  ce  feroit  po 
la  Médecine  ,  fi  la  perte  n'étant  pas  eW 
tagieufe,  la  chofe  venoit  a  être  décor 
verte,  &  combien,  félon  hti,  feroie.__ 
coupables  ceux  qui  auraient  tiréla-dcflus 
le  monde  d'erreur.  Au  relie  nous  aver- 
ti (Tons  qu'en  cas  qu'on  veuille  fçavoir 
quelles  font  ces  niions  qu'il  appelle  ■vub- 
paires  tT  mfll  établit!  ,  il  s'en  explique 
làns  détour  en  rapportant  mot  à  niot 
celles  que  les  Médecins  de  Marfelile  ont 
détaillées  dans  le  Livre  intitulé:  obfn- 
'■vaiians  cr  Rtfltxions  touchant  la  f 
lu  iventtntni  C  U  traittmtnt  de  l  ,. 
dtMArfeilh.    „  Telles  font  (dit-il)  è 

forces  abbarues  ,  des  crudités  cro 

piflântes  dans  l'eflomac , 
„  te  &  coiTompuë  accumulée  dans  li 
„  premières  voyes,    "  Puis  fans  pirl 
des  expériences  &  des  obfervations  f 
lefqtidlcs  fe  fondent  ces  Médecins ,    il 
dit   que   ce    (oW  à»  W&W  ïofli<.f>ti  tu 
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fypùfèu  ,  „  &  qu'à  f  «nwn;™  i.c'eft  ion 
„  terme)  de  ces  caufes  poilichci ,  00  fe 
„  permet  l'ufage  des  émeiiqiws  ,  dci 
„  purgatifs  &  des  fudorifiqui's  ta  plus 
„  incendiaires,  faus  retenuépour  lesloix 
„  de  la  Médecine. 

Après  Ce  dii'cours  il  entre  dans  des  ge- 
neralitez  où  il  donne  dts  leçons  ,  <;ui 
pour  être  connues,  n'en  font  pas  moin» 
importantes,  telle  entre  autres  celle-ci: 
que  lobfervation  eil  neceffaire  en  Méde- 
cine ,  6c  qu'il  feroit  à  louhaiter  que  les 
Médecins  y  euSent  tout  raportéi    fur 

2i.jL.fi  il  ajoute,  que  jl  on  l'avoit  fait  , 
s  pefiiferéi  de  Marfeilli  itn  feraient  mit»* 
treuvis,  &  la  ptflc  trisjnphtrolt  mefas  ai** 
jourd'biù  de  la  Médecine  v  de  la  ■vie  dit 
hommet.  Les  Leâeurs  jugeront  fi  des 
Médecins  ,  comme  ceux  de  Marieille, 

5ui  ont  donné  au  public  des  obfcmtior 
exactes  &  fi  fçavantes  fur  ce  cjui  con- 
cerne la  pcile  donc  ils  ont  été  témoins , 
&  qui  pour  mieux  s'éclaircir  du  caractè- 
re de  cette  maladie ,  ont  fait  ouvrir  un 
fi  grand  nombre  de  cadavres,  dont  ils 
ont  examiné  avec  tant  de  foin  &  fi  feru- 
puleufemént  tous  lesvîfceres  ,  méritent 
qu'on  les  aceufe  d'avoir  négligé  l'bbfer- 
vation.  Mais  il  eft  teins  de  venir  au 
fonddel'OuTrage. 

L'Auteur  s'y  pTOpofe  d'expliqué!  Ui 
«wwjm  iêprifervtr  w»  J'twpU  •*  *n'VlU* 
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avant  que  il  pefle  y  ait  commincé  ;  let 
moyens  par  IcfqutU  lis  Particuliers  peuvent 
fe  prél'trver  eux-m/mes  :  comment  le  refit 
d'une  Ville  peut  fe  préferver  de  la  ptfte  qui 
a  commenté  d'infcéler  quelques  m  ifons, 
quelle  eil  la  naturel  la  pejle,  quellti  en 
font  lei  caufes,  les  remèdes  ,  6t.  plulîeun 
autres  articles  dont  nous  parlerons 
leur  lieu.  L'Auteur  expofe  d'abord 
qu'il  pente  fur  la  réalité  de  la  contagion. 
Pour  prouver  cette  réalité,  il  dit  que  de 
triftes  expériences,  &  de  fâcheux  eré- 
„  nemens  font  des  faits  qui  ont  trop  par- 
,,  iàitemeut  convaincu  le  monde  ,  8{ 
„  qu'un  jugement  porté  comme  cdtii-là 
„  par  toutes  les  nations  ,  renferme  un 
„  caractère  de  vérité  refpeélable.  Puis 
„  il  fait  un  difeours  mêle  de  figures  de 
„  Rhétorique,  lequel  ne  peut  être  n- 
n  porté  ici,  mais  dont  le  fond  fe  réduit 
„  a  ces.trois  chefs,  r.  que  tousles  corps 
„  de  quelque  nature  qu'ils  foient,  tranf- 
,,  pirent  ou  exhalent  quelque  chofe  de 
„  très-fubtil.  1.  que  cette  matière  fpt- 
„  ritueufe,  fi  aifée  à  s'iniinuer,  ne  peut 
„  demeurer  fans  a&ion  >  étant  reçue 
„  dans  les  corps  voifins,  fur  tout  fi  l'on 
,i  tait  attention,  que  ces  corps  voifim 
„  font  infiniment  fufceptibJes  d'éoranle- 
„  ment,  compofés  qu'ils  font  de  partiel 
„  folides/dHej  par  le  mouvement,  Si  de 
,,  fluide  ,  ^«i  »t  J»nt  t'wi  muni  nu<  dtt 
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"^  rtjforts  ,  toutes  exprtfllons  de  nôtre 
„  Auteur.  "  3.  Que  tous  les  corps 
iranlpiranr  donc  naturellement  s'entre- 
tiennent réciproquement  quand  les  ma- 
tières qu'ils  s'entredonnent  ,  fe  trouvent 
modifiées  Se  conformes  à  leur  nature; 
mais  qu'au  contraire  ,  quand  un  air 
étranger,  on  une  modification  étrangè- 
re, ïfi  reçu  dans  It  corps  ,  alors  comme 
une  matière  fidituuft  ou  mutine  ,  (tous 
termes  de  l'Auteur]  il  fouleve  tout  &  ré- 
pand pat  tout  le  trouble.  4.  Qu'a  pré- 
fent  donc  qu'il  a  prouvé  que  la  conta- 
gion ert  quelque  chufe  de  réel  ,  ou  à 
tout  Je  moins  un  mode  pliyûque,  il  fera 
permis  de  fe  prémunir  «  i'tncoain  tttjtt 
injiiitti.  Delà  l'Auteur  prend  ocofcôn 
de  parler  des  moyens  qui  peuvent  met- 
tre les  peuples  à  couvert  de  cette  conta- 
gion, dont  il  dit  avoir  prouvé  rexiflen- 
ce  ;  &  il  obfcrve  là-deflus  ,  qu'il  faut 
écarter  tout  ce  qui  peut  affoihliriesneifs, 
déranger  le  coûts  d«  efpiits  ou  leurs  ol- 
cillations;  effets  iallure-i-il;  que  produî- 
fent  nécefiaireBKBt  l'inquiétude  ,  h 
fiayeur  S;  le  dcfefpoir;  qu'ainfi  la  prin- 
cipale attention  de  la  Médecine  ,  doic 
être  d'enlever  de  l'tfprii  des  peuples  m 
cette  penlee  defefpera  .te,  que  la  pefte 
elt  un  mal  ,  à  l'mcar.tn  duquel  tout  re- 
mède elt  impmlinnr.  Il  ajoute  ,  qu'il 
faut  pourvoir  aus  viv.is  nécelïaites  ,   & 
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en  faire  des  magazins  publics  ;  que  lien 
n'ef!  plus  capable  de  raflurerles  Citoyens, 
&  que  les  précamions  dont  il  vient  de 
parler ,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  fur  > 

(tour  prémunir  les  peuples  Wtntontrt  de 
a  pelle.  11  .avertit,  „  que  pour  s  en 
„  convaincre  ,  il  faut  comprendre  que 
„  la  contagion  n'elt  point  une  fmffact 
„  dtfpotiqui  ou  abfoiué"  ,  qu'elle  ne 
„  prend  que  fur  les  corps  qui  y  font  dif- 
„  pôles  ,  en  qui  les  nerfs,  déchus  de  leur 
„  ton  ou  de  leur  fermeté  naturelle , 
„  s'accordent  tout  d'abord  avec  les  im- 
u  preflions  de  l'air  contagieux  ,  fe  met- 
„  tant  de  concert,  Scpourainli  dire 
„  c*tenc$  avec  lui  ;  (c'eft  airdi  quel'fl 
i,  teur  s'explique)  enforte  ,  pourfnit 
„  que  conformant  leurs  ofciltàtions  ai 
„  les  iïennes  ,  ils  Iran  fine  lient  dans 
„  vtfceres  toute  la  maligne  puiflince 
„  ce  venin.  "  Il  veut  outre  cela  ,  i 
l'on  îitts  de  fréquentes  décharges 
canons  &  de  boè'tes,  pour  étonner  Y 
dit-il,  fk  rompre  le  cours  de  ladite" 
d'une  ondulation  comagieufe;  mais 
veut  pas  que  l'on  &ffe  ces  déchirgj 
toutes  fortes  d'occafions  ,  il  les  conft 
feulement  lorfque  l'on  remarque  que 
pefte  s'avance  de  place  en  place  &;  a 
interruption;  de  forte  que  l'ait  piroi(._ 
infecté  depuis  l'endroit  où  la  pelle  auroit 
coiaitienccyitcui'JL  ct\»!w  q"a  elt:  a  fait  6a 
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rniers  progrès.  Ap;cs  ces  réflexions 
quelques  autres  que  nom  pîflbni,  il 
'nt  à  des  préfervaiifs  qu'il  appelle  , 
ïfenatifs  à  i encontre  de  la  contagion  àti 
jonms.  Ces  préfcrvjtiis  foui  "de  ne 
lier  entrer  aucune  peifonne  ,  ni  au- 
nes roaichandifes  qui  viennent  de  lieux 
eiSés.  Puis  il  parle  d'autres  prdeiva* 
i  ,  qu'il  appelle  frLtfVâtifi  fur  Ut 
foines;  ceux  là  confient  (.dit-]!)  dans 
i  conduite  ou  manière  de  gwravrtwr  et*' 
régler  leur  régime  en  trur  rsoarriiari, 
tr  contenir  le  jxng  v  [et  ifpriti  à  t'en* 
ire  de  te  qui  pourrait  Us  développer  * 
tretttni.  11  ajoute ,  que  l'on  fe  pté- 
itionnc  infiniment  contre  ,  ou  pour 
rien  changer  dans  les  termes  ,  à  l'en- 
tre des  fruits  &  des  légumes  ;  mai» 
:  la  Phyiique  bien  entendue  autorife 
ige  de  ces  alimens ,  que  les  légumes 
t  d'une  nature  plus  facile  &  plus  ailée 
iiilbudre,  &  qu'ainfi  ils  fc  digèrent 
UI  ;  il  fait  pluuews  réflexions  lur  ce» 
de  S:  fur  quelques  aunes  points  ;  après 
i  il  parle  des  préfervatifs  remèdes  , 
que  font  entre  luttes  la  faîgnee  ,  U 
jation  Ôc  1  opium  ;  il  voudroït  que 
ufât  de  ce  dernier  deux  ,  trois  ou 
ic  fois  en  14.  heures ,  feîcn  l'avis 
'iidant  d'un  fige  Médecin  ;  &  cela 
ervet-i!)  afin  de  prémunir  les  parties 
corps  cû.itinuclletiieiit  À  Uw>wt* 
4^ 
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d'une  puiffance  qui  les  infulie  ou  \\ 
raque  fans  celle  i  c'elî  fou  exprcfiio 
déclare  Médecins  du  commun  ceux 
qui  la  propoiition  de  recourir  à  l'opium 
pour  fe  garantir  de  la  pelle ,  paraîtra  ex- 
traordinaire; ,,s'il  était  (dit-il)  une  Ibr- 
„  te  de  cordial  analogue  aux  écrits  avec 
„  lefqnels  il  pût  s'unir  tout  d'abord  ,  & 
,,  ptefque  immédiate  ment  fans  ébranler 
„  le  fang  qu'il  traverferoit  &  fins  irriter 
,.  les  nerfs  avant  que  de  les  pénétrer ,  un 
„  pareil  cordial  ne  vous  paroirroit  il 
rt  pas  de  nature  à  pafler  pour  le  préfet* 
„  vatif  naturel  de  iapefte?  L'opium  pa^ 
,,  roit  affei  de  cette  nature  ,  c'eft  le 
„  plus  fpiiitueux  des  remèdes,  qui  échauf- 
„  fc  (ans  brûler,  qui  remue1  le  f.mg  fans. 
„  le  troubler,  qui  l'affine  &  ledévelop- 
„  pe  fans  le  définir;  avec  tant  de  lin^u- 
„  licres  prérogatives,  il  agit  fut  les  nerfs 
„  fans  violence ,  il  en  aJiujettù  Fclalli- 
„  que  fans  la  détruire  ,  il  en  ré  le  les 
„  ofcilktiont  fans  les  changer.  "  Une 
vive  exclamation  fur  l'excellence  d'un. 
tel  cordial,  termine  ces  antirhefes  ;  sprei 
quoi  l'on  continue  en  la  manière  fui- 
vante:  ,,  Auffi  les  anciens  M:Jecinsmi- 
„  loient-ils  l'opium  dans  leurs  plus  p:c- 
„  deux  antidotes  ,  de  forte  qu'un  fea- 
„  vant  en  Médecine  ,  difoit  que  la  the- 
„  riaque  fans  opium  étoit  un  corps  fans 
,  âme:  tle-Vi  eu.  \ea\it  t&cmtU  cou- 
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tume  de  mfler  l'opium  parmi  les  re- 
mèdes deftinés  à  relever  un  fang  appau- 
vri ,  dénué  &  épuifii  d'cfprlts  par  il 
débauche  ,  j'ofe  donc  ,  Monfieur , 
vous  propofer  l'opium  comme  pou- 
vant être  un  prcfetvatif  excellent  en 
tems  de  perte,  dont  l'ufagejournalier, 
8c  fsgement  diilribué  ,  garantirai  de 
ce  fléau.  Gens  moins  inftruits  que 
vous,  Moniieur,  de  l'érudition  Me- 
decinale,  vont  s'effaroucher  à  la  feule 
mention  d'opium  pour  prêïervatif  de 
la  perte,  mais  cette  propofitïon  toute 
infolite  qu'elle  parole  ai  wnmun  du 
Mtdecint ,  fe  trouve  comme  vous  le 
fçaveï  en  de  bons  endroits.  Des  Au- 
teurs d'un  nom  dillingué  en  Médeci- 
ne, &  lofe,  (ingutierement  pour  leur 
habileté  dans  la  connoilîance  de  la 
matière  Medecinale  ,  l'ont  avancée 
&  peut-être  y  a-t-il  en  ceci  plus  de 
négligence  ou  de  préjugé  que  de  rai- 
fon.  Wcdelius  dit  de  l'opium  ,  qu'il 
cxcitela  fucur ,  qu'il  calmel'cbuUiuon 
du  fang,  &  qu'il  garantit  le  cœur  & 
les  efprits  contre  des  influences  Se  des 
mi  afin  es  de  la  malignité,  &c. 
Nous  ne  feavons  ce  que  l'Auteur  en- 
tend ici ,  îorfqu'après  avoir  dit,  que  des 
Auteurs  d'un  mérite  dtftingué  ,  con- 
feillent  l'opium  pour  préfervarif  en  terni 
de  pefte,il  ajoute, comme  uom&swvo^î_ 
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voir,  que pcut-ttrc  y  a-t-ii  en  eut  plui  ie 
négligence  ou  de  préjugé  ,  que  de  raîfin. 
Ce  qui  tic  femblc  nullement  s'accorder 
avec  l'intention  qu'il  a  de  loiier  l'u&ge 
de  ce  remède,  nous  avons  trouvé  dam 
le  Livre  pluiieurs  autres  endroits  fembla- 
bles ,  oii  il  paroît  que  l'on  compte  beau- 
coup fur  la  pénétration  des  Lecteurs. 
Quoiqu'il  en  foir,  on  parle  d'une  autre 
forte  de  préfervatifs ,  qui  regardent,  dit- 
on  ,  lui  habïlarti  d'un  lieu  qui  ont  à  ft 
garentir  à  l'encontre  de  ceux  de  leurs  con- 
citoyens qui  font  frappez,  de  peflt ,  ou  du 
piaijons  qui  en  font  iafeitiis.  A  cetlî 
occation  l'on  examine  s'i!  eft  plus  à  pro- 
pos de  tranfporter  de  force  les  malades 
dans  des  Infirmeries  ,  que  de  leur  lailîct 
la  liberté  de  demeurer  chei  eux  ;  on 
veut  &  avec  raifon  ,  que  les  citoyens  ne 
ibient  point  contraints  à  cet  égard;  &  que 
le  Magiifrat  leur  épargne  tout  ce  qui  pt-ut 
les  affliger  ;  on  fait  là-deflus  diverfes  re- 
flexions, &  celle-ci  entre  autres  :  que  h 
contagion  cauferoit  moins  de  ravagci 
parmi  des  citoyens,  dont  les  efprits  fe- 
roient  ralïurei  par  la  iarisraftion  de  fc 
trouver  chez,  eux  au  milieu  de  leur» 
proches  &  de  leurs  amis.  Pour  le  don- 
ner à  comprendre  ,  l'Auteur  reprefente 
ce  qui  fe  pratique  à  l'égard  de  la  petite 
«rôle:  n  quelque  maligne  (dit-il),  ft 
„  me»; 


J"  «"Mon     n  "'io»OT  fur  fc  aï 

™  -  »  w  «oc  uour,(,,„:  "  *t  a. 


4;6     JounNAî.DSiSç»Tk*i. 

h  ment  prife  devient  an  chyle  nouveai 
»,  ou  un  fang  rrud  ,  difpofé  par  eonfé- 
>,  quent  à  admettre  en  foi  ou  à  recevoir 
■■  les  imprellions  qui  lui  viendront  du 
.,  dehors  ;  outre  qu'étant  alors  impar- 
„  fritement  digéré  &  mal  déphlegnie', 
t.  il  participe  moins  de  h  force  fyftati- 
„  que,  qui  fait  la  défenfe  des  parties  du 
>,  corps  humain:  de-la  il  s'enfuit ,  (eon- 
„  linuë-t-il*  qu'un  homme  qui  vient  de 
„  prendre  de  la  nourriture,  &  qui  dans 
,,  cet  état  fe  mfle  parmi  les  peiriferes, 
i,  va  s'offrir  &  fe  prefenter  à  un  danger 
„  roanifefte  de  contagion  :  "  Voilà  ce 
que  dit  l'Auteur  fur  cette  matière  , 
nous  le  raportons  feulement. 

Les  aTtides  qu'il  nous  refte  à  eiporer, 
font  la  principale  partie  de  l'Ouvrage, 
&  concernent  la  nature,  les  caufes  & 
les  remèdes  de  la  pelle.  La  longueur  de 
notre  Extrait  nous  oblige  de  renvoyer 
ces  quellions  à  un  autre  Journal ,  quef- 
tions  au  relie  que  l'Auteur  traite  en  Rhe- 
toticien  ,  comme  la  plupart  des  airtrci 
de  fon  Livre. 

P.  VmGitit  Maron is  Opéra  Interpré- 
tations &  notis  illuilravit  Caroius 
Ru*us,  Societatis  Jefii,  juflu  Chnf- 
tiantffimi  Régis ,  ad  ufum  Sereniflimi 
Delphini.  Nova  Editio  longé  auc- 
tioi   fit   cmenduior.     C'ell- a-dire  : 
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les  Oeuvres  de  Virgile  ,  avec  les  Es- 
tlicathns  &  lis  notes  dit  P.  De  la  Rue' 
Jcfuite.  A  Paris  ,  chez  les  Frères 
barbon,  rue  S.  Jacques.  1711-  In  4- 
pp.  860.  Sous  prefTeà  la  Haye  en  grand 
8.  chei  les  Frères  Vaillant  &  Prévôt. 

/"'Ette  Edition  des  Oeuvres  de  Virgile 
^-'efl  iï  belle,  que  nous  nous  f-iifons  u» 
vrai  plaiftr  de  l'annoncer  au  Public.  11 
feroit  inutile  de  nous  étendre  fur  le  mé- 
rite de  l'Ouvrage  en  lui-même,  ou  fur 
les  Eloges  du  célèbre  Commentateur. 
Nous  remarquetons  feulement  ,  que 
dans  la  courte  addition  qu'on  a  faite  à  la 
Préface  de  cette  réimpreffion  ,  l'on  af- 
fûte en  gênerai  qu'on  y  a  ajouté  Se  cor- 
rigé beaucoup  de  chofes  ;  &  fur  tout 
qu'on  y  a  rétabli  le  Teirte  de  Virgile  en 
plulieurs  endroits  ,  conformément  à  la 
dernière  Edition  de  Nicolas  Heinfîus. 

Entretien  fur  un  Nouveau  Sy/lemi  de  Me~ 
rai»  tjr  de  Pftyfique,  eu  la  recherche  dé 
la  ■vie  heureufe  filon  Us  lumières  natu- 
relles. A  Paris,  tue  S.  Jacques,  chez 
JeanBoudôt,  a  l'enfeigne  de  la  Ville 
de  Paris,  &  Laurent  Rondet,  an 
Compas.  1711.  In  u.  pp.  401. 
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T"Oui  les  hommes  fouhaitent  d' 
*  heureux,  mais  il  y  en  a  bien  peu 
fâchent  ce  qui  peut  leur  procurerun  bon- 
heur même  imparfait  ,  tel  qu'elt  celui 
dont  ils  peuvent  jouir  fur  la  terre.  Dans 
les  fept  Entretiens  qui  compofent  cet 
Ouvrage  ,  liotre  Auteur  fe  propofe  de 
faire  connoîlre  aux  hommes  ce  qui  peut 
rendre  leur  vie  heuuufe,  félon  les  lu- 
iriienrs  naturelles.  C'eft  fous  le  nom  de 
Crifippe  ,  qu'il  donne  fes  infiruflions  . 
Cleantes,  qui  efl  le  fécond  des  Interlo- 
cuteurs ,  ne  peut  paffer  que  pour  un 
Difciple  docile ,  qui  ne  fait  des  objec- 
tions à  Crifippe,  que  pour  donner  oc- 
cafion  au  dernier  de  mettre  fes  propoS- 
tîons  en  un  plus  grand  jour. 

Crifippe   ayant    d'abord    parlé  à   fon 
Difciple  des  doubles  del'ame,  &  de  la 
douleur  du  corps,  qui  font  directement 
oppofes  a  la  félicité  naturelle  ,   parcourt 
les  vices  aufquelles  l'homme  eft  le  p" 
ordinairement  fujet  :  puis  il  poieJesfc 
démens  du  fyfleme  qu'il  veut  établir 
fur  le  foin  particulier  que  l'homme  a  n 
tureUement  de  fa  propre  confervatior 
fur  la  liaifon  qu'A  a  contraer.ee  avec  ]; 
Société  civile,  &  fur  l'union  qu'il  i" 
avoir  avec  lui-même.    Il  donne  la  c... 
niiiou  des  vertus  par  rapport  à  ces  diSl 
rentes  Vues;  i\CTç\vopRUm«ithodeqn" 
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croit  que  l'on  doit  obferver  pour  pafler 
doucement  h  vie.  Et  il  entreprend  de 
perfuader  à  l'homme  fenfuel,  qu'il  au- 
ra plus  d'avantage  à  fuivre  la  route 
qu'on  lui  propofe  dans  cet  Ouvrage  , 
que  celle  qu'il  veut  fuivre,  quelque  com- 
mode qu'il  le  la  puifle  imaginer:  „  Je 
,,  n'ai  en  vue,  dit-il ,  pour  aflurer  tou- 
j,  tes  mes  preuves ,  que  ces  principes 
,,  univerfels  de  la  Loi  naturelle  ,  que  je 
„  dévelope  fufhTamment  pour  en  Lui 
„  connoître  l'utilité.  Je  parle  des  de- 
„  voîrs  que  chacun  fe  doit  à  ibi-mê- 
,,  me  ,  &  de  l'origine  dé  nos  délire, 
„  Au  relie  je  n'ai  pas  crû  inutile  de 
,,  dire  quelque  chofe  de  la  fortune  ,  du 
„  deflein  ,  Se  la  prefeience  divine  ,  8c 
„  de  li  liberté  de  l'homme  ,  par  rap- 
„  port  au  repos  d'efprit ,  qu'on  doit 
„  avoir  fur  ces  fortes  de  queftions  ,  qui 
„  font  difficiles,  e  m  ba  traitant  es ,  &  luf- 
,,  ceptïbks  d'opinions  dangereufes  ..■. 
„  Comme  l'art  de  régler  les  mœurs 
,,  confîlte  plus  dans  la  pratique  ,  que 
„  dans  la  fpéculation,  je  me  fuis  nppli- 
,,  que  à  foûtenir  mes  preuves  de  l'auto- 
„  rîté  des  meilleurs  Auteurs  ,  qui  ont 
„  écrit  avec  le  plus  de  jutleffe  &  de 
„  di  fermement.  J'ai  fait  une  peinture 
„  julle  &  naturelle  des  differens  états,' 
„  dans  lefquels  l'homme  fe  trouve 
„  quand  il  eft  corrompu  pat  fe  wce».-. 

y  1  "^ 
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'  „  j'en  ai  fait  mie  di?  l'homme  fage  , 
„  qui  fe  conduit  par  les  vertus  mora- 
„  les  ,  &  qui  cherche  n  éclairer  là 
„  Raiibu.  Par  la  comparaifon  qu'on 
„  peut  faire  de  ces  dîfTerens  états  , 
„  l'on  doit  juger  fans  peine  Jcqucl  efi 
„  le  plus  propre  à  nous  conduire  à  une 
„  fin  heureule. 

A  ces  obfervatîotis  morales  ,  l'Au- 
teur a  joint  plufieurs  morceaux  fur  la 
Phyfique,  nous  donnerons  un  précis  de 
ceux  qui  concemenr  le  mouvement  , 
l'elpace  ,  le  terris ,  Tinflincl  &  les  fen- 
faiions  des  animaux  ,  que  l'Auteur  an- 
nonce dans  fa  Préface,  comme  les  en- 
droits les  plus  remarquables  de  fon 
Livre,  On  jugera  de  la  manière  donc 
l'Auteur  traite  les  autres  matières ,  par 
les  raïfonnemens  qu'il  fait  fur  celle) 
qu'on  vient  d'imliquer. 

Les  meilleurs  Philofophes  ont  foûte- 
nu  jufqu'à  prefent,  que  le  mouvement 
n'eft  qu'une  modification  de  la  matiè- 
re qui  ne  peut  fubfifler  fans  elle.  No- 
tre Auteur  foutient  au  contraire  ,  que 
le  mouvement  eft  un  être  qui  fubfiilc 
indépendamment  de  la  matière  ,  & 
dont  les  propriétés  effentiellcs  font  la 
force  ,  la  vitefle  ,  &  la  faculté  de  fe 
communiquer;  de  même,  ajoute  l'Au- 
teur (que  la  folidiré)  l'impénétrabilité 
A  h  diviûbÛiit ,  foraw*  V^ffcncc  de 
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h  m.itiere  ,  dans  une  conformité  réci- 
proque ,  par  rapport  à  leurs  exirlenees. 
Notre  Philolophe  raifonne  enfuite  ainii 
fur  cette  définition  :  „  Nous  ne  fbr- 
„  mons  la  différence  de  nos  idées  que 
„  fur  !a  différence  réelle  qu'il  y  a  entre 
„  les  êtres  que  nous  voulons  connoî- 
„  tre  ,  &  les  êtres  ne  différent  réelle- 
„  ment  entre  cui  que  par  les  propriétés 
„  effentiellcs  Si  fpécifiques  qui  Ils  du- 
„  tinguent  les  unes  des  autres.  Cela 
„  pofé...  il  eri  queilîon  dé  fçavoir ,  fi  le 
„  mouvement  eft  un  être  particulier  , 
,,  comme  l'efprit  &  la  matière  le  peu- 
„  vent  être.  Il  faut  examiner  d'abord 
,,  s'il  a  des  propriétés  efiemielles  &  fpé- 
„  cifiques  i  qui  le  diftinguent  des  deux 
„  autres.  La  matière  eit  folide,  impé- 
„  nétrable ,  divifible  en  fes  parties.,  di- 
„  rez-vous  que  les  propriétés  du  mou- 
„  vement,  qui  font  la  force  ,  la  viteili; 
„  &  la  communicabilité ,  ont  quelque 
„  rapport  à  celle  de  lit  matière?  L'ef- 
1»  pnt  juge,  pente  ,  &  connoit  i  c'elt 
„  de-là  qu'on  !e  nomme  être  intelligent: 
,,  mais  les  propriétés  du  mouvement  ne 
„  lui  convenant  point  ,  &  le  mouve- 
„  ment  n'en  ayant  aucun  de  refprir  » 
„  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  un  être  agif- 
„  fant  par  néceflité  ,  diftingué  pat  fon 
,,  cflénce  des  deuï  autres.  "  L'ftwsv», 
ajoure,  1.  que  le  ïtukkmïkva 
V   i 
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-,  point  irréparable  de  la  matière ,  fi  on 
peut  le  concevoir  en  repos  ;  i.  que 
quand  il  ferait  inférarable  de  la  rmtie- 
ie  ,  cela  ne  prouveroit  jamais  que  « 
ne  feroit  pas  un  Erre  diftinét  de  h  ma- 
tière, s'il  a  des  propriétés  effentidles  & 
fpédfiqtics  qui  le  diftinguent;  3.  que  le 
mouvement  eft  inféparable  de  l'efpace; 
&  cependant  que  l'un  n'eft  point  un 
mode  de  l'autre.  Le  mouvement  ,  cet 
être  que  notre  Auteur  foûtient  indé- 
pendant de  la  matière .  forme  (félon 
fui)  l'union  de  l'ame  tic  du  corps.  Lorf 
que  l'ame  veut  opérer  par  elk-même 
(nous  dit-il;  avec  le  fecours  de  " 
men  &  de  la  réflexion  ,  ce  principe 
mouvement  fe  trouve  alTujetti  à  toi 
les  déterminations  de  l'ame  ,  pour 
complirfon  action;  mais  lorfquel'hoi 
me  agit  fans  le  fecours  de  la  Raifoi 
c'eftle  principe  du  mouvement  ,  leqi 

»  opère  alors  comme  caufe  aveugle  r 
le  fait  agir ,  &  c'eit  ce  principe  avi 
gle  du' mouvement ,    qui  (félon  "' 
Auteur;     produit     l'inlliruft    des 
maux. 

Les  obfcrvaiions  fur  l'étendue",  f( 
dans  le  même  goût  que  celles  que  1' 
vient  de  rapporter  fur  le  mouvemci 
Sa  propoiuton  générale  couflflc  .1  i!ii 
ht  ce  fujet  ,  que  l'étendue  couflituc 
ieflence  de  l'eff&cc  çwt ,  ï*.  ti<&  -çww. 
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celle  de  h  matière.  Voici  comme  il 
s'explique  pou:  prouver  cette  propor- 
tion; „  L'étendue  convient  cilentielle- 
„  ment  8c  fpé  ci  figue  ment  à  l'efpice.  û 
„  l'idée  de  retendue  &  de  l'efpace  font 
„  inféparables  l'une  de  l'autre  ,  l'idée 
„  de  l'étendue  ne  convient  point  cf- 
„  lënticllemenr  à  la  matière,  Il  elle  a 
„  une  fuperiorité  d'exitknce  lur  elle. 
„  Or  c'eft  une  vérité  évidente  que  lVf- 
„  pace  ou  l'étendue  exifte  avant  la  mi- 
„  tiere.  Car  Dieu  par  fa  toute- puiffin- 
„  ce,  n'auroit  jamais  pu  créer  le  Mon- 
„  de  matériel,  s'il  n'avoit  eu  un  lieu  , 
„  ou  un  efpace  pour  le  mettre  ...  fi 
,,  l'on  vouloi'  inliller  que  malgré  tout 
,,  cela  l'étendue  cil  eflenrielle  à  la  ma- 
„  tiere  ,  il  r'audroit  foûtenir  que  par 
,,  tout  où  il  y  a  de  l'étendue  ,  par  tour 
„  il  y  auroit  de  la  matière;  fie  pour  loft 
„  le  Monde  feroit  infini  ;  ce  que  M. 
„  De fc actes  n'a  jamais  prétendu,  ('.t 
„  il  dl  certain  que  l'étendue  prife  dmi  ■ 
„  toute  ù  fignifkaiion  ,  telle  qu'elle 
„  convient  à  l' efpace ,  eft  immenfe  & 
,,  infinie.  Mais  ce  n'eft  point  la  feule 
„  propriété  de  l'efpace  d'avoir  une  cren- 
„  due  immenfe  ,  d'être  infini  ,  il  eit 
„  encore  indiviilble  ,  impénétrable  , 
„  immatériel,  &i  peut-être  incréé.  Mais 
,,  cûnnnent  l'efpace  peut  il  être  incréé, 
„  c'eit  (répond  notre  Phuotot'ûî."l  *£*- 
V  4 
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„  l'idée  que  j'en  ai  eft  inféparablenierit 
„  unie  à  l'immenfué  divine  qui  rcmpl" 

Le  tems  eft  suffi  ,  fuivant  notre  Au- 
teur,  un  être  inerte;  parce  qu'il  croit  I 
que  l'idée  qu'il  a  de  l'éternité  ,  eft  uni 
inféparablement  à  celle  du  tems.  Nous 
Uifions  aux  Philofoplies  habiles  a  faire 
leurs  réflexions  fur  ces  nouveautés.  Si 
elles  font  bien  reçues  du  Public,  l'Au- 
teur lui  donnera  bientôt  un  nouveau 
fyHéme  gênerai  du  Monde.  Il  allure 
par  avance  ,  que  ce  fyiléme  ne  fera 
point  la  production  d'une  imaginatioa 
fnjette  à  l'erreur;  mais  qu'il  fera  fondé 
fur  des  principes  inébranlables.  On  ne 
croit  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  Philo- 
Jbphes  qui  oient  parler  avec  tant  de 
confiance  de  leurs  fyftêmes  de  Ptayf 
que. 


raitigyrirjut  de  S.  Ltiiïis ,  Roi  dt  Trgnt 
prononcé  dam  U  Chnpillt  du  Louvn  _ 
tnpiejtnci  dt  Mtjfieurs  de  ï  Aeadimit 
Franfeijt  ,  tt  ij.  d'Août  nti.  Par 
M  l'Abbidi  Cicnm.  A  Paris,  chti 
Jean-Baptifte  Coignard  ,  à  la  Bil 
d'or.  Vol.  in  4.  pp.  yi. 


T  'Auteub  prend  pour 
*"les  du  Pfeaume  44  l 
treptr  vtriiattm  ,  w mt^tutudiutm 
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jufiitUm  ,  V  itducet  f  mirabilittr  dext*- 
r.i  tu»  :  C'dl-it-dirc  ,  AwmttK  veu* 
CT  rtgntz.  À  tauft  lit  U  viriti ,  di  U  don- 
ctur  ,  cr  île  U  ju/iiee ,  O"  vaut  ftrtx.  det 
pregrïs  idmrabUs.  M.  l'Abbé  de  Cicc- 
ri,  après  les  avoir  raportées,  commen- 
ce par  dire,  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas 
moins  le  modelle  que  le  Maître  dçj 
Rois,  qu'il  peut  placer  fes  difciplcs  fur 
un  trône  comme  il  pu  conferver  fa  di- 
gnité royale  fur  une  croix,  &  qu'encore 
qu'il  nous  ait  déclaré  lui-même  que  fon 
Royaume  n'étoït  pas  de  ce  monde,  il 
elt  pourtant  vrai  que  fon  image  ne  doit 
pas  moins  briller  lur  le  front  des  Souve- 
rains par  l'éclat  de  leurs  vertus,  que  par 
c;lui  de  leur  Majeilé:  aufli  un  Prophète 
(continué-t-il)  qui  fut  Roi  lui-même  , 
nous  dépeint  ce  divin  Sauveur  fous  \\ 
figure'  d'un  Roi  :  il-  nous  annonce  que 
la  vérité  ,  la  douceur,  la  juitice  ,  qui 
font  les  plus  nobles  traits  de  U  fainteté  ,. 
feront  toute  la  gloire  de  fon  régne,  „  Se 
„  par  le  caractère  d'un  li  auguflc  Sou- 
„  verain  ,  il  nous  marque  quel  doit  être 
„  celui  de  tous  les  autres,  Propttr vtr'tt*- 
„  tem,  es-  m*nfuciuriintm  ,  (y  ;«/î«i*»*|i 
„  Ce  font  là  les  qualités  qui  rendent  les 
„  Rois  i Huîtres  devant  Dieu  &  devant 
,,  les  hommes.  L'efprit  humain  n 
,,  connoh  pour  grands  Princes  que  cev.s. 
„  qui  ont  de  grandes  çafiiow. , 1'1  ~ 
V  s 


V«ta 


+66       JOURNAL   DES  SÇAVAN!, 

ronne  des  hommes  vains  &  ïnjuflrr; 
il  applaudit  à  des  crimes  honteux  ,  S 
en  inïpirant  aux  Souverains  le  defu 
d'une  fauffe  gloire,  ii  leur  fait  perdre 
la  véritable  ;  mais  l'efprit  divin  leur 
apprend  ,  qu'il  y  a  un  honneur  at- 
taché à  la  vertu,  &  un  fuccès  aiîuré 
dans  l'accompli  lTement  de  leurs  de- 

Après  ces  réflexions ,  M.  de  Ciceri 
obFerve  que  la  vérité  dont  il  parle ,  ne 
parut  jamais  avec  plus  d'éclat  cjue  dans 
°  Louis;  „  on  apperçoit  en  lui ,  dit-il, 
un  caractère  furprenant  ,  qui  renfer- 
me &  les  plus  nobles  talens  de  la  na- 
ture, &les  plus  précieux  dons  de  la 
gra:~e.  C'elt  un  Monarque  qui  fe 
rendit  fuperieur  à  Fon  rang  par  lliu- 
miliré  Chrétienne,  &  à  Ton  rniuilterc 
par  Fa  FagerTe  évangelique ,  qui  rut  ré- 
pandu fans  difîipations  ,  Se  politique 
Fans  duplicité,  qui  Fe  fit  un  devoir  de 
Foûtenir  l'éclat  de  Fon  trône  ,  qui  fçut 
Fe  mortifier  au  milieu  de  Fa  Cour  , 
dont  la  Fatnteté  fut  route  Royale,  8c 
l'autorité  toute  fa  Jutai  re.  Un  Mo- 
narque qui  eut  la  fageffe  de  (e  faire 
aimer  par  Fa  bonté  ,  &  de  fe  faire 
craindre  par  Fa  îuflice  t  qui  eut  au- 
tant de  fermeié  a  Foûtenir  Fes  droits, 
que  de  Facilité  à  pardonner  a  fes  en- 
nemis ,  be\\\qwi«  &.  YM-i&spit  vwt  1 
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„  la  fois-:  un  Monarque  enfin  qui  fut 
„  conquérant  fans  ambition,  vaillantpar 
„  pieté  ,  victorieux  fans  orientation  , 
,,  &  malheureux  avec  dignité  ;  qui  fat 
,,  tout  Chrétien  jufques  dans  U  gloire  , 
m  qui  fut  tout  Roi  jufques  dans  les 
,,  fers. 

M.  l'Abbé  de  Ciceri  entre  ici  naturel- 
lement dans  la  diviiion  de  lonDitcaurs, 
ii  demande  comment  Louis  put  allier 
]es  qualités  qui  font  les  grands  Rois  , 
avec  les  vertus  qu:  : 

&  il  répond  que  ce  fut  en  fe  rendait 
tout  conforme  à  J.  C.  le  grand  modè- 
le des  Rois, 

„  Par  ion  léle  pour  la  Religion , 

„  Par  fon  efprit  de  douceur , 
'  „  Par  l'on  amour  pour  la  juftîce. 
Prtficr  •veritattm  T  &  mjnjïutttdintm  , 
w  jitfîitiam.  Ces  trois  caractères  font  ie 
partage  de  l'Fioge.  Le  Ptnegyrîfte  - 
avant  que  d'entrer  en  matière,  s'adreffe 
à  Mefljcnrs  de  l'Aodcm:c  Fnrçoife  , 
S  leurdit,,  qu'îlparoitd'autantplus  diffi- 
,,  cile  de  louer  dignement  un  Saint  li  dif* 
„  tingué,  qu'il  faut  [elouer  devant  eux» 
„  mais  qu'il  fçait  qu'ils  n'ont  pas  Bieftra 
,,  de  relpcét  pour  la  parole  de  Dieu  ^ 
„  que  d'autorité  fur  celle  des  hommes , 
„  qu'ils  forment  une  célèbre  Compagnie 
,,  ou  les  baltes  Lettres  for,:  culrivées  o>t 
,,  des  mains  que  les  iînrÂts  ii  £s*«s« 
"      V  C 
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„  doce  rendent  facrées,  aufli  bien  que 
m  par  des  mains  que  les  dignités  de  l'E- 
„  tat  rendent  illultres ,  que  fi  l'on  y  voit 
„  par  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le  fie- 
i,  cle  ,  combien  leurs  études  font  no- 
„  bies ,  on  n'y  voit  pas  moins  par  ce 
>,  qu'ily  a  de  grand  dans  l'Eglife ,  com* 
„  bien  elles  peuvent  Être  faintes  :  "  que 
l'érudition,  la  politefle,  la  pieté,  fe  rat 
femblent  parmi  eux  pour  être  commu- 
nes à  tous,  &  que  parce  qu'ils  joignent 
à  l'art  de  bien  parler  t  celui  de  bien  '  ' 
vre ,  il  eft  perfuadé  que  les  Difcours 
la  Chaire  leur  pnroiflent  éloquens  par 
feule  raifon  qu'ils  font  Chrétiens  ,  Si 
que  dar.s  le  miniilere  Evangeliqtie  le 
vrai  moyen  de  leur  plaire  ,  c'eft  de  les 
édifier. 

Nous  voudrions  pouvoir  entrer  dan» 
le  détail  des  trois  Parties  qui  compote 
ce  Difcours ,  mais  c'eft  un  enchalnemi 
<îe  peniees  fi  liées  les  unes  avec  les 
très ,  qu'il  faudrait  prelque  pour  en 
porter  une  ,  les  raporter  toutes  ;  e 
nous  hasarderons  cependant  à  citer  c< 
ci,  qui  efl  fur  la  fin  du  Diicours,  qui 
elle  détroit  perdre  quelque  chofe  par 
déplacement. 

„  Son  équité  ne  fut  point  aveugle 

,  timide.    S'il  eut  un  cœur  droit  , 

.   eut  anffi  comme  Salomon  un  génie 

,  devé ,  ôt  une  paicoct  umfoaunéi:.. 


A    ▼    k    i    t      I7«-      4&P 

qui  lui  fit  faire  un  jufte  difcernement 
entre  le  bien  &  le  mai.  On  ne  put 
pas  même  le  tromper  fous  un  pré- 
texte de  charité.  Car  en  vain  les  Èvé- 
3ues  de  fon  Royaume  lui  propoferenï 
e  confifqucr  les  biens  des  excommu- 
niés, pour  les  employer  au  foulage- 
ment  Hes  pauvres  :  il  rejerta  ce  projtt 
comme  contraire  à  l'eJprit  del'liglife, 
qui  frappe  les  pécheurs  pour  les  por- 
ter à  la  pénitence  ,  &  non  pour  les 
jetter  dans  le  defefpoir.  Il  fentit  d'a- 
bord I  lujuftice  qu'il  y  auroit  eu  à 
pumr  leur  péché  ,  avec  une  rigueur 
qoi  eût  ôté  le  moyen  de  faire  grâce 
à  leur  repentir,  &  quelque  profond 
que  fût  fon  refpeér.  pour  le  Sacerdoce 
de  Jefus-Chrifl,  il  n'eut  carde  néan- 
moàwde  donner  aux  Prélats  de  l'E- 
glife  lur  une  affaire  d'intérêt,  la  r 
me  autorité  qui  leur  eii  refervée  fur 
les  matières  de  Religion,  ni  de  leur 
laitier  prendre  fur  fon  efpiit  le  même 
afeendant  que  des  perfonnes  pieufes  , 
mais  moins  éclairées  ,  donnent  quel- 
quefois a  un  Hmple  Directeur,  qu'el- 
les ont  la  foi  bielle  de  rendre  auffi  ab- 
folu  fur  la  difpolltion  de  leurs  biens , 

?jue  fur  la   conduite  de  leur  con- 
cience. 

Nous  finirons  notre  Extrait  en  remar- 
quant, quel' on  trouve  iatiiWva.ee. "*■»■■ 
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negyrique  beaucoup  de  délicatefle  8i 
d'éloquence ,  beaucoup  de  Religion  ,  & 
un  ëkiignemcnt  pour  la  fhterie  ,  fur  le- 
quel bien  des  Minières  de  l'Evangile  te- 
loient  bien  de  prendre  m  ode  lie. 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 
DE    PARIS. 

/">N  imprime  actuellement  chez  Cre- 
^goire  Dupuis,  Libraire  à  Paris  ,  Us 
Antiquités  Romaines  de  Denis  d'Hahcar- 
nafle  traduites  du  Grec  en  François  par 
le  R.  F.  le  Jai  delà  Compagnie  de  J.e- 
fus,  avec  des  Notes  &  des  Remarques 
hiftoriques,  critiques  &  Géographique;, 
qui  ont  paru  nécefTaires  ,  pour  1  intelli- 
gence de  l'Auteur. 

11  eft  furprenaut  que  l'Ouvrage  de  «t 
Hiftorien  Grec  ii  recommandable,  fou 
refté  tant  de  fiecles  dans  les  mains  du 
Sçavans,  fans  qu'aucun  de  nos  ' 
nous  l'ait  fait  connoître  en  notre  Lan- 
gue,   Cependant  nous  ignorerions  fans 
cet  Auteur,  plufieurs  choies  dont  Tite- 
Live  6c  pluiîeurs  autres  H  iftorkns  La;,r,s 
ne  nous  inilruifent  que  très  lupei&îel- 
lemcnt.     En  effet  Denis  d'Hi 
eli  le  feul  qui  nous  ait  fait  connaître  * 
fond  tes  Romains,  qui  au  lailï 
terilé  une  idée  parfaite  de  leurs  cérémo- 
nies ,  du  culte  àe  Yw.và'ùwiï. ,  4t  leurs 
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Sacrifices ,  de  leurs  mœurs ,  de  leurs 
coutumes,  de  leur  difcipline  ,  de  leurs 
triomphes ,  de  leur  politique,  de  leurs 
comices  ,  du  dénombrement  &  de  h 
diftribuiion  du  l'euple  en  daiTcs  &  en 
tribus.  Nous  lui  ibmmes  redevables  des 
Loin  deRomulûs,  de  celles  deNuma& 
de  Servais  ;  il  nous  apprend  les  droits  des 
Clients  Se  leur  ét.ibliilement ,  il  eft  exaét 
à  décrire  la  fituation  des  Villes  ,  Jcs 
noms  des  habitans,  les  accroifTemens  de 
Rome  ,  fes  Edifices  &  quantité  d'autres 
particularités  que  Tite-Live,  Pï  les  au- 
tres Hiitoricns  Latins  ont  omifes. 

Cet  Ouvrage  contiendra  deux  Volu- 
mes in  4.  de  iîx  cens  pages  chacun  au 
moins.  L'impreffion,  qui  ell  déjà  avan- 
cée, iera  finie  au  plus  tard  dans  iijtmoiî. 
Ces  deux  Volumes  ne  Te  vendront  que 
quinze  livres  tout  reliés. 

On  vient  de  publier  une  Lettre  écrite 
à  M.  le  Chancelier  par  M.  Dugone. 
Il  y  rend  compte  de  h  Traduflion  qu'il 
veut  donner  au  Public  ,  des  cinquante 
Livres  du  Digefli' ,  &  de  ce  qui  accom- 
pagnera cette  Traduction.  Voici  la  ma- 
nière en  laquelle  il  a  envie  de  donne* 
cet  Ouvrage  au  Public  :  1.  Le  Texte 
Latin  du  Digefte  fera  fur  une  colonne  , 
&  h  traduction  Françoife  fur  une  wte 
colonne;  2.   au  dctïoui  4u  wixt  &*» 
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Droit ,  on  mettra  !c  texte  des  Baiî!iqu«; 
&  au-deifaus  de  la  Verfion  Françoîfe  du 
texte  ,  la  Verfion  Latine  des  Baliliques , 
parFabrot;  3.  audeflous de  chaque  mor- 
ceau des  Bafiliqucs ,  on  trouvera  lesicho- 
lies  Gréques ,  &  à  côté  la  verfiou  de  es 
fcholies  parFabrot;  4.  au-deflbus  de  c« 
textes  difFerens ,  il  y  aura  trois  efpecesde 
notes  de  M.  Dugone;  les  premières  fe- 
ront des  notes  critiques  pour  examiner 
les  variétés  des  Leçons  &  des  ponftui- 
lions,  &  pour  des  reftitutions  du  texte; 
dans  1a  féconde  efpece  de  notes  l'Auteur 
rendra  raifon  de  la  manière  dont  ilatn- 
duit  certains  endroits;  la  troifiéme efpe- 
ce de  notes  regardera  le  Cens  de-  chaque 
texte  en  panieulîer.  L'Auteur  dit  qu'il 
y  raporte  fur  chaque  matière  Ses  chango- 
mens  arrives  dans  la  Jurifprudence  depuis 
les  Loix  des  douze  Tables,  jufqu'alli. 
pereur  Jufiinien  exclufivement ,  &  a, 
Je  promené  dans  nos  Coutumes,  lorlq 
la  matière  a  quelque  raport  à  notre  Droit 
François.  Il  y  aura  aiiili  quelques  notes, 
fur  les  Bafiliques ,  fur  leurs  fcholies  &  fur 
la  veriion  de  Fabrot.  A  la  tête  de  cha- 
que titre  M.  Dugonc  mettra  un  difeours 
préliminaire  ,  où  il  remarquera  la  liaifc 
du  titre  avec  ceux  qui  le  précédent 
qui  le  fuivent,  l'ordre  qu'ont  entre  < 
les  fragmens  dont  chaque  titre  eft  com- 
paré; lu  jtoerftlili  d»UmftWtt*Vf&<<w1fc 
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les  termes  de  la  Lettre)  6r  l'hiftoire  des 
changemens  qu'elle  n  foufferte. 

Fabrot  n*a  publié  que  uente-neuf  Li- 
vres des  Bafiliques.  Il  y  en  i  encore 
vingt  qui  n'ont  point  été  imprimés.  M. 
Dugonc  donnera  un  Supplément  de  cb 
Recueil;  il  compte  qu'il  mettra  àcùtéda 
1  Grec  de  ce  Supplément ,  la  traduction, 
que  M.  Boivia  en  a  faite ,  &  qu'il  eJpe- 
re  que  ce  Sçavant  voudra  bien  lui  com- 
muniquer, iinon  il  s'engage  à  traduire 
ce  Supplément  en  François. 

En  examinant  ce  plan  avec  attention  ,  i! 
nous  a  paru  que  ce  qu'il  pourra  y  avoir  de 
plus  utile  dans  cet  Ouvrage ,  ce  fera  les  no- 
tes, pourvu  que  l'Auteur  y  recueille  en  peu 
de  mots  ce  que  l'on  peut  tirer  des  antiquités 
Romaines,  pour  l'intelligence  de  la  lettre 
des  Loii ,  qu'il  développe  les  principes  de 
l'équité  naturelle,  qui  fe  trouvent  répandus 
dans  la  plupart  des  fragmens  qui  compo- 
îentleDigelle,  qu'il  en  faite  fentir  les  fiii- 
tes&lesconféquences,  a  a  il  di  flingue  ce 
qui  eft  d'ulage  en  France  de  ce  qui  ne  peut 
erre obfervénid:nsle Pais  coûiumter,  ni 
dans  le  fais  de  Droit  écrit ,  il  faut  encore 
qu'entre  les Loîx  qui  peuvent  recevoir  leur 
application  dans  notre  Jurisprudence  , 
il  diilingue  celles  qui  peuvent  avoir  lieu  par 
toute  la  France,  de  celles  qui  ne  doivent 
avoir  d'autorité  que  dans  les  Provinces  ré- 
gies par  le  Droit  éoit.êc  Q,uiU^«nïMjV 
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treiamaniere  dont  on  interprète  ces  Loti  I 
dansles  diffe  te  us  Parle  mens.  Pour  réunit  I 
louscesavantages  ,  il faut avoir non-feulc-  I 
ment  une  grande  érudition ,  mais  en  tort  1 
beaucoup  d'ufage  du  Palais.  Mr.  Dugont  1 
donneraîesauttesPartiesduDroit  Romain,  \ 
avecleDigsfte. 

On  imprime  à  Paris  chez  laqua 
Etienne  par  foufeription  le  Livre 
fuivant  :  Dictionnaire  Univsb- 
sel  de  Commerce:  («menant  teuteeqù 
(ontirne le  commerce  q-u  je  fuit  Lan  les  ya- 
Ue  parties  du  Mande ,  en  groi ,  tn  détail, 
parterre,  par  mer,  de  proche  en  proche, 
typar  âet  voyages  de  longcour  s  :  L'Explica- 
tion de  tous  les  termes  dont  on  Je  fert  dam  U 
Négoce,  ou  qui  y  ont  rapport:  les  moxnoyti 
de  temple ,  qui  y  fervent  à  tenir  lis  Livres, 
V  ■  critères  des  Marchands  :  les  monntyts 
réelles  d'or  ,  dargtvt ,  de  Eillon ,  de  CI* 
w  ,  détain,  de  plomb  ,  de  cojuillagei, 
ejy  de  fruits,  qui  y  ont  tours  ;  leur  tint, 
leur  valeur,  leur  fabrique  c  mcwioyap, 
&  leur  évaluation  fur  le  pied  de  celles  di 
France  :  les  poids  c?  mefurti  ,  qui  y  font 
tn  ufage  ,  réduites  les  unit  aux  autres. 
Les  Productions ,  qui  croiffent  cr  qui  f* 
trouvmt  dans  tous  les  lieux  oit  les  K.nior.s 
d'Europe  ont  porté  leur  Comment  ,     tm 

Qu'elles  ontchtz.  tilts;  comme  les  met  aux , 
s  minéraux  ,  les  fiai»»***  ,  <r  autres 
J>iernries;  Ici  DroyMiJw**  m*A*wmv>; 
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la  Teinture  ;  lis  Epiceries,  In  ttjliatix  > 
les  Gra'mi  ,  les  Grainis ,  lu  Légumes  , 
les  Sth ,  les  Vins ,  les  Faux  de  -vit ,  Ut 
Hures  ,  V  autres  loiffeni  ;  lis  Etis  ,  Us 
Soyes  ,  Us  lames,  Us  Cotait,  les  Chan- 
vres, Us  l'sns,  Us  PoijJoKS  de  irer  eu  de 
rivière ,  frais ,  /et  ou  jalé  ;  les  Pelleteries , 
Us  Huiles ,  Us  Cuirs ,  t?ï.  I*  Négoce  qui 
s'en  fait,  d'eu  tttti  ft  tirent  ,  Uur  sifagé , 
rature  rjr  qualité;  avec  let  Droits  d'en- 
trée ejr  de  Jsrtie  que  l'en  en  paye ,  tant  en 
France ,  que  dans  les  Pais  Etrangers  :  Ut 
étoffés  ,  ouvrage:  f  manufactures  d'or  , 
d'argent,  de feye ,  de fi'.ofcllc ,  de  bourre, 
de  laine,  ât  coton  ,  d'éione  d'arbre  ,  de 
lin  V  dt  ckan-vre;  Uur  nom,  Uur  qua- 
lité, Uur  aunsge  :  mjemble  la  de/tri]  lion 
des  Métiersv  Machines  qui  fuient  à  y 
travailler.  On  y  trouve  encre  ce  qui  re- 
garde Us  Compagnies  de  commerce  tant 
Fraxfoifês  qu'Etrangères  ,  pour  Us  Ir.det 
Orientales  v  Occidentales  ,  la  Chine,  U 
Sénégal,  la  Guinée,  U  Levant,  le  Sud, 
U  Nord,  la  Mer  Baltique  erc.  avcct'hi/- 
toire  de  leurs  Etabiiffcmcns  ,  Uur  Rigte  V 
^dininijlration  ,  leurs  Ccntefftiins  C 
Privilèges,  leurt  Allions ,  Primes,  Seuf- 
cr'tptions ,  cjr  leur  Négoce  :  les  Banques  éta- 
blies pour  la  commodité  c  la  Jureté  du 
Négoce  ejr  des  Nègoùar.s  :  la  Banque  Royale 
de  France,  U  Banco  de  Vtnife  ,  w  Lis  finit- 
■u*i  d'jlmJlerdam,deKoHtràa.n\^  c\iS\o.\a- 
\vtO\y 
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de  Comment  ,  ejrc.  L' Etahliffement  dit 
Prévôts  des  Marchands  rjrEchevtns  ai  Uville 
de  Paris ,  leur  y  urifd'iffion  ty  Droit  de  Po- 
lice fur  les  Marchands  ey  Marchand'/ [es , 
oui  y  arrivent  far  la  rivière  t?  qui  fe  ai- 
chargent  fur  les  Parts  ry  Etapes  :  enfin  tou- 
tes  lis  Feins,  isnt  franches  qu'autres,  qui 
Je  tiennent  en  France  ty  dans  les  liiux  let 
plus  célèbres  de  l'Europe ,  V  des  autres  Par- 
ties du  Monde.  Oeuvre  poffhame  du  Sieur 
Jacques  Sa-vabtdï s  Bhuslonj  ,  infptt- 
tt'.ir gênerai  des  Manufactures,  pour  le  Rai, 
à  la  Doùannc  de  Paris ,  continué  fur  let  Mé- 
moires de  l'Auteur  ,  çy  donné  au  Publie 
par  M.  Philebon  Louis  Savakt.cAh- 
noine  de  l'Eglife  Royale  dt  S.  Maur  des  Fef- 
fez. ,  fort  Frère. 


T!  eft  aifé  voir  par  l'étendue  &  h  aïver- 
fité  des  matières  contenues  en  cet  Ou- 
vrage, combien  il  peut  être  avantageux , 
non  -feulement  aux  Marchands ,  qu'il  re- 
garde particulièrement ,  de  quelque  natu- 
re qae  fait  leur  Négoce  ,  mais  aux  per- 
fonnes  de  toutes  conditions.  L'Hom- 
me de  Qualité  y  trouvera  plufieurs  ar- 
ticles fur  les  chofes  qui  font  l'objet  ou 
de  fa  curiofité ,  ou  de  fon  emploi  :  par 
exemple  ,  ce  qui  concerne  les  qualités 
&  le  choix  des  Chevaux,  les inurumens 
de  guerre ,   &c,  L'Homme  te  ^<&* 


. 
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un  Recueil  abrégé,  mais  complet,  de! 
Edits  ,  Arrêts  concernant  le  Commerce 
&  les  Arts ,  8c  les  Vt  &  Coutumes  des 
differens  lieux ,  Sec.  Le  Médecin ,  l'A- 
poriciire  ,  un  dénombrement  exaél  & 
r'aifonné  des  Drogues  étrangères  ,  qui 
peuvent  iérvir  à  rétablir  ou  a  entretenir 
la  fanté.Les  Gens  d'affaires ,  les  Directeur) 
de  Compagnies,  deFabriqucs,  Redou- 
tes les  Infi  ru  étions  neceffaires  pour  le 
fuccès  de  leurs  entreprifes.  Ceux  qui  ft 
chargent  d'enrichir  notre  Langue,  une 
infinité  de  mots  qu'il  ferait  inutile  de 
chercher  ailleurs.  Les  Sçavans  de  toutes 
efpeces,  foit  Phyficiens,  foitChimilles, 
foit  amateurs  de  l'Hiltoire  &  des  Rela- 
tions ,  un  nombre  infini  de  Remarques 
curieufes ,  qui  avoient  été  jufqu'id  ou 
omifes,  ou  touchées  légèrement.  L'Arti- 
fan  éclairé,  qui  afpire  à  le  perfectionner 
dans  fa  Prufeffion  ,  fera  agréablement 
fûrpris  d'y  trouver  des  détails  6c  des  ob- 
fervations  très  unies  ,  dont  il  ne  s'étoil 
peut  être  pas  encore  a vifë. 

Enfin  comme  cet'  Ouvrage  traite  de 
toutes  les  chofcs   neceffaires  ou   utHa 

Idàns  l'ufage  de  la  vie  ,  Se  des  qualités 
Ç,ui  en  marquent  h  bonté  ou  les  dé- 
fauts, il  n'dt  perfonne  qui  n'ait  ou  ne 
doive  raifonnablement  avoir  la  curio- 
fité  de  s'en  inflruire  pour  foa  pro] 
ivantage, 
i     _ 
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Cet  Ouvrage  eft  propofé  en  Soufaip- 
tion  au  Public.  11  contiendra  deux  groi 
Volumes  In-folio,  dont  le  premier  eft 
prefque  achevé  d'imprimer,  en  très-beau 
«raclere,  fit  for  de  bon  papier  d'Au- 
vergne. 

Les  Soufcripteurs  ne  payeront  que 
Trente  livra  pour  les  deux  Volumes  en 
blanc;  fçavoir,  Quinze  livra  en  prenant 
la  Soufcription  ;  &  Quinze  livres  en  rece- 
vant l'Exemplaire  ,  qui  fera  livré  à  Paris 
chez  Jacques  Estiennb  ,  immédiate- 
ment après  l'imprefficm  ,  qu'on  efperc 
achever  vers  la  fin  de  1711. 

Ceuxquine  fouferitont  pas,  payeront 
Quarante -einif  livra  en  bhne. 

On  ne  délivrera  des  Soufcriptions  que 
jufqu'à  la  fin  de  Mars  1711. 

On  diftribucra  des  Soufcri  plions r 
A  PARIS  ,  chez  Jaccjjes  Estienne  ï 

rue  S.  Jacques  ,  qui  imprime  l'Ou- 
vrage. 
A  LION,  chez  la  Veuve  d'ANTOiNB 

Boudet.  rue  Mercière, 
A  HAMBOURG,  chez  Isaac  Estiez 

ne.  Libraire. 
A   LONDRES  ,  chez  P 1  E  r  b  e  Du- 

Hortn. 
A  AMSTERDAM,  cheiPiERHB Hira- 

ntKT  ,  Libraire  dans  le  Kalverllraat. 

[C«  Article  a  été  tiré  d'une  feuille  -vo- 
Untetjui  n'apei'it  été  wjtrée  ditni  tr^owmA. 
4*ftd.  &  l'ari$.]  T   V- 
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Vies  iesHomœcs  ilhifirts  APlvtakque, 
revàcsfur  les  Mjf.  w  traduites  en  Fran- 
•oh ,  avec  des  Remaroues  historiques  w 
-.rWlams',  d'il  Supplément  des  Comp*- 
'difons  qui  mt  été  perdues.  On  y  a  joint 
les  tttis  auc  l'on  a  pu  trouver  ;  a-  une 
fable  générale  dis  matières.  Par  M. 
Dacieb.  ,  de  l'Académie  Royale  des 
Inferipiio"'  C^  belles  Lettres  ,  Secrétaire 
lerpttuel  de  V Académie  Francoife  ,  v 
Sarde  des  Livres  du  Cabinet  du  Rot, 
A.  Paris  chez  Michel  Cloiuier ,  Quai 
3e  Conty,  à  la  Charité;  Nicolas Gof- 
felin  ,  au  Palais,  à  l'Envie;  &  M- 
:oine-Urbain  Couftelier  ,  Quai  des 
Auguftins.  17H.  In  4.  huit  Volumes. 
To.  I.  pp.  3Û8.  fans  la  Préface,  qui 
mi  remplit  49.  To.  II.  pp.  674-  To. 
[II.  pp.  624.  To.  IV.  pp.  600.  To. 
V.  pp.  704.  To.  VI.  çô.  <krt..  Tow, 


Viedé°I>harVrque  ,  compose  par  le  W  I 
„M  Traduflem  ,  &  recueillie  r™rr* 
Sent  des  Ouvrages  qor  nous  relient  de  | 

''ÏÏZue'Squi.  »  Cheronéç  ,  Vie 
del,  lieotie.  11  drfcç-ndoir  d  une  des 
principales  &  des  plus  honnêtes  famiUO 
Se  celte  Ville-là.  H  parle  lui-même  * 
fon  pere,  comme  d'un  homme,  plein * 
«ta  8c  de  modeMe, fort  'n»™'  °=>' 
Plnlofophie  S  de  la  Tl.eolof.ie  de:  fon 
teins ,  5:  fort  veife  dans  la  Mme  des 
Poètes;  mais  il  ne  l'a  point  nomme,  au 
moins  dans  ceint  de  les  cents  ,  qui  lont 
venus  jufuu'a  nous.  Son  ajcul  s  appel 
loit  Limon»,  i  qui  »  'end.ee  remoi- 
•nage  honorable  ,  qu'il  eto.it  trcs-elo- 
luent,  qu'il  avoir  une  imagination  ter 
!>e ,  Se  qu'il  fe  (utpiil'oii  lui-même  lorl- 
l'il  arn,V  i,  tli,iP  avec  les  amis,    èor. 
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inrla  mort  de  l'Empereur  Claude  , 
ft  à-dire  ,  49  ou  jô  ans  aprèj  I»  naif- 
ce  de  J.  C.  M,  Dacier  apfraye  cette 
njefture  fur  ce  que  Plutaroue  écoutait 

leçons  du  Philofophe  Ammonius  à 
:Iphes,  pendant  le  voyage  que  Néron 
en  Grèce,  &  fur  h  fuppofition  que 
itarque  devoit  avoir  alors  17  ou  18 
î,  pour  être  en  état  d'entrer  dans  les 
Ltieres  grandes  &  fublimes,  que  trai- 
t  Ammonius. 

Plutarque  fit  phifieurs  voyages  en  Ita- 
,  pour  les  affaires  de  fon  païs.  I[  elt 
poffiblc  de  dire  piécilément  en  quel 
ns  il  fit  ces  voyages.  On  peut  feule- 
ait  aiTurer  qu'il  n'alla  a  Rome  pour  la 
;miere  fois. qu'à  la  fin  du  régne  de 
:fpafien ,  Se  qu'il  n'y  alla  plus  après  cc- 

oc  Domitien.  Car  il  paroît  qu'il  Tue 
é  dans  fa  patrie  peu  de  teins  après  la 
ort  de  ce  dernier.  On  peut  voir  les 
ifons  fur  lefquclles  M.   Dacier  fonde 

fenriment.  Ceux  qui  ont  écrit  qu'il 
iyagea  en  ligypte  &  à  Lacedemone  , 
nt  avancé  laus  fondement  ;  &  dans 
ut  ce  qui  nous  relie  de  Plutarque  ,  on 

trouve  rien  qui  puifle  le  faire  foup- 
nner.  Il  fait  entendre  lui-même  que 
utes  fes  courfes  fe  bornèrent  à  Rome  , 
ns  l'Italie,  à  Delphes,  a  Athènes,  & 
ns  quelques  Villes  de  Grèce  ,  q\*  iss. 
tires  tint  publiques  que  îm\R.\iiàfi.\es.  , 


car  quoique .  la  Langue  1 
ufflge  dans  tout  l'Empire; 
noilîbit  pas  allez  pour  la 
qu'il  l'avoue  lui-même.  ï 
gué  Gréque  éioit  fort  coni 
témoin  les  ouvrages  deTEm 
Auréle.  Ce  défaut  de  coi 
h  Langue  Latine  a  fait  cou 
tarque  quelques  iâutes  que  1 
dans  fes  écrits. 

Avant  que  de  fortir  de 
pour  aller  à  Rome  ,  fes  t 
déjà  éclaté  dans  Ton  pais 
jeune  ,  il  avoit  été  envoyé 
un  autre  Citoyen  vers  ]i 
pour  quelque  affaire  impor 
voit  avoir  alors  n  ou  23. 
ïeur  réfute  le  fentiment  de 
yohIii  fixer  letemsauqudPl 
nwoça  à  devenir  célèbre , 
ou  à  la  quatorzième  annéi 
ou  oui  reculent  ce  tems  ii 
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arrive  de* 
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jan ,  lorfqu'il  eut  donné  fon  ouvrage  de* 
Vies  des  Hommes  llluitres. 

La  naîliance  a  beau  être  heureufe  (dit 
l'Auteur)  file  mariage  ne  l'eft  auflà,  tout 
le  bonheur  de  l'homme  eft  perdu.  On 
ne  fçauroit  dire  dans  lequel  de  ces  deux 
points  Plutarque  a  été  plus  heureux.  La 
nature  verra  fur  lui  à  fa  naïflimee  fes  pli» 
précieux  tréfors;  fon  mariage  ne  fut  pai 
moins  fortuné.  Il  époufa  une  femme 
des  meilleures  Mai  Ions  de  Cheronée,  & 

5uî  croit  un  modèle  de  fageffe  ,  de  mo-, 
eilie  &  de  .vertu.  Elle  avoit  nom  Ti- 
înoxéne.  Il  en  eut  quatre  garçons  de 
fuite ,  &  une  petite  fille  ,  qui  faifoit  les 
délices  du  père  &  de  la  mère.  11  perdit 
deux  de  fes  fils ,  &  cette  fille  mourut  à 
l'âge  de  deux  ans ,  après  fes  deux  frères. 
Nous  avons  fa  Lettre  de  confolaiion  , 
qu'il  écrivit  à  fa  femme  fur  la  mort  de 
cet  enfant.  On  peut  juger  de  la  ma- 
nière dont  Plutarque  6c  Timoxéne  vécu- 
rent enfemble ,  par  le  Traité  que  Plutar- 
que fit  pour  donner  des  préceptes  de 
mariage;  car  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ces  préceptes  ont  été  tires  de  la 
conduite  qu'il  obfervoit 
fon. 

Il  eut  dans  fa  patrie  les  Charges  les 

plus  confiderables  ;  car  il  fut  Archonte 

c'eft-à-dire ,  premier  Magtllrat.     Mais  : 

avoit  exercéauparavantdes  Emplois  fo: 

X  4  ii 
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inférieurs,  &  les  avoit  exercés  avec  tt| 
même  foin  ,  la  même  application  ,  &  !»l 
même  fatistaciion  ,  qu'il  exerça  crMt\ 
les  plus  irapgrtans.  De  cette  mocTs'ratiml 
&  de  cpite  équité ,  qui  lui  faifoiem  rel 
garder  les  moindres  lïmplois  dans  fa  ïtl 
trie  comme  honorables. &  dignes  del'jpl 
plicatkm  d'un  homme  de  bien  ,  procs-l 
doient  la  confi  de  ration  &  le  reipeâ  qd  I 
avoit  pour  les  moindres  Magiftrats     &  I 

Si'il  tàchoit  d'infpirer  aux  autres.  '  M.  1 
acier  réfute  foiidement  ce  qu'ont  écrit  I 
quelques  Auteurs,  que.  Plutarque  avoit  I 
été  Précepteur  de  l'Empereur  Trajan,  I 
&  que  ce  Prince  l'honora  de  la  dignlMl  I 
Gonfulaîre.  On  peut  voir  les  rajfoiu  de  I 
M.  Dacier  ,  qui  paroifTent  fan:  rcpli- 
que. 

Plutarque  eut  deux  frères,  LampiW 
&  Timon.  Il  leur  fait  honneur  à  tous 
deux,  enlesfaifant  parler  dan; i< 
Ups  de  fcs  Ouvrages.  Plutarque  en  queK 
que  endroit  parie  de  Craion  Se  de  Fir- 
mus,  qu'ilappellel'nn  &  l'autre  ?a(i[Sfit. 
L'Interprété  François  a  induit  par  toi;; 
Gtmîre.  Mais  comme  il  ne  paroît  mi 
que  l'hitarque  ait  eu  d'autre  fille 
celle  qui  mourut  à  l'âge  de  deux  ; 
Si  que. le  mot  Grec  qui  lignifie  gen,.,. 
lignifie  aufli  *mk -/■«■*,  beau-frtre,  (y  « 
lit,  ilefl  vraifemblable(dit  l'AutcnrJqt 
ce  Cratoji  Se  ce  Firmus  étoient  les  beaui 
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rcrcs  de  Piutarque  ,  fott  qu'ils  fuflent 
rercs  de  fa  femme  Timoxéne  ,  ou  ma- 
is de  fes  propres  fœurs.  Piutarque  eut 
affi  uii  neveu,  appelle  Sextus.  On  ne 
çait  s'il  et  oit  fils  d'une  feeur  ou  d'un 
rere.  C'étoit  un  Philofophe  d'un  fi 
:rand  fçavoir ,  &  d'une  fi  grande  repu  ta- 
lon ,  qu'il  fut  appelle  auprès  dcl'Empe- 
eur  Maro-Antonin,  pour  lui  enfeignec 
es  Lettres  Gréques, 

Piutarque- étoit  bon  fils,  bon  frère  ^ 
ion  père,  bon  mari,  bon  maître  &  bon 
:itoyen.  En  un  mot  il  rempiiffoit  par- 
aitement  tous  les  devoirs  des  liaifons 
jatu  relies  &  acquifes. 

Son  humanité  ne  s'étendoit  pas  feule- 
■nent  fur  les  hommes  libres,  mais  enco- 
■e  fur  Tes  efdaves,  &  fur  les  bêtes  mè- 
ne. Cela  paraît  avec  éclat  dans  la  Vie 
le  Caton  le  Cenfeur ,  où  il  blâme  la 
lureté  de  ce  grand  perfonnage ,  qui 
midoit  fes  efclaves  après  qu'il  s'en  étoit 
etvi.  Cette  grande  douceur  de  Plutar- 
|ue  n'empéchoit  pas  qu'il  n'eût  la  fève* 
ité  convenable  pour  taire  châtier  fes 
îomeiliques  qui  étoient  tombés  dans 
les  fautes  dignes  de  punition:  mais  il 
;  faifoir  fans  emportement  &  fans  cole- 
"  &  feulement  dans  ta  vue  de  les  corr- 
iger. 

•Quand  Piutarque  ne  nous  apprendrait 
pas  lui-même  qu'il  s'étoit  Mtttfae  ï  ta  ' 


'éflo  Journal  dis  S 
Phjlofophïe  Académique  , 
jioîtrions  furement  à  Tes  é 
(dit  l'Auteur)  qu'il  a  puil 
&  cette  force  de  fcns,  qt 
(es  ouvrages,  &  qui  frap 
ceux  qui  en  connoivTent 
ceux  qui  ne  la  connoiiTen 
là  qu'il  a  tiré  ces  grand 
idées ,  qu'il  a  de  la  Di\ 
Religion.  On  ne  fçaui 
l'Auteur)  mieux  parler 
Dieu,  de  Ion  immeniîté 
&  de  la  pureté  de  (on 
parle  pas  moins  bien  de  1' 
î'ame  ,  qu'il  reconnoir. 
raïfons  qui  fe  tirent  de  la 
me  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elli 
de  !a  bonté  ôcdela  juftict 
tarque  éroit  fi  blefle  des  c 
abominations  quelaDocl 
iutroduifoit&  nourrifïoiti 
qu'il  entreprit  de  le  cou 
morale  fi  fublirae ,  fi  pi 
d'un  Chrétien,  quePlutai 
a  fait  croire  qu'il  a  empn 
ligion  Chrétienne  beauci 
qu'il  a  mêlées  avec  les 
avoir  tirés  des  Philofophc 
M.  Dacier)  la  k-cture  de  I 
lui  avoir  donné  toutes  ce 
s'il  avoir,  eu  1?  bonbeur  d 
écrits  des  E\as\£Mtt  & 
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1e  peut  pas  douter,  qu'il  n'eût  eu 
-ês-grand  mépris  pour  toutes  les  fu- 
irions où  il  mit  plongé.  On  lui  a 
Honneur  de  ce  qu'il  a  dit  quelque 
que  les  Oracles  étoient  l'ouvrage 
Démons.  Mais  (dit  l'Auteur)  il  ne 
pas  fe  tromper  à  ce  partage.  Par 
Démons,  il  n'entend  pas  des  Dia- 
,  de  malins  efprits ,  mais  des  efprita 
ienaent  le  milieu  entre  Dieu  &  les 
rues,  des  Anges,  à  qui  il  prétend 
Dieu  avoit  commis  le  foin  desOra- 
,  qui  étoient  pourtant  toujours  ani- 
p.iv  fon  cfprit  ;  car  autan  Oratîe 
il)  n'efi  fans  divinité.  Plutarque  ne 
:  en  aucun  endroit  de  la  Religion 
itienne  en  termes  exprès  ;  mais  il 
iligne  dans  deuï  de  fes  ouvrages, 
ne  des  grandes  qualités  de  Plutar- 
,  &  celle  qui  eft  la  plus  néce/Taire  à 
liflorien  ,  c'eft  l'amour  de  la  Venté, 
ère  autant  qu'il  peut  ks  vertus  des 
ds  hommes.  Si  pour  leurs  défaut», 
les  marque  qu'autant  que  cela  eft  né- 
ire  pour  conferver  la  reffemuhnce. 
avoit  fuivi  cette  méthode  dans  fes 
-aies,  ilferoit  a  couvert  de  tous  re- 
lies ;  mais  il  s'en  eft  écarté  en  deux 
fions  fort  importantes.  La  premie- 
'eft  contre  Hérodote ,  fur  ce  que  cet 
orien  a  mal  parlé  de  la  Béotie  ,  pa- 
de  riutaïque  ;  la  féconde,  kyriapi!^ 
contre  ks  Stoïciens. 


4>i.   Journal  dSj  S* 

Nous  ne  fçavons  point  l 
avantagé  des  biens  de  la  f 
il  nous  fait  entendre  hri-ir 
voit  dans  mi  allez  grand 
marque  qu'il  ne  manquoit 
&  qu'il  «oit  de  ceuxqu'o 
reuï  ;  c'eit  qu'il  ne  fut 
d'emprunter  &  de  paffer 
des  ufuriers. 

Comme  on  ne  fçait  pi 
l'année  de  la  naiflance  de  : 
ne  fçait  pas  non  plus  cell 
Vouius  affure  qu'il»  vécu 
d'Antonin.  Car -il  dit,  q 
ttt  Empereur  qu'il  fut  fan 
d'aller»  ,  comme  cela  ] 
Traité  ,  si  uji -vuiUari  do 
apires  d'F.rat.  Si  cela  ei 
cier)  il  parvint  à  une  gra 
Car  à  la  première  année  c 
tonin  le  Pieux,  il  auroit 
ans.  MiisdanS'Ce  TraiU 
ve  rien  qui  marque  que 
allé  jufqueslà.  Ce  qu'on 
plus  vraifemblable  (pour 
c'eft  qu'il  mourut  quelque 
la  fin  du  régne  d'Adrien, 
ou  7j  ans.  Il-  compofa  c 
ques  années  avant  (a  moi 
pouvoit  fort  bien  direqu': 
&  parler  de  fon  grand  âge 

D(l  letls  nous  m.  dcvoi 
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<S'-averiir,  en  fmiiTant,  que  s'il  cil  altez- 
«urdinaire  fie  voir  ,  fous  le  nom  d'Ept- 
tres  dédicatoîres ,  de  longs  Si  d'ennu- 
yeux l'anegyriques  ,  perlonne  n'accufe- 
«  M,  Dacier  de  s'attirer  ce  reproche, 
par  la  minière  dont  il  dédie  au  Roi 
ces  Vies  des  Hommes  lllullres  de  Plu- 
tarque.  Le  Traducteur  de  cet  Ouvra- 
ge croit  ne-pouvoir  loiier  plus  digne- 
ment les  Ayeux  de  noire  Monarque  , 
qu'en  les  proposant  à  Sa  Msjeilé ,  com- 
me des  modèles  à  fuivre,  dans  le  Gou- 
vernement de  Tes  Etats,  Quant  à  l'é- 
loge du  Roi  ,  l'on  peut  dire  que  M. 
Dacier  le  tait  en  peu  de  mots ,  (S:  dans 
les  termes  les  plus  convenables-  II  rc 
promet  que  Sa  Majelté  jettera  les  yeux 
fur  les  illuftrcs  amis .  que  lui  offre  ce 
Livre,  qu'elle  voudra  bien  s'entretenir 
familièrement  avec  eux  ,  qu'elle  écou- 
tera favorablement  leurs  confeils ,  8c 
3  ne  marchant  avec  fohi  fur  les  traces 
e  ces  fidèles  guides  ,  elle  avancera 
d'un  pas  affûté  dans  le  chemin  de  la 
vertu  &  de  la  gloire.  Le  refte  de 
cette  Epîtrc  eft  employé  au  détail  de 
toutes  les  qualités  qui  concourent  a  for- 
mer un  grand  Roi.  Elles  y  font  mar- 
quées par  tous  les  traits  qui  peuvent 
exciter  un  jeune  Prince  à  les  acquérir. 

ÉSi  les  Souverains  n'étoient  expofés  qu'à 
des  flueries  de.  cette  nature  ,  " 


M.  lAbbi  Houttevii.l£.  A  Paris 
diei  Grégoire  Dupuis ,  rue  S.  J; 
rjties,  près  S.  Benoîr  ,  à  h  Couro 
ne  d'or.  17».  In  4.  pour  le  difeoua 
pp.  104.  pour  le  corps  de  l'Ouvrai 
pp.  476. 

Yant  rendu  compte   dans   le   J01 
'nal  du   Mois  dernier,    p.  363. 
Difcours  hulorique  ,   qui   eit   à  la  téie 
de  cet  Ouvrage,  ou  l'Auteur  expliqu 
les  ditïeremcs  méthodes  que  l'on  a  fu 
M  pour  foûtenir  U    ver^   dc  h    Re] 
gion  Uivertenne,  nous  avons  prefent 
ment  a  donner  une  idée  de  la  métho 
d*  de  M.  Houtreville.     Elle  coniïlle 
établir  la  vérité  de   la    Religion    par  U 
preuve  de  fM  Qui  lui  parofr  de  £ 
la  preuves  &  u  plus  convaincante,  la 
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caractères  qui  établi  IT<:nt  la  ci 
faits.  Il  les  réduit  à  fcpt,  qui  font:  1 
que  les  faits  foient  poflibles;  c'eft-à-dire  _ 
qu'ils  ne  renferment  ni  abfutdité  ni  con- 
tradiction ;  i.  qu'ils  foient  attelles  par 
pluiïeurs  témoins  oculaires  ou  contem- 
porains; 3.  que  ces  témoins  foient  éclai- 
rés &  ingénus ,  que  l'on  ait  une  affuran- 
ce  qu'ils  n'ont  été  ni  trompés ,  ni  trom- 
peurs ;  4.  que  les  faits  foient  publics, 
afin  qu'on  ne  craigne  point  l'artifice ,  & 
intereflans ,  afin  qu'on  foit  allure  que  le: 
témoins  y  ont  fait  une  attention  parti- 
culière; s-  que  le  fait  principal  fe  de' 
montre  par  fa  liaifon  avec  d'autres  faii 
qui  ne  peuvent  être  conteftés;  6.  qu' 
y  ait  unanimité  de  fuffrages  entre  ceu 
qui  l'ont  pu  voir;  7  que  les  faits  foier 
parvenus  jufqu'à  nous  fans  aucune  altéra- 
tion. M.  HouttevUle  montre  dansfa pre- 
mière Partie,  par  des  argumens  folides, 
que  ces  caractères  conviennent  parfaite- 
ment aux  faits  qui  établirent  d'une  ma- 
nière invincible  h  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne.  Nous  allons  raportér  quel- 
ques-unes defes  preuves  par  lefquelles  o 
pourra  juger  de  toutes  les  autres. 

On  a  quelquefois  des  prcïomptions  : 
fortes  contre  unJiiftorien ,  que  l'on  refte 
en  fufpcns  fur  la  vérité  de  fon  récit; 
mais  on  ne  doit  jamais  le  fuppofer  trom- 
peur ifui  de  vagues  poQMkés ,  &  Cm  \a 
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fondement  de  la  malignité  deshommesert 
gênerai.    Ainfi  l'on  ne  doit  [point  écou- 
ter ce  que  des  Déiftes  propofent  contre 
la  vérité  des  faits  Evangelimies  ,  fans  al- 
léguer ,  malgré  l'envu  qu'ifs  en  ont ,  un 
prétexte    tant  foit   peu  raifonnable  de 
doute.  M.  Houttevillc  va  -plus   loin,  il 
prouve  non-feulement  qu'il  n'y  a  poinr 
de  fujet,  mais  encore  qu'il  elï  impolTible 
de  douter  de  h  iiricerité  des  Hiitoiicns 
facrés.    Il  tire  fon  premier  argument  de 
leur  caraétere. 
„  Tout  ce  qu'il  y  a  d'ouvrages  an- 
ciens ,  favorables  ou  contraire»  à  la  foi , 
nous  reprefentent  les  premiers  Difci- 
pies  de  J.  C,  &  fur  tout  les  Auteurs 
de  fa  vie,  comme  des  hommes  igno- 
rans,  bornés,  fans  éducation  &  fani 
.  culture,  élevés  dans  lesfonftionsgrof- 
„  fieres  où  rabailTent  les  befoins  de  la 
„  vie ,  5c  connus  feulement  par  le  vil 
„  peuple...  ce  font  des  hommes  d'une 
.,  innocence  d'ailleurs  fans  nuage.    Les 
plus  implacables  ennemis  du   Chriilu- 
niftnc,  n'ont  rien  à  dire  contre  eut, 
.  je  vous  lailTe  à  définir  une  vertu  que 
„  la    calomnie  n'ofe    entreprendre    de 

noircir.  Ce  font  des  hommes  îi  f 
.  ambitieux-,  fi  peu  fenfiblcs  à  l'atti 
„  desplaifîrs,  qu'ils  abandonnent  cet, 
même  dont  ils  jouïiTent ,  pour  fe 
VIK  à  Viftdi&etttç ,  &  aux  travaux 
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l'ApofloIat;  facdfice  auflï  rare  que  ce- 
lui des  grandes  richefies ,  &  peut-être 
encore  plus  douloureux  au  cœur  hu- 
main. Ce  font  des  hommes  fi  naïfs, 
ii  ingénus ,  qu'ils  donnent  à  la  ftnee- 
rité  de  l'hif foire  le  compte  fidel  de. 
leursfoiblcfles,  de  leur  ignorance ,  de. 
leurs  murmures,  de  leurs  difputes,  de 
leur  défiance  ,  de  leur  defertion.  Ce 
de  leur  incrédulité.  Ce.font  deshom-, 
mes  fi  pacifiques,. ii  tranquiles,  fipa.- 
tiens ,  qu'ils  ne  fe  permettent  ni  plain* 
te,. ni  reproche  contre  la. nation  qui 
les  perfecute.  Ce  font  des  hommes 
que  nul  intérêt  temporel  n'engage  à. 
prendre  la  dét'enfe  de  J.  C.  your  ne 
pas  dire  engagés  par  toutes  les  vues, 
humaines  à  prendre  le  parti  contraire. 
Enfin  ce  font  des  hommes  qui  meu- 
rent pout  attefter  ce  qu'ils  ont  vu ,  des 
hommes  que  nu!  Hiflorien  ne  contredit, 
au  inoins  furies  faits  dont  il  s'agit  ;. 
des  hommes  reconnus  ii  finceres  dans, 
le  tems  même  que  l'on  pouvoit  en- 
core s'inflruire.  de'  la  vérité  récente, 
que  l'Univers  prefque  entier  fe  réfor-: 
me  à  leur  parole  ,  &  fur.  leur  trace, 
couit  au  martyre  pour  la  défendre. 
Sur  ce  caraftere  amfi  dévelopé  , .  & 
dont  tous  les  traits  fe  juilifient  par  l'é- 
vidence de  l'hiftoire ,  je  fupplie  qu'on 
me  dife  s'il  cft  poûible,  c^t;  \«.  K^b- 
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,,  très  ayent  voulu  nous   tromper.  "   , 
La  nature  des  faits  reportés  pu  ta  l 

Hiitoriens  faciès ,  fournit  un  fécond  9 1 
gument  à  notre  Auteur  contre  ks  WS  l 
tes.    „  Il  eft  conftanr  que  ces  faits  fotf  1 
>,  de  l'efpece  la  moins  propre  à  féconde  I 
»  l'impoilure  ,  les  plus  authentiques  tt 
„  les  plus  circonftandés  qui  furent  ';>■ 
„  mais.  Ce  font  des  miracles  (ans  nt  »  i 
„  bre  connus  par  les  Rois  de  la  ]■]■--- 
„  par  les  Magiftrats  Romains 
„  Miniftres  de  la  Synagogue 
„  peuple  entier  alTcmWé  deux  fois  du»  | 
„  les  Fêtes  fokmnelks.     Ce 
„  difeours  adreffés  aux  Sectes  dive::a 
„  qui  partageoient  les  Juifs  ;  ce  font  da 
„  faits  fur  la  matière  du  monde  la  plus 
y,  éclatante  &  la  plus  examinée  ,    det 
„  faits  enchaînés  l'un  à  l'autre  dam  U 
„  dépendance  la  plus  étroite,  des  l'.utt 
„  liés  à  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  pu- 
„  blic  fur  la  terre  ,  des  faits  fi  détailla 
„  qu'on  y  remarquées  circonfhncesd« 
,,  noms,  des  tems,  des  lieux  &  des  té- 
„  moins  "....  Vient-ilà  l'efprit  humain, 
s'il  n'eit  dans  un  délire  qui  le 
d'arranger  des  virions ,  &:  de  dire  a  ceux 
qui  les  écoutent:  voila  cequevous»'" 
vu  ,  ce  qui  s'tlt  fait  dans  l'enceinte  de 
vos  murailles,  &  cequevousnc  fcatuitl 
contredire,  vous  tous  qui  fubliitci  en- 
core, 
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M.  Houtteviïïe  lire  un  uoifiéme  argu- 

lent  des  cire  on  11  an  ce  s  du  tems  dans  !e- 

ucl  les  Evangiles  ont  été  publiés.  Saint 

Matthieu  donna  le  fien  huit  ou  neuf  ans 

>iès  la  mort  de  J.  C.  Celui  de  laine 

[arc  ne  parut  qu'environ  dix  ans  après 

slui  de  faint  Matthieu  ;  ou  l'hifloire  don- 

ee  par  faint  Matthieu  (dit  noire  Auteur, 

i  s'adrefTant  aux  Déifies)  fut  d'abord  re- 

;  véritable  .  ou  bien  rejettée 

omme  faune.    Si  on  l'a  d'abord  reçue 

omise  véritable ,  la  queflion  eft  déci- 

'«  entre  les  Déifies  &  ks  Chrétiens.  Si 

t  l'a  rejettée  comme  fabuleufe  ,  faint 

■lare,  faint  Luc&  faint  Jean,  auroient- 

ïls  eu  le  front  de  renouvelle:  des  fait! 

qu'on  auroit  regardés  comme  des  fables  i 

Quand  «ne   impofture  elt  découverte  , 

on  profite  de  la  chute  d'un  premier  fé- 

duâeur,  &  fi  l'on  veut  tromper,  on  h 

fait  par  de  nouveaux  moyens. 

Ceux  qui  doutent  de  la  fincerité  de 
EvangeMes  &  des  Apôtres  ,  fuppofen 
qu'ils  croient  tous  concertés  pour  la  mê- 
me fraude.  Or  fnppofitîon  n'a  jamaii 
été  plus  fauiTc  que  celle  ci .  pujfque  leui 
hilîoire  écrite  par  eux-mêmes ,  elt  rem- 
plie des  récits  de  leurs  contcdatîons.  11 
ae  peut  y  avoir  di  m  poilu  tes  méditées, 

Îuand  on  s'adrefle  aux  témoins  des  faits, 
:  qui  reconnoiffent  qu'ils  ont  vd  cet 
faits  tels  que  l'on  les  leur  raporte. 
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Voilà  le  progrès  des  preuves  que  M. 
Houtteville  employé,  pouruionErenjut  I 
les  faits  de  l'Evangile  font  annoncés  ptf 
des  témoins  finceres  S(  viais.  On  peut 
voir  dan» le  Livre  même  ,  comment  il 
établit  que  les  fix  autres  caractères  qui 
font  que  les  faits  né  peuvent  être  ton- 
telles,  fe  réunifient  pour  affiner  la  vend 
de  ceui  fur  lelquels  la  Religion  Cht» 
tienne  eft  fondée.. 

Dans  le  fécond"  Livre  ,  l'Auteur  H 
voir  un  rapport  manifefte  entre  ce  qui  » 
"  été  prédit  du  Meffie,  &  ce  que  J.  £ 
a  fait ,  entre  la  manière  dont  le  Meflia 
devoit  naître,  vivre  &  mourir.  8tli 
manière  dont  J.  C.  eu  né,  dontilaïê- 
cu  parmi  ks  hommes  ,  Sî  dont  il  eS 
mort.  Ainli  ce  fécond  Livre  fert  i 
combattre  en  même  tems  les  Déifies  & 
les  Juifs.  Par  rapport  aux  teins  de  h 
naiiîance  du  Meffie  ,  l'Auteur  s'étend 
beaucoup  fur  la  Prophétie  de  J.icob  Se 
fur  celle  des  70  femniacs  de  Daniel. 

Notre  Auteur  a  répondu  dans  les  deui 
premières  Parties  aux  objections  particu- 
lières ,  qu'il  a  ■crû  que  les  incrédules 
pourroient  faire  fur  chacun  des  pointa 
qu'il  a  traités  ,,pour  établir  la  Religion 
par  la  preuve  des  faits  qui  en  font  le  fon- 
dement. Outre  ces  objections  particu- 
lières ,  les  incrédules  en  font  de  généra- 
les qui  attaqjiMA  toaw  \w  îi«»«  * 
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fait  qui  démontrent  la  vérité  du  Chriftîa- 
nifme.  M.  Houtreville  a  crû  devoir  ré- 
pondre à  ces  objections  avec  d'autant 
plus  d'exaélitude,  qu'elles  font  plusdan- 
gercufes,  parce  qu'elles  combattent  plu» 
de  vérités  a  la  fois.  C'eft  ce  qui  fait  le 
fitjet  de  fon  troifiéme  Livre.  H  y  met 
ïes  objections  dans  un  pins  grand  jour 
que  n'auroient  pu  le  faire  la  plupart  des 
incrédules,  gens  fans  critique  ,  fans  con- 
noilîance  ,  fans  lecture  ,  ordinairement 
peu  inftruits  des  dogmes  de  la  foi ,  &  qui 
n'ont  jamais  fait  ane  étude  féiieufe  de» 
preuves  de  la  Religion. 

Une  des  objections  des  Incrédules  rou- 
le fur  une  comparaifon  qu'ils  font  entre 
les  Prophéties  &  les  Oracles  du  Paganif- 
mc.  Etoit-ce  Dieu ,  dit  l'incrédule, 
qui  faifoit  rendre  ces  Oracles  parles  Prê- 
tres idolàues ,  ou  bien  étoit-ce  quelque 
mauvais  principe  ?  Si  c'étoit  Dieu  qui 
di&oit  les  prédictions  que  l'ignorance  at- 
tribuoit  auï  Idoles,  les  Prophéties  com- 
munes aux  faufles  Religions  &  à  la  véri- 
table, ne  peuvent  fer  vir  à  les  diilinguer; 
fi  c'efl  un  mauvais  principe  ,  ce  même 
principe  a  pu  infpirer  les  Prophéties  qui 
font  dans  les  Livres  Canoniques.  S'il 
y  a  de  l'impolture  dans  les  Oracles  d:8 
Payens,  ajoute  l'impie  ,  pourquoi  n'en 
pourra-t-on  point  dire  autant  desPtaç^*- 
ties  répandues  ch«  1«  Jvàfe  ,  ^e^» 
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fimple  ,   crédule  ,   ignorant  ,î  greffier? 
M.  Houtteville  détruit  ces  fophifmes, 
en  raifant  voir  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre les  Prophéties  Judaïques  &  celles  do 
autres  Nations.    Voici  l'abrégé  de  co 
réponfes  :    t.    Les   prétendus  Oracla 
étoient  rendus  pat  des  Prêtres  intereflei 
dont  la  fourberie  Couvent  mal  déguifée, 
ne  pouvoir,  foûtenir  les  regards  un  peu 
critiques.    Toutes  les  Ecoles ,  à  l'eieep- 
tion  de  celles  des  Stoïciens ,  fe  raifoient 
un  mérite  d'en  médite ,  il  y  en  a  une  in- 
finité de  preuves  dans  les  ouvrages  det 
Anciens  :  des  Prêtres  du  Paganifme  con- 
damnés au  dernier  fupplice  du  temsd'Eu- 
febe  ,    avoîent  des  artifices  fecrets  dont 
ils  fe  fervoient  pour  tromper  les  peuples. 
Les  Prophètes  chei  les  Hébreux  ne  font 
point  des  hommes  intereffés  à  parler  m 
nom  du  Dieu  d'ifraël  :  leur  minirtere  n'ell 
ni    fructueux,  ni  honoré  ,  ni    fiiteurj 
nulle  récompertfe  n'eft  attachée  à  la  vérité 
de  leurs  prédictions,  fjtivent  pcifecutes, 
ils  deviennent  les  victimes   des 
qu'ils  annoncent,  i.   Un  caraci 
naite  aux  Oracles  de  l'Idolâtrie  ,  étoit 
l'ambiguïté  ,  l'équivoque  Si    le   double 
ïens.    Dans  les  Prophéties  des  Jui:'s,  la 
révolutions  des  Villes  &  des  Empire», 
font  décrites  d'une  minière  qui  fixe  le 
ftit  avec  «clufior,  de  tout  autres.     *  " 
teins  y  fontiraïc^  Y"  &.«.ftasxw^ 
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;s ,  &  les  lieux  defïgnés  par  des  caraéte- 
es  propres,  fouvent  même  par  leurj 
10ms,  pour  empêcher  qu'on neles  cou- 
onde.  3.  Les  Oracles  étoient  muets 
levant  les  Chrétiens  &  devant  les  Philo- 
bphes  Epicuriens.  Les  Prophètes  ont 
ait  leurs  prédirions  dans  des  alïeroblécs 
blemnelles,  fouvent  au  milieu  des  Cours 
irophanes ,  oà  ils  ont  prédit  des  chofes 
lefagreables  aux  Souverains  ,  leur  adref- 
ànt  la  parole;  &  l'Hîiloire  profane  fait 
:onnoîrrc  que  ces  prédirions  ont  étéac- 
:omplies.  4.  On  fai:"oit  fi  peu  de  cas  de 
:es  Oracles.,  qu'41  y  en  a  très-peu  qui 
lyent  été  conlérvés,  ainfiTon  n'eftgué- 
e  en  état  d'en  juger  à  prefcnt.  Un  grand 
îonibre  de  Prophéties  des  Hébreux  ont. 
hé  recueillies  &  confervées  avec  foin.  5. 
Il  y  avoit  des  cor  traditions  grolïicres  Hz 
formelles  dans  les  réponfes  attribuées  par 
es  Payensau  même  Dieu.  Ces  obler- 
yations  ne  tendent,  comme  on  le  voit , 

Su'à  montrer-que  la  plupart  des  Oncles 
u  Paganifme  n'etoient  que  des  fourbe- 
ries. Dans  h  fuite  notre  Avteur  con- 
vient que  l'Apollon  qui  rendoit  les  Ora- 
cles, n'étoit  point  toujours  un  Etre  chi- 
mérique. Mais  il  n'éioit  point  difficile 
>joùte-t-il)  ce  reconnoitre  que  cet  Oracle 
venoir  d'un  mauvais  génie,  parce  que 
ctluî  qui  le  rendtm  exigeoit  des  ftairi- 
ces ,  qu'il  ordonnoit  les  cn\w.^  \w  ■$«* 
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s  les  plus  folides  de  la  vérité  de  la  Re- 
ion  Chrétienne  miles  dans  un  nouveau 
ur ,  6c  dans  un  ordre  qui  leur  en  fera 
itir  toute  h  force, 

Difcourfe  of  the  Plague  ;  wherem 
Dr.  Miad's  notions  are  confidered 
»nd  refuted.  ByGsOHGEPïB,  M.  D. 
London.  Prmted  ty  J.  Darby  , 
And  foU  iy  3-  Robert  s  ,  crc.  1711. 
C'clt-à-dire  :  Difieurs  fur  la  peflt ,  t>k 
l'an  examine  C  0»  l'an  rlfute  les  idées 
dt  M.  Mead  fur  ce  fujit.  Par  Geor- 
ge Pye  ,  Datt.  en  Med.  A  Londres, 
imprimé  par  J.  Darby,  &  vendu  par 
J.  Roberts,  ts-e,  171I.  In  8.  pp.  75. 

A  Diflertation  que  M.  Mead  a  don- 
-'née  fur  la  pelle ,  &  dont  nous  avons 
«retenu  'e  public  dans  nos  Journaux  de 
lovembre  8c  Décembre  de  1711.  p. 
40.  &  603  a  trouvé  divers  Contradic- 
:urs.  De  ce  nombre  cft  l'Auteur  de  ce 
Jifcours ,  qui  n'eil  d'accord  prefqne  fur 
ucun  point  avec  l'Ecrivain  qu'il  réfute. 
1  avoué  que  fi  les  opinions  de  M.  Mead 
uflent  pu  fe  renfermer  dans  la  feule  fpé- 
ulation  ,  il  n'eût  pas  entrepris  de  les 
ombattre ,  ni  de  propofer  fes  vues  par- 
iculieres,  fur  la  matière  dont  il  s'agit, 
.lais  comme  les  fentimens  de  M.  Mead 
intraînent  (dit  M,  Pye)  de  tett3oV»«Mv- 
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Tnercc  avec  les  peftiferes , 
ïnarchaniiies;  quels  in  ce» 
tes  ne  s'enluivent-ilspasd 
D'abord  la  crainte  de  gag 
le  maladie  paria  voye  c 
tion ,  s'empare  de  tous 
glace  tous  les  cœurs.    Ce 
tel  defordre  dans  l'œconc 
les  fonctions  animales  ,  i 
trouvent  par  là  dans  la  di 
propre  à  contraflerlema 
jet  de  l'apprelieniion  pu 
naît  l'abandon  gênerai  de 
relient  dénués  de  tous  fei 
au  plus  mortel  defefpoir, 
ta  néceffité  des  quaram: 
nent  totalement  le  comrt 
murer  les  maifons ,  de  p 
rp=.  dp  tirer  des  lienes  . 
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«ft  une  maladie,  &  mm  pas  un  faifm. 
comme  le  dit  M.  Mead;  que  les  fymp- 

"tomes  de  la  pelle  varient ,  luivant  les  di- 
vers climats;  &  dans  le  même  climat, 
fuivant  les  divers  tems:  qu'il  n'y  a  au- 

-  cun  de  ces  fyrnptômes  dont  on  puilTe 
dire,  qu'il  la  caraderife  conihmment  : 

-iiu 'en  un  mot ,  la  pelle  n'eit  au  fond 
-.qu'une  maladie  épidémique  ,  plus  vio- 
lente ,  a  la  vérité  ,   &  feifrat  de. plus 

-grands  ravagea,  que  toutes  lesautresqui 
portent  ce  nom;  en  forte  que  (félon  lui) 
toute  maladie  qui  caufe  une  mortalité 
■extraordinaire  parmi  le  Genre  humain, 
•eft  une  véritable  pefte. 
-  A-  l'égard  des  trois  caufes  de  Ja  pelle, 
aflignéesparM.  Mead,  &  qui  font  l'air, 
les  ptffîirêt ,  &  les marchandifu ïnftttics; 
l'Auteur,  qui  traite  ce  iujet  dans  l'on  fé- 
cond Chapitre  partagé  en  neuf  fections , 
n'admet  que  la  première  de  ces  caufes: 
encore  ne  le  fait-il  qu'a  des  conditions 
différentes  de  celles  qu'y  prétend  mettre 
fon   antagoniile.    Celui-ci  ert  perluadé 

tue  dans  nos  climats  la  feule  corruption 
c  l'air  eft  incapable  de  produire  la  perte , 
à  moins  que  des  corpufcules  émanés, 
foit  de  matades  de  cette  efpece  ,  foit  de 
marchandilesinfeftéesi  n'y  entrentpour 
quelque  chofe:  &  il  tâche  de  prouver 
cette  fuppofition  par  ce  qui  seft  paire  j 
Marfeille,  dans  l'enclos  de  Yttiw&s  ^*âv.- 
Y  i 


dans  leurs  habits  ou  autremer 
pufcules  peftilentiels  ,  néccl 
taire  éclater  la  mauvaifc  con 
l'air. 

M.  Pye  fouliaiieroit  fort 
propofition  de  M.  Mead  fi 
île  quelques  preuves  capables 
du  poids.  11  voudroit  qu'il  fi 
ré,  i.  Qu'aux  environs  d' 
perfonne  n'eût  été  frappé  de 
l'arrivée  de  ces  prétendus 
qu'il  fuppofe  y  avoir  porté 
air;  i.  que  ces  fugitifs  fe  fui] 
vement  retirés  dans  ces  Vil 
qu'ils  y  enflent  ère  reçus;  3.  q 
eu  actuellement  la  perte  lors  1 
te;  4.  qu'enfin  cette  maladie  ' 
tée  de  la  même  manière  dans 
Villes ,  tous  les  Bourgs  &  tou 
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auffi  Tûr  contre  l'entrée  de  cène  im- 
,  que  Va  voit  été  contre  fa  fortic  de 
cille  ,  au  fentiment  de  M  Mead, 
arriéres  &  les  gardes  dont  on  l'avoit 
ronnée.  M.  Pye  ,  fur  cet  article 
n>c  fur  quantité  d'autres ,  combat  le 
ment  de  M.  Mead  par  les  propres 
:s  de  ce  Collègue ,  en  montrant  que 
|ue  par  tout  celui-ci  tombe  eu  con- 
lîtion  avec  lui-même. 
'Auteur,  dans  la  Seclîon  fuîvante, 
voir  que  la  pelie  n'eft  caufée  ni  re- 
lue par  la  voye  des  perfonnes  infec- 
,  à_  moins  que  l'air  n'y  contribue  de 
irt;  &  il  s'efforce  de  le  prouver:  i. 
e  que  cette  communication  ne  fe 
■voit  faire  que  de  proche  en  proche  ; 
-à-dire,  d'un  peftiferé  à  une  autre 
:>nne  qui  i'approchïroit  de  fort  près; 
eu  qu  on 'fait  certainement  (drl'Au- 
i  &  par  les  relations  de  la  pefte  de 
ice  ,  8c  par  le  témoignage  de  diver» 
vains,  que  pluiîeurs  ont  été  fiappés> 
elle  fans  s  être  trouvés  dans  le  voifi- 
:  d'aucun  peftiferé  :  ».  parce  que  la 
ï  s'émit  répandue  dans  toute  la  Ville 
.larfeille,  6c  dans  lesVillages  voifins 
noins  de  fi.  ou  7.  jours  ,  Se  chaque 
iculier  en  pareil  cas,  fe  tenant  pour 
propre  intérêt  en  girde  contre  l'a p- 
he  des  peiliferés  ;  il  n'eft  \i«  çaKv 
qu'une  â  prompte  proçauAÙçvi  isv- 
'  *  3 
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mai  fefuit  faite,  fansTentremife de 
&  par  la  feule  communication  pe 
nelle:   3.  parce  que  dans  la  fuppofil 
de  M.  Mead,  que  cette  feule  commi 
caiion  peut  répandre  la  maladie  fini 
fecours  de  l'air;  on  y  remédièrent  infi 
hblement  en  conJamnant  &  murant 
maifons  infectées;  ce  qui  pourtant  . 
l'aveu  même  de  M.  Meud ,   eft  tout- 
fait  inefficace  pour  empêcher  le   pi 
de  h  peik;  4.  enfin  ,  parce  quedt 
fentement  du  même  M.   Mead ,  la 
mptîon  de  l'air  elt  abfolument  uécelfti 
pour-  donner  à   ces  atomes    contagi 
émanez  des  pefiiferés  ,    toute  11  fi 
qu'ils  doivent  avoir  pour  agir-    8t  1  -'I 
conféquent,  la  matière  ou  la  ca.uft  fcH 
pelle  doit  être  indifpenfablement  rt.{M 
dans  l'air  &  portée  d'un  lieu  à  un  antre 
par  ce  moyen;  ce  qui  montre  l'niuiiii:: 
des  lignes  >  des  barrières  &  des 
qui  font  pouitant  un  article  capital  i: 
la  police  iilitée  en  pareille  occ.ifion, 
M.  fye  {dans  fa  troiiieme   Seâ 
s'applique  à  prouver  que  la  peflenepctf 
paffer  d'un  pais  dans  un  autre  par  l'cntre- 
raife  des  gens  tnfeet.es ,   1.  parce  que  ii 
ebofe  ne  feroit  point  praticable  par  terre, 
les  peftiferés  n'étant  point  en  état  de  fe 
tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre;  1      "' 
CE  qu'eUe  ne,  \c  fewsft  y»x  divanta^. 
iq  er:  «1  effet,  qûW^X^.^v. 
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ïnfeâé  en  partant  ;  auquel  cas  ,  ils 
feroient  tous  ou  morts  ou  guéris  à  [eu* 
arrivée,  &  par  conféquent  incapables  de 
communiquer  le  mal:  ou  il  ne  s'en  trou- 
verait quequdques-unsquifuiiént  mala- 
des à  leur  départ,  &  alors ,  foit  qu'ils 
moururent  ou  qu'ils  rechapaient  pen- 
dant le  voyage  ,  ils  ne  Ce  trouveroi;nt 
pas  plus  contagieux  pour  ceux  qu'ils  K& 
contreraient  a  leur  arrivée,  qu'ils  i'.v.i- 
roient  été  dans  le  Vaiffeau  pourleursca- 
marades,  qui  dans  la  iuppolitson  Te  por- 
tent bien.  L'Auteur  fait  ici  plullenrs  ré- 
flexions fur  differens  faits  liilloriques  ra- 
portés  par  M.  Mead  ,  pour  juilitier  fofl 
fjftémc  touchant  la  manière  dont  la  pefie 
te  répand  fucceffivement  dans  divers 
pais  ,  &  dont  la  fuetir  Angloile  fat  por- 
tée originairement  dans  la  Grande  Bre^ 
tagne;  &  il  paraît  que  M.  Pyc  ne  tom- 
be nullement  d'accord  de  la  venté  dej 
faits  allégués  par  fon  Collègue  far  ces 
deux  points. 

De-li  notre  Auteur  (Seétion  4-)  pafle 
"à  l'exarjien  d'une  autre  quetïion  ,  Ra- 
voir, fi  !a  pelle  peut  fe  communiquer 
par  la  voye  des  marchandifes ,  comme 
le  foatient  M.  Mead;  &  il  prétend  que 
lion.     Voici  fes  principales  raiions. 

i.  Si  le  commerce  avec  le   Levant  , 

fur  tout  avec  la  Turquie  ,  eLoit  uwî  4  * 
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fources,  qui  répai 

climats,  il  s'enfui' 

ce  s'étant  biaucoi 

glois  ,   depuis   l'ai 

avoir  été  depuis  a 

lit' 

vent  afflgés  de  1 

Toient  été  aopan 

traire:  avant  l'aCC 

Dierce.  ils  ont  eu 

qu'à  cinq  ou  lix  f 

ans;  auleuqued 

à-dire,  depuis  56. 

point  parti  en  An, 

1.  Si  la  pefte  et 
niifTante  dans  le: 

Méridionales  de  h 

répandit  dans  les 

voyedu  commert 

coiinne  h  caufe 

me,  elle  devroit 

fcmblables  effets; 

diffcrens  caractère 

mes,  fuivant  les  c 

rems  oil  elle  le  fai 

qitent  die  ne  prc 

toujours  unifbimi 

conrirmé  par  les  d 

trairement ,  qu'il 

pour  h  guériCon  d 

exemple  divers  Ai 

mandé  en  pareil  c 

ajiumés  dans  ks  v 
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i  néanmoins  a  paru  pernicieux  dans  '* 
mierc  pelle  d'Angleterre  ,  comme  ea 
nvient  M.  Mead. 

3.  Les  mauvaifes  qualités  de  l'air  es- 
■ieur  (ont,  aufentimentde.ee  dernier, 
foltiment  néceiraires  pour  développer 

mettre  en  action  les  femences  petfi- 
itielles,  dms  les  climats  où  cette  mi- 
lle efl  épidémique :  or  il  n'eftpMviat- 
nblable  que  ces  mêmes  mauvaifes  qua- 
rs  le  trouvent  à  point  nomme  répart- 
es dans  l'air  d'Angleterre,  pour  y  faire 
lorc  les  femences  de  contagion  ren fer- 
ces  dans  les  marchandifes  qu'on  y  ap- 
>r»  du  Levant  ;  &  par  conféquent  la 
Ile  ue  peut  fe  communiquer  par  cette 
■ye. 

4.  La  pefle  (au  jugement  de  Hoigts, 
Btlliai,  8c  d'autres  Médecins)  eftprii- 

dée  par  certains  lignes  qui  l'annoncent. 

els  font  le  dérangement  des  laitons  , 

;  orages,  les  tremblemensde  terre,  les 

urmiTleres  d'infeétes ,  la  mortalité  par- 

i  le  bétail,  les  maladies  épîdémiqucs. 

Toutes- ces  ci  rco  11 11  an  ces  font  pre- 

et  les  mauvaifes  difpofitions  de  l'ait 

tend  à  fe  corrompre  ;    mais  (ajoute 

Pye)  elles   ne  pronolliquenr  nulle- 

nt  quil  doit  incclïamment  arriver  de 

irquie  un  Yaiflcau  chargé  de  plufieurs; 

les  de  marcliandifes  infectées. 

ç.  Enfin  l'on  ell  informé  oui  A\Asm*> 


le-là  ,  lefquels.luivamlcsnoi 
-en  a  reçues,  ne  fe  font  j: 
pertes. 

M.  Pye  -s'occupe  dans  le: 
lions  fuivantes  (j.  &  6.)  à  rr 
îes  quarantaines  fout  infuffif 
éviter  le  mal ,  dont  on  prêt» 
garantir  ;  Ht  qu'elles  font 
contraires  aux  intérêts  de  la 
gîoife.  Il  eft  bien  éloigne 
a'acsofd,  que  par  le  moyen 
raines,  on  puifle  fe  mettre  : 
Jupette:  mais  fimpofé  qu'ell 
quelque  utilité  pour  ce 
ioutient  que  cette  utilité  ne 
entrer  en  comparaifon  avec 
ge  qu'apporteraient  au  co 
fortes  de  précautions  :  c 
la  ncfte   doit  tuer   cent  mil 


I7«, 

Il  travaille  dans  la  feptiéroe  Section  à 
efabufer  ceux  qui  croient  que  les  pefti» 
;rés  peuvent  infeéler  les  perfonnes  lai- 
es, Voici  un  précis  de  fon  raifonne- 
icnt.  Suppofé  qu'une  perfonne  faine 
:  tenant  pendant  une  minute  à  trois 
u  quatre  toifes  de  diflance  d'un  pefti- 
Sé,  puiue  avoir  reçu  une  quantité  dif- 
fame de  la  matière  comagieufe  pour  en, 
evenir  malade,  on  peut  compter  que- 
endant  le  même  efpace  de  tems  ,  le 
tftiferé  a  répandu  à  la  ronde  an  moins 
ingt  fois  autant  de  cette  même  matie- 
e  ,  qu'il  en  eft  entré  dans  le  corps  der 
elui  qu'elle  a  infeclé;  enfotte  que  dans 
efpace  d'une  heure  ,  ilpeuteihalerd'ua 
eul  pelliferé  allez  de  matière  contagieufe 
iour  infeéter  noo,  perfonnes  ,  &  en 
efpace  de  ij.  heures,  alfei  pour  en  in- 
eéïcr  1S800..  Si  donc  il  arrivoit  que 
lans  un  temsde  pefte,  çcoao  perfonnes 
■nfuQ'cnt  frappées,  &que  le  levain  con- 
agiëus  en  émanât  feulement  pendant 
rois  jours;  il  J  en  auioit  affer.  pour  in- 
ééler  4.  billions  &  310.  millions  de 
icrfonnes  faines-  D'où  il  s'enfuit  que  h 
selle  qui  ravageroit  un  grand  pais  ,  n'y 
xfleroit  jamais  ,  qu'après  la  dcllruétion 
:otale  de  tous  les  habitans  ;  ce  qui  eft 
Sgaltmient  abfurde  ,  &  contraire  a  l'cx- 


Les  deux  dernières  SeéïiQM  liW.  e^\- 
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s  prouver  i 
contagieule ,  ce  c 
men  de  fa  natur 
(res  maladies  :  s 
nature  des  venin 
meutes  Voici  ei 
fc  réduit. 

Parmi  les  peft 
croit  les  plus  co 
redoute  le  plus  I 
morts  (k  tes  m 
font  les  plus  il 
pouffer  au  deho 
car  s'ils  euflente 
ralTer  par  cette 
ris.  De  plus,  oi 
homme  fain  qui 
d'un  pdtiferé  , 
a  moins  que  ce 
gieux  n'exhale  c 
bfc  tianfpirarion 
Mais  ce.  Ténia  t 
l'une  ni  l'autre 


loûjours  par  Yér 
bon  ou  chirbon, 
ce  qui  fait  voir 
matière  pellilen 
qu'elle  ne  peut 
des  pnres  ce  la 
fant  des  ttiaûni 
fueur  ,  fort  difl 
traafp:.i»toe  i    ï>- 
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.  peu  propre  à  le  communiquer  à  1 
que  diltance.     De  plus  ^ajoute  M.    f'ye) 

,;  on  ne  voit  pas  que  les  gardes- malades 
qui  approchent  de  plus  près  les  pefiife- 

1  r-és,  qui  les  remuent  &  les  manient  a 
tout  moment,  fbient  plus  fujeltes  que  les 
*  autres  gins  à  contraéter  cette  maladie. 
D'aiileu;sla  fièvre  pc&lcntieJLe  ne  diffère 
que  par  la  violence  des  autres  fièvres, 
loit  putrides  ,  l'oit  malignes  ,  Jefquelles 
ne  Ce  gagnent  point  par  le  voifïnage  ,  ni 
même  par  l'attouchement.  Enfin  fi  les 
maladies  qui^  abomi  fient  a  des  bubons, 
étoient  pat  là  conugieufes ,  le  mal  vé- 
nérien le  feroit  comme  la  perte  ;  ce  qui 
eft  faux  ,  puifqu'il  ne  fe  communique 
(dit  l'Auteur)  ni  à  ceux  qui  s'approchent 
du  malade ,  ni  par  le  (impie  contact  ,  ft 
ce  n'efi  le  vénérien, 

Al'égarddes vapeurs  arfenicales ,  mer- 
cutielles ,  ou  autres  de  même  nature» 
&  des  venins ,  foil  de  la  vipère,  foit  du 
chien  enragé  ,  &c.  aufquelles  on  com- 
pare le  prétendu  poifonpeftitentiel:  l'ex- 
périence nous  apprend  tous  les  jours  que 
les  perfbnnes  frappées  de  mort  pour 
avoir  reipité  quelques-unes  de  ces  va- 
peurs minérales,  ou  pour  avoir  été  mor- 
dues Je  ces  animaux  ,  Te  communiquent 
jamais  leurs  maladies  i  leurs  voifins  ,  ni 
même  à  ceux  qui  les  touchent ,  8î  par 

K conséquent,  que  ces  fottea  ia  \«àyc&, 
: 


dans  laquelle  il  lui  propoii 
tions  au  fujet  de  la  pefle 
Ifles  Bermudes  dans  un  fai 
dont  il  ell  parlé  dans  la  1 
M.  Mead.  M.  Pye  prorm 
Partie  de  ce  Difcours  ,  da 
propofe  d'établir  les  verit: 
il  pefte,  &la  meilleure  ir 
preferver.  Nous  icndroi 
cet  Ouvrage  d'abord  qu'i 
qua  nous. 

(  île  i ' Ataàttmt  Roy. 
Année  T?l8.  Atkt  li 
Mathématique ,  ey  de 
la  mime  année;  tirés 
ttttt  Atadémit  A  Pai 
tncrie  Royale  nio. 
fMtrïHifieirt,    PP.^3* 
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f»récis  de  deux  Mémoires  de  M.  Maraldï* 
fur  une  lumitn  jeptenlnor.ale  eu   horicon- 
ralti  lefqucls  font  imprimé)  en  leur  lieu. 
Le  fécond  ,  fur  des  empruntes  de  fiant» 
L  ciani  des  purrts  ,    eft  de  M.    de  juffitu. 
■~  Le  troîiiéme,  fur  mu  mini  de  fer  jingw 
-.  litre  ,    ert   du  à    M.     de  Reaumur,     Le 
quatrième,  communiqué  par  M.  Saurîn^ 
roule  lur  une  queftion  qui  appartient  à. 
»  la  thème  de  la  pefanttur.     Le  cinquième 
£  contient  quelques  observations  de  M.    de 
g|   Alaleûen,  fur  du  animait*  ■vus  au  mhrof* 
~f  cefe.     Le  fixiéii.e  eil  le  Journal  de  cel- 
t_  les  de  M.   de  la  titre  ,  pendant  l'année 
u    1717.  &  le  feptiéme  ,  l'écrit  de  M.  de 
Reaumur   fur   Us    ri-vieres    de   Franet  qui 
ont  dt  l'or.    Ces  deux  derniers  articles 
.     font  entièrement  renvoyez  aux  Mémoi- 
res; le  cinquième  ne  fe  lit  que  dans  1% 
partie  hiilotîque  ;   les  antres  fe  trouvent 
dans  l'Hiftoire  ci    dans  les    Mémoires. 
Nous  rendrons  compte  du  1.  du  3.  du 
i.  &  du  7. 

1.  On  eft  informé  par  quantité  d'ob- 
fervations,  que  dans  certaines  pierres  ti- 
rées de  carrières  fort  éloignées  de  la 
mer,  il  fe  trouve  des  empreintes,  foie 
de  coquillages ,  fbit  de  plantes  abfol li- 
ment étrangères  aux  païs,  où  te  font  ces 
fortes-  de  découvertes.  M.  de  Jufteu  en 
a  fait  de  cette  efpece  aux  environ*  dt  S. 


JlO       JOURNAL    DES    SçjIvA! 

des  pierres  écailleules  on  feuilletées, 
prefque  tous  les  feuillets  portent  U 
preinte,  tantôt  de  quelques  fragmci 
feuilles  ou  de  tiges  de  plantes,  taon 
feuilles  entières.  Ce  qu'ont  de  lins 
cesrepréfentations,  ceili.  queks 
les  y  paroiflent  toujours  exafte 
étendues ,  comme  fi  on  les  a  voit  < 
avec  h  main  fur  la  pierre  ;  i.  qi 
font  différemment  limées,  &  fe  en 
quelquefois  les  unes  les  autres  ;  } 
les  deux  lames  de  pierre  contigtw 
l'empreinte  de  la  même  face  de  la 
le  ,  l'une  en  relief,  l'autTe  en  creu 
qui  femble  allez  bifarre  :  4,  que 
ces  reprefentations  font  de  plantes 
gères,  qui  ne  croifTcnt  que  dans  1 
-des  Orientales  &  dans  les  climats  t 
de  l'Amérique;  c'eft-à  dire  ,  a 
font  la  plupart  des  capillaires  3 
fougères  de  ces  païs-là  ,  que  leur 
dur  &  ferre  les  a  rendues  plus  proj 
fe  graver,  &  a  eanfervees  dans  les 
les  unjems  fuffilaw  pour  cela. 

Il  faut  iupofer  (félon  1  Auteur) 
expliquer  un  tel  phénomène  ,  1, 
quantité  de  païs  ,  habités  aujourd 
ont  été  couverts  autrefois  par  les 
delà  mer,  comme  les  coqui!lag< 
Barrières  Se  des  montagnes  en  foni 
1.  qui!  c(t  arrive  anciennement 
globt  de  U  T  aie  iss,  wss!«6sw»  | 
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prodigïeufes,  qui  en  ont  changé  la 
:^e  ,  telles  que  des  déluges,  des  écrou- 
Tnens  de  montagnes,  des  inondations: 
que  par  quelqu'une  de  ces  révolu- 
3ns ,  la  mer  des  Indes  ,  (bit  Orienta- 
S,  foit  Occidentales  ,  aura  été  poufTée 
ïqu'en  Europe,  où  elle  aura  ttanfporté' 
5s  plantes  étrangères  arrachées  en  che- 
un  &  flottantes  fur  les  eaux  ,  qu'elle 
ara  dépofées  doucement  dans  les  eu- 
roits  ou  l'eau  en  petite  quantité  pou- 
uit  s'évaporer:  4.  que  cetre  eau  étoil 
ncore  plus  chargée  d'un  limon  bitumi- 
eux,  qu'elle  avoit  détrempé  ,  que  du 
:1  dont  elle  éioii  natutdlcmcnt  im- 
régnée, 

Cela  pore,  M.  de  Juflïeu prétend  que 
e  limon  ayant  couvert  la  lurrace  de  ces 
:uilles  flottantes  s'y  eft  uni  fi  intîme- 
îent,  qu'il  en  a  pris  jufqu'aux  moin- 
res  vefliges  ,  &  qu'il  y  a  d'autant  pluï 
cquis  de  conûilance  ,  que  ces  feuilles 
ar  la  force  de  leur  tiflu ,  ont  réfiiié  plus 
jng-tems  a  la  corruption:  que  s' étant 
nfin  pourries,  les  feuilles  ou  lames  de 
mon  qui  les  couvraient  venant  à  ïe 
récipiter  ,  font  tombées  fur  ia  furface^ 
nie  d  un  limon  détrempé,  où  elles  ont 
rave  en  relief  la  figure  des  feuilles  donc 
Iles  portoient  l'empreinte  en  creux  : 
ue  ces  lames  limoneufes  ont  «Hifevit 
:s  empreintes  d'autant  plus  e*a.ôsm^  » 
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qu'étant  mêlées  de  beaucoup  de  bitume, 
elles  fe  trouvoient  par-là  moins  diflblfr 
blés  a  l'eau:  que  ce  même  bitume  dou 
ces  lames  étoiënt  enduites  ,  les  a  em- 
pêchées de  s'unir  trop  étroitement  &  Ai 
s'incorporer  les  unes  avec  les  autres .  At 
même  (ajoute  l'Académicien)  que  l'hui- 
le ordinaire  mêlée  avec  de  la  pâte.  Il 
maintient  feuilletée.  Il  efl  donc  inutile 
(conclut-il)  d'avoir  recours  pour  Yttft 
cation  de  ces  effets ,  ni  aux  jeux  &  a  h 
bifarrerie  de  la  nature  ,  ni  à  une  végéti- 
tion  fuppofée  interne  ,  c'eft-à-dire,  en- 
tre deux  lames  de  pierre  ,  ni  à  une  p» 
lingénéfie  ,  comme  l'ont  fait  quelqu: 
modernes. 

3.  M.  de  ReMmur  ,  guidé  par  belu 
coup  d'obfervations  faites  fur  la  plùpar 
des  mines  de  fer  du  Royaume  ,  avo: 
conje&uré  que  la  production  de  ces  mi 
nés  fe  perpétuant  tons  les  jours ,  comrri' 
celle  des  pierres ,  elles  dévoient  leur  foi 
mation  à  un  fer  di  lions  dans  quelque  li 
quide,  qui  en  pénétrant  des  terres.  ; 
dépofoit  des  particules  ferruginculci 
dont  le  mélange  avec  des  pierres  01 
d'autres  matières  devenoit  mine  de  (a 
De  plus,  pour  rendre  raifon  de  ia  ftgori 
arrondie  des  grains  de  celte  mine,  Ici 
quels  ,  comme  les  beioirds  ou  k 
oignons,  toat  coa^ofe  4k  couches; 
Ûippotoit  que  \rs  gpœss  is.\\ojM.\a  *« 
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Ide  fer  ,  ayant  coulé  de  h  voûte 
tavernes,  étoierit  tombées  en  bas, 
■lies  avoient  formé  les  grains  de  nu- 
I  comme  les  goûtes  d'eau  chargées  de 
jrierepierreufe,  forment  dans  desgrot- 
'  fouterraines  ,  de  petites  pierres 
liblables    aux    dragées   qu'on   appelle 

■  Ces  conjectures  de  M.  de  Reaumur 
fit  été  juflitiéts  par  un  morceau  de  mi- 
t:  de  fer,  thé  de  la  minière  de  Gudan- 
1  dans  le  païs  de  Foix.  Ce  morceau, 
mt  incruflé  d'une  efpece  d'émail  plus 
.  plus  poli  8;  plus  noir  qu'aucun 
mail  artificiel.  Cet  émail  naturel  a  dû 
e  originairement  formé  de  la  matière 
liquide,  qui  compole  k  cryfhl ,  impré- 
gnte  de  particules  de  fer  qu'elle  aveit 
dilfoutes.  Quant  à  l'intérieur  de  ce 
morceau  de  mine,  il  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire. Voila  donc  une  uniformité 
établie  entre  les  concrétions  pierreufes  8c 
:ellcs  de  la  mine  de  fer.  Mais  comme 
parmi  les  premières  on  didingue  celles 
qui  fe  font  formées  au  haut  des  voûtes  des 
ravernes,  d'avec  celles  qui  fe  font  formées 
m  bas ,  en  ce  que  celles-là  font  compofées 
ie  différentes  couches  les  unes  fur  les 
intres,  au  lieu  que  celles-ci  font  ondées; 
le  môme,  il  fe  trouve  des  concrétions 
errueineufes  de  ces  deui.  tfott.tv.  «,<aïàv 
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confirme  l'hypotWfe  di 
démicien. 

5,  Le  riron  &  la  | 
font  les  plus  petits  anit 
diftinguer  à  h  (Impie  v 
xâtit,  par  le  fecours  dt 
en  a  découvert  <jui  for 
fois  plus  petits  qu'une 

frouvé  par  le  calcul 
augmentation  que  cet 
aux  objets.  11  a  fait 
finguîicre  fur  les  anima 
ment  petits,  que  le  m 
dans  des  goûtes  de  !iq 
tainement  dillingué  d'i 
■uiparts.  Pluileurs  foi 
qu'au  travers  de  leur 
çoît  diftincîeraent  lei 
différentes  agitations  £ 
julqu'à  la  circulation  c 
leur  tient  lieu  de  fang 
d'un  coupd'œil  dans  1 
ces  animaux  rranfpare 
des  (tufs  .  oui    narnil 


lans  le  ventre  de  la  mère,  où  ils  a  voient 
3es  figures  reconnoiffaMes  8;  des  mouve- 
tnens  fenfibles. 

,,  Quelles  font  donc  les  bornes  de  li 

m,  petite  fie  des  animaux  ?  (dit  l'Hiilo- 

m,  rien.)  Nos  yeux  vont  depuis  l'éléphant 

m,  jufqu'à  la  mitte.     Là  commence  un 

w,  nouvel  ordre  refervé  au  microfeope, 

-(  &  qui  va  depuis  la  mitte  jufqu'à  des 

m,  animaux  17.  mùTonsde  fois  plus  pe- 

.»,  tits.    Cet  ordre  n'eu:  pas  épuifé  ,  ii 

,,  le  microfeope  n'eu:  pas  encore  arrivé 

„  à  fa  plus  grande  perfection:  &  quand 

,,  il  y  fera,  les  animaux  feront-ils  épui- 

,,  fés?  Il  y  a  au  contraire  une  extrême 

„  apparence  qu'ils  ne  le  feront  pas.  Les 

,,  bornes  de  la  nature   ne  doivent  pas 

,,  fc  rencontrer  fi  jufte  avec  celles  de 

,,  nos  yeux,  aidés  du  microfeope.   Qui 

,,  pourroît  même  auurer ,  qu'il  y  ait 

„  des  bornes?  Tout  ce  qui  peut  faire 

„  croire  que  les  animaux  eu  ont  en  pc- 

„  titefle  ,   c'eft  qu'ils  en  ont  en  gran- 

„  deur.     De  ce  côté-là  ,  ils  fe  termi- 

,,  nent  à   l'éléphant.     De  lui  jufqu'au 

,,  plus   petit    animal  exiftant  ,    il  y    a 

t,  une  progreflion  tertiblement  décroif- 

t,  fante.  " 

7.  L'euaiqueM.AfiMMmwrnousdon- 
ne  de  l'hifloire  des  rivières  &  des  ruîf- 
feaux  du  Royaume  qui  roulent  d«  ^Su- 
jettes d'or,  contient  des  cM«v«!uïMi  ox- 


ces  panières  a  or,  icavo 
puis  Strasbourg  jufqu'à 
Rhône ,  dans  le  pais  de  l 
dans  la  Franche  Comté; 
prend  fa  fource  auprès  de 
les  Sevennes  ;  le  Gardon 
mêmes  montagnes  ;  l'Ar 
Auùgttd)  dans  le  pa'is  d 
l'Evêché  de  Mirepoix,  I 
environs  de  Pamiers  ;  1: 
quelques  lieues  de  Ton' 
féaux  duFerriet  6c  duB« 
chemin  de  Varilhére  à  P 
Lu,  qui  a  fon  cours  dan: 
Conferans. 

On  ne  doit  pas  s'imagi 
une  grande  quantité  de  c< 
ùble  de  ces  rivières.    ™ 


Dai 


entraînent  le  plus,  il  y  a 


*~«z*uve  plus  qu'ailleurs  où  elles  coulent 
l"V-  cc  moins  de  rapidité,  où  leur  lit  s'é- 
51*"  ÉÛ  ,  mais  fur  tout  dans  des  efpeces 
,ï"=»iires.,  où  l'eau  commence  a  perdre 
^^  fa  viteffe  ,  6c  auprès  des  coudes  , 
9^«  fe  change  la  dire&ion  de  la  rivière, 
^<-»tour  des  pierres  qui  fe  trouvent  au 
~*^*nd  de  l'eau.  On  ne  fouille  pas  à 
~**ie  grande  profondeur  ,  quelquefois  à 
2-^uï  pieds ,  fouvent  à  quatre  doigts. 
_*— .^  tems  le  plus  propre  à  cette  recher- 
^Vie  eft  celui  où  les  eaux  font  baffes  , 
■^tt  principalement  celui  où  elles  de- 
t^^iennent  telles  peu  après  des  déborder 
'*ï-iens  ,  à  l'occaiion  defquels  elles  ont 
=  ^létaché  des  mines  plus  de  parcelles  de 
_  tibétail.  Ces  parcelles  font  fouvent  fi 
— "Jietites  Se  fi  peu  nombreufes  dans  le 
r  Table  j  qu'elles  échapent  aux  yeux  les 
j  plus  clairvoyans.  Le  fable  noirâtre  , 
ïougeâtre  ,  ou  d'une  couleur  différente 
J  de  celle  du  refte  ,  eft  toujours  celui 
auquel  on  doit  s'attacher.  S'il  y  a  de 
■  Voi  ,  c'eft  là  qu'il  fe  trouve  ,  ou  qu'il 
abonde  plus  qu'ailleurs, 

L'Académicien  décrit  la  manœuvr 
par  laquelle  on  fépare  d'avec  le  fable 
les  paillettes  d'or  qui  y  font  mêlées. 
Cette  manœuvre  en  gênerai  confifte  en 
différentes  lotions  ;  mais  elle  varie  dans 
certaines  cîrconftances ,  fuivant  les  dif- 
ferens  pais.    Nous  reavoyons  m  V«- 


.   Sf»T» 

moire  de  M.  de  Reatimur  cet 
voudront  être  pleinement  inllruiis 
détail. 

Quoique  les  paillettes  d'or 
•figures  allez  irrégutieres ,  elles 
tant  cela  de  coudant  ,  qu'elli 
comme  de  petites  lames  tenant 
figure  ronde  ,  ayant  une  épaifle 
fe  laifle  appercevoir  ,  avec  leurs 
arrondis ,  ce  qui  reprefente 
forte  de  petits  gâteaux.  Il  y  a 
ques-unes  de  ces  paillettes  qui  or 
qu'à  deux  lignes  de  diamettre;  il 
a  beaucoup  plus  qui  n'onr  q 
gne  &  demie  ,  une  ligne  ,  un 
ligne  ;  la  plupart  font  encore. 
tites. 

Le  fable  avec  lequel  ces  paillettes 
mêlées,  eft  de  .trois  fortes  ;    t.  uu  t 
blanc  ,    qui  obfervé  au  microfeope  p- 
roît  compofé  de  cryftaux  ;    i.  un  faw 
rougeître  ,  qui  vu  de   même  au  m> 
crofeope  .  eft  un  amas  de  toutes  la 
pierres  tranfparenres  &  colorées ,  «a- 
nues  dans  la    Joiiaillerie  ;    3.   un  liWc 
noir  prefque  tout  compofé  de  particu- 
les ferrugineuiès  ,  qui  s'attachent  wB 
promptement  au  couteau  aimanté 
la  limaille  même  de  fer. 
Quant  à  ce  qui  regarde  le  titre  de 

Jiaillettes  d'or ,   M.  de  Reaumur ,  , 
CS  criais  ajiî  ea  »  où  taire  ,   a  trou" 
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ère  de  Céze  eft  à  iB 

c'eft-à-dire  ,  qu'ivant 
nt  prêt  d'un  quart  de 
rc  ou  en  argent  :  que 
n'en  contient  qu'un 
vingt  karats  ;  que  ce- 
are  plus  pur  ,  elt  à  iî 
e  l'Ariege  le  plus  pur 
effayes  ,  elt  â  11.  ka- 

rrnit  dix  Articles ,  fans 
ui  des  diverfes  Oijerva- 
ier  ,  fur  U  force  jw 
(  le  foetus  ,  eft  de  M. 
cond  ,  fur  '*  poumon  di 
oiûémc ,  fur  U  circuit' 
X  l'un  8c  l'autre  de  M. 
larriéme  contient  quel- 
ibfetvations  de  M.  dt 
mué  des  Ecrevilfes.  L/d- 
fru,  fur  mm  M*  fini 
itiere  du  cinquième  Ar- 
ie  ,  fur  l' Hydractphalt , 
un  nmvil  injtrument  dt 
huitième  où  eft  décrite 
t  peur  les  fraâlurts  tom- 
be, font  tous  trois  de  M. 
iéme  ,  fur  tes  injeilions 
encore deM.  Rouhauh; 
a  Us  beijfms  prifti  par 
E,  Litin.  De  tous  tes 
:  derniers  ne  fe  tioiivcw. 


parcourrons  les  diver! 
i,  On  fait  que  la  fi 
fang  dans  le  fœtus ,  c 
des  artères  de  la  mer 
efl.  devenu  comme  un 
Mais  ce  fait ,  quoiqui 
pas  de  préfenler  quelc 
on  n'y  trouve  poin1 
eiafte,  qui  doit  être 
pouffe  le  fang  dans  i 
réfillance  de  ces  partie 
pour  en  être  nourrie 
effet,  qui  ne  voit  qt 
quelle  le  cœur  &  les  ; 
pouffent  fon  fang,  to 
née  à  U  réfillance  de 
guins,  ne  l'eft  plus  à 
du  feetu* ,  beaucoup  | 
déliés  i  fur-tout  dans  1 
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•oye  le  fang  ,  s'accrût  auffi  a  propor- 
»  ;  ce  qui  n'arrive  pas  ,  la  force  dil 
M-r  &  des  artères  de  la  mère  étant  toii- 
*~s  la  même. 

»-"l.  Roub.iuit  décourre  dans  la  ftruétu- 
=iu  placenta  de  quoi  réfoudre  ces  diffi- 
t  es.  11  foutient ,  que  la  force  qui 
ffque  feule  pouffe  le  fang  de  la  mère 
Retus ,  c'eft  celle  du  cœur&  des  arte- 
du  fœtus  même  ;  auquel  cas  ii  eft 
fclc  que  cette  force  eft  toujours  pro- 
"tionnée  aux  divers  états  du  fat  us, 
"idaiit  fon  accroifTement.  Il  ell  cer- 
fs que  la  première  impulfion  qui  con- 
tl  le  faug  de  la  mère  au  fœtus ,  vient 

3a  mère  ;  mais  elle  n'y  a  plus  de  part , 
:«t  que  ce  fang  aborde  au  pUceni» , 

il  eft  reçu  par  les  racines  des  veines 
pillaires  de  cet  organe.  I!  n'eft  qu'un 
Vj  de  veines  &  d'atteres  ,  toujours 
Uchées  les  unes  fur  ks  autres ,  Se  qui 
s'abandonnent  jamais  ;  de  manière 
■■ç  la  dilatation  &  la  contraction  du 
sur  8e  des  artères  du  fœtus  fe  comrau- 
^uent  en  même  tems  à  toutes  les  arte- 
j  du^iiiiiiM,  lefquelles  appartiennent 
fœtus,  puifqu' elles  ne  font  que  des 
anches  de  fes  artères  ombilicales.  La 
latation  de  toutes  les  artères  du  fUtm- 

comprimant  néceffaircment  les  veines 
ii  leur  font  jointes,  donne  du  mouve- 
ent  au  fans ,  qu'elles  CQtakuutw  !  **• 


fée  par  la  contraction  di 
mère.  Mais  cette  force 
je  chofe  pour  deux  rai 
que  de  tons  les  vaifleaus 
tilïïi  du  pUemia,  il  n'y» 
qu'une  leptiéme  partie  q 
avec  la  matrice j  en  fort 
fang  que  le  fœtus  renvoj 
ombilicales,  il  y  en  a  fi* 
qui  rentrent  dans  les  veii 
pour  retourner  au  feetu: 
mouvement  qu'elles  reçc 
teres;  i.  parce  que  la  pc 
fang  fournie  par  la  mere 
que  la  fep'iéme  partie  d 
flattnta,  y  perd  beauco 
pulfion  primitive  par  1 
qu'elle  eu  obligée  d'y  pat 
3.   La   circulation  du 
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ga'it(£  de  mouvement  ,  il  lemble 
moyen  le  plus  limple  eut  été  d'é- 
a  upacté  de  tomes  les  artères 
ntemble  à  celle  de  toutes  les  vei- 
Cependant  tous  les  Anatomilie» 
nnent  que  la  capacité  de  toutes  les 

qui  viennent  de  l'aorte,  eit  nioin- 
c  celle  de  toutes  les  veines  qui 
pondent.    Cela  engageroit  à  fup- 

que  le  fang  dans  les  ancres  ,  de- 
voir un  eicèsdeviteflc,  qui  com- 
te défaut  de  capacité  de  ces  vaif- 

ce  que  la  plus  grande  épailf^ur  S; 
)tt  plus  vij^oureur  de  leurs  runi- 
endroit  Tort  vraifemblable.  Mais 
érvations  de  M.  titlvtt'mt  fur  le 
m    ,     détruifenr.    cette    vrailém- 

effêt,  il  a  trouvé  par  fes  eipe- 
;  ,  que  tes  artères  du  poumon  , 
i  contraire  du  relie  du  corps,  font 
ovnhreufes  6c  plus  larges  ,  que  les 
qui  leur  répondent  ;  que  le  ven- 
drait du  cœur  &  fou  oreillette 
,  ont  plus  de  capacité  Que  le  véri- 
té l'oreillette  du  côte  gauche  ■„. 
s'enfuit  ,  que  le  ventricule  droit 
artères  du  poumon  portent  plus  de 
a%  veines  du  foumon  &  au  ven- 
gaiiche,  que  cïs  vaiffeaux  n'en 
nt  contenir  ;  &  dans  ce  dnnw  ca^. 
peut  point  alléguer  Vinifca.Yu.fc  ^ 
Z  3  '*" 


pourra  bien  luppléer  à  leur  dé 
P^ité  ;  mais  comment  tout  1 
r  Panera,  pourra- 1  il  être  reç 
ventricule  gauche ,  plus  petit  qi 
«  «font  les  contractons  ne  for 
'req  trente*  ? 

«'^i'  ,Helv«iusatrouvéundé 
K?f  ,•  qui  lé,t  la  difficulté  ' 
l™ '*  caP»médesvaiHeaui 
Irtncol  par  raportan poumon. 

&ïd'lpo",  "u  '««"i»  C°'PS 

S?°«"â?0in;  con?rB  q°c 

*n„ci.;c  Plus  grande  ca 
ferte?  w,.  (an&  dcs  artères 

tenu  dnne     j       '    &  P,r  hl  dolt 
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e  à  prouver  ces  deux  points  par  di- 
rfes  expériences  ,  que  nous  omettons 
ur abréger,  ôcqui  paroi  ilm  (ditl'Hif- 
rien  J  changer  l'hypothéie  en  réa- 
é. 

Ces  effets  de  l'air  fur  le  fing  une  fois 
ppofés ,  il  elt  mamfeltc  que  le  fang  qui 
t  apporté  de  toutes  les  parties  du  corps 
ir  la  veine  cave,  qui  tombe  dans  le 
întricule  droit  du  cœur  ,  d'où  il  elt 
DutTé  dans  l'artère  du  poumon  ,  étant 
ipouillé  d'air  autant  qu'il  elt  poflible  , 
l  par  conféquent  dans  fa  plus  grande 
réfaction  ;  ce  qui  exige  de  grands  vaif- 
:ïui  :  au  lieu  que  prenant  dans  le  pou- 
ion  de  nouvel  air  qui  le  condenfe  ,  de 
lai  petits  vaïlleauî  lui  fufhTent  enfuite; 
:  telles  font  les  veines  pulmonaires ,  le 
entricule  gauche  du  cceur ,  l'aorte  ,  fit 
>ures  fes  ramifications.  Suivant  ce  fyf- 
!me,  la  refpiration  ne  nous  eft  fi  né- 
cfTaire  que  pour  modérer  l'extrême  ra- 
cfaé&m  du  fang,  caufée  dans  cette  ii- 
.r.ii!  graffe  Si  onctueufe,  par  fa  conii- 
uelle  fcrmenniion ,  &  par  la  dilTolution 
le  broyement  de  fes  molécules  ;  rare- 
iion  ,  qui  bniéroir  bien-tôt  tes  vaif- 
aux,  fi  elle  n'étoit  rabatuë  :  6c  c'elt 
cela  que  conltite  le  jutte  équilibre  de 
rorce  des  fluides  et  de  celle  des  toi:— 
-j  ,  dont  la  machine  de  ï  iwskA.  «£fc- 
viipoiëc.    C'eft  de  cette.  «.«&.'»«•  S* 


lue   "' 

*S^— —     k&06 


MIE" 


•Vu  «"  i„co»l>lt,b   .'  te  lk"»" 


(ces,  V*  tefvéei;  ce  S4,  favoti  « 
ouïs  "f  l=.„  ,jt  vt*  W?\  Ait* 

*,  r.'°j«E""i  oui  pcrfc&w 
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eces  demeurent  unies  comme  auparav 
sut,  offre  aux  yeux  la  figure  d'une  vraie 
crevifle.  Cette  erpt«  de  coque  ne  fe 
itache  pas  d'elle-même.  11  en  coure 
:s  efforts  pénibles  à  l'animal,  quîmeurE 
nelquefois  dans  l'opération  de  ce  de- 
îuillement  fuccdïïf ,  dont  M.  deReau- 
ur  fait  une  hidoire  exacts.  H  en  ra- 
ïrte  une  circonftance  ,  qui  d'abord  pa— 
■ïi  inconcevable.  Une  jambe  après  ■ 
re  fottï»  de  for»  fourreau  écarHeus  , 
y  laine  qu'une  ouverture  il  petite  , 
j'il  eft  inrpoffible  qu'elle  y  ait  pafle. 
uflï  n'.i  t  elle  point  paffé-pai  là  ,  mais 
le  eft  fortie  par  une  faite  invifible  ... 
ai  régne  félon  la  longueur  du  fourreau,, 
:  qui  après  s'êrre  ouverte  pour  donner 
lue  a  Ii  jambe  ,  fe  referme  li  julie  dans  ■ 
nftant  ,  qu'elle  dilparoît  tout-à-fàlt, 
.'licreviffe  après  fon  dépouillement,. 
:meurc  nue  &  couverte  feuJen.eut 
une  membrane  molle,  qui  en  deus- 
u.  trois  jours  devient  une  enveloppe- 
HVure  toute  femblable  à  la  dépouille  ;. 
u.s  pliis  grande  ,  pa;ce  que  diiis  l'ef- 
aa- d'une  année  l'Ecieviffe  a  ctft,  &t 
u'il  lui  faut  un  fourreau  plus  ample, 
lela  ell  fi  vrai,  quen  comparant  l'ticre» 
iffe  nue  à  la  coque  donr  elle  vient  de 
:  dégager,  un  juge  à  l'œil  quelle  n'£' 
ouvoit  plus  tenir. 

ï-5 


trimai ,  &  vulgairement  ai 
4'Ecrâvift.  Ces  pierres  ne 
pas  dans  tous  les  tems  de 
lorfqu'elles  y  font ,  elles  ] 
différents  dégrés  d'accrotficD 
Reaumur  a  doDC  remarque 
juikmenr  dans  le  tems  ou  1 
font  fur  le  point  de  leur  mi 
piètres  font  les  plus  groffes 
difparoifient  entièrement  loi 
velle  écaille  a  pris  toute  fa  < 
dj:it  cet  intemle  de  tems  , 
court,  ces  pierres  ne  font  e 
de  volume.  Cela  donne  1 
rsicui  Académicien  de  foup 
les  pourraient  bien  être  les  c 
fournirent  la  matière  pîcrr 
à  durcir  la  membrane   qu 
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psce  que  la  langue  occupe  ordinaire- 
ment dans  la  bouche  ,  il  ne  fe  trouve 
:hei  cette  fille  qu'une  petite  éminence 
en  forme  de  mamelon,  qui  s'élève  du 
milieu  de  h  bouche  à  la  hauteur  de  3 
!»  4  lignes,  11  reconnut  aufli,  pat  l'at- 
rouchemenr  ,  que  quoiqu'il  ne  parût 
joint  de  langue,  les  mufclcs  néanmoins- 
qui  fervent  a  la  mouvoir  ,  s'y  rencon- 
xojent  64  donnoient  à  la  pciite  émi- 
nence une  efpece  de  mouvement  dc- 
Miiiraftion  &  de  dilatation. 

A  l'égard  des  cinq  fon étions  au fq uti- 
les la  langue  eu  employée,  Si  qui  lont- 
celles  de  parler,  de  goûter,  de  mâcher», 
d'avaler  &  de  cracher ,  l'Académicien, 
nous  donne  fur  tout  cela  fes  oWerva-- 
tious.  11  en  refulte  ,  1.  que  cetie  fille- 
parle  aulli  dirunciement  &  aufli-  aifé- 
jiient  que  fi  elle  avait  une  langue  ; 
quoiqu'il  y  ait  cependant  certaines  con- 
lonnes  qu'elle  prononce  plus  difficile- 
ment ;  1.  qu'elle  difeerne  parfaitement 
les  différentes  faveurs  ;  3.  quelle  mâ- 
che avec  plus  de  peine  ,  parce  qu'il- 
faut  que  fes  mâchoires  par  leurs  uimi: 
mouvemens  fuppléent  à  la  fonction  de- 
là lanaue  ,  &  que  même  les  doigts-- 
viennent  quelquefois  au  fecours  ;  4. 
qu'ils  lui  deviennent  auffi  très-utiles  en1 
certaines  occalions,  pour  h  déglutition 
des  ihinens  folides  ;  mats,  cyw  VQW  '" 
Z.6 


cracher  ,  die  a  foin  d'clt 
niveau  des  dents  de  la  n 
rîeure ,  les  mufctes  mote 
tite  éminewe.  L'Acadéi 
tous  ces  points  diverfes  i 
reniées  ,  far  lefquelles  ne 
les  curieux  au  Mémoire 
mérite  d'être  là. 

Les  diverfes  Ob/irvatia 
V  Anaiomii  ,  font  au  non 
la  itc,  de  M.  Marchand 
T.ard  gris  à  double  queue 
de  M.  Mo'AJtâ  le  hls  ,  C 
bivalides  ,  Air  l'œuf  mor 
jeune  poule  ,  qui  après 
condé  &  éive  defcendi 
dans  Ov'tduitui,  s'y  étoit 


l'a' 


ci 


omhé  dans  la  cavité  du 
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un  corps  vervnkulatre  ,  un  peu  nppla- 
,  &  de  près  de  deux  aunes  de  long; 
quel  étant  déroute  ne  paroiffoit    plus 

3d  une  membrane  aiiffi  fine  qu'une  toile 
'araignée ,  large  de  plus  dwn  piecl_  aux 
endroits  nu  elle  1  éton  le  plus  ,  &  tres- 
frcile  à  déchirer  ;  ta  quatrième  de  M. 
àt  Jujfiiu,  fur  la  drogue  appclléeS^irni» 
un  ,  en  François  naiuri  de  baUint, 
qu'il  nous  apprend  .  fur  la  fui  de  M  ât 
Weth,  n'être  autre  rhofe  que  la  cervelle, 
non  dé  toutes  loues  de  baleines  ,  mats 
feulement  de  cellei  qui  ont  des  dents, 
&■  qui  font  rwes;  la  cinquième  ,  due  * 
M-  Giojjrùl,  fur  deux  cataracte  tnem- 
braneufes ,  dont  la  telation  bien  certifiée  , 
lui  avott  été  envoyée  par  M.  dt  Wett- 
hvHjc  ,  célèbre  Oculille  ;  la  iktéme  , 
communiquée  à  M.  du  IW  par  M, 
Vitjt* ,  Médecin  de  Ville-Franche  en 
Ruutrgue,  fur  un  phénomène  n'optique 
fllfei  btfarre  ,  arr>vé  dans  11  perfonne 
d  une  Dame  ,  dont  la  vûè  s'eft  telle 
ment  dérangée  à  l'occafion  d'une  chût» 
violente,  &  d'une  mcilion  qu'on  lui  fit 
en  couléqumce  fur  le  mufcle  crotophite 
f;a.nhe,  que  quand  elle  regarde  devant 
elle  en  droite  ligne  avec  fes  deux  yeux , 
elle  voit  tous  lu  objets  fe  jet'er  fur  le 
côté  gauche  à  8.  ou  to.  pas  de  l'endroit 
ou  lit  t'ont ,  &  où  elle  ne  peut  les  tem«- 
ue  Qu'en  tournant  \a  \fe\.t  ta  \fc?*,i>*; 
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ât  Ccnftieticc  fur  le  Jubilé  ,  vr.  A 
aiis,  thei  Nicolas  Lollin,  me  faint 
Jacques,  proche  l'aim  Yves,  à  laVc- 
iré.  17 h.  In  11.  pp.  73. 

E  Cas  de  confcicncc  ,  qui  t II  divifé; 

en  T4-  Articles  ,  contient  des  décl- 
ins, dans  kiquelles  non-feulement  on- 

propofe  de  donner  aux  Fidèles  une 
nnoitfance  exacte  du  Jubilé  ,  8c  des 
fpolitions  néceilâires  pour  le  gagner; 
aïs  on  marque  encore  les  régies  de 
induite  que  les- Con  le  fleurs  doivent  ob- 
:rver  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence 
endant  ce  faint  rems. 

On  décide  dans  les  deux  premiers  Ar- 
ides, que  le  jubilé  ne  dHpéoft  pas  les 
écheurs  de  l'obligation  de  faite  péni- 
tnce  ,  &  qu'ainfi  dans  le  tems  du  Jubi- 
1,  aufli  bien  qu'en  tout  autre  tems,  les 
.'oiildîcuv*  doivent  être  exacts  a  impo- 
-r  des  pénitences  (atutaires ,  &  propor- 
ionnecs  a  la  qualité  des  crimes  ,  aux 
brci'S  &  aux  betbins  des  pémtens:  on 
"onde  ces  défilions  fur  plutieurs  textes 
le  rtaitiKc  Se  des  Pères ,  8c  fur  la  pra- 
îque  de  l'Eglile,  qui  n'accorde  11  grâce 
les  Indulgences,  qu'aux  pécheurs  ven- 
ahlement  conflits.  Viri  pxniientibm  , 
Dïtiritis,  vrs,  Exprefftonsqu'employent 
es  Souverains  l'omîtes  dans  leurs  Bulles, 

1 


tTrliêmore:  qui -h compétent;,  omo 

fait  une  fainre  violence  à  Dieu,  S 

il  elt  capable  d'obtenir  de  l'a  bonté  k 

us  grands  fecouri.     On  prouve   auf 

s  cet    Article  ,    que  Jcfiu  Chritr  I 

njS  à  rb'glii'e.  le  pouvoir  d'accordé 

Indulgences. 

Le  Cujet   du  quatrième  Article  ,  c 

rigine  du  Jubilé.     On  croit  ,    que  C 

li  i  donne  heu  a  l'on  infiitution  ,  e'd 

dévotion  que  les  Fidèles  ont  eu  dinr 

is  les  teros  d'aller   à   Rqrne  ,   pour 

.ifitcr    let-  tombeaux    des  bienheureu 

apôtres  S.  Pierre  &  S   Pniil.  On  ajo 

te  Qac  cetcc  dévotion  ell  de  la  première 

^[iqiiitc,  8t  qu'elle  iublille  encore  ao- 

;  .ira'!111'  f-"15  aucune  alrention  ,    parce 

V"    rp-elif,  à.  ».„,  *  ,„,;;,„„  i,i  „„,„ 


"      ^S0»me  la  pnmieri  Egti.t 
f       ._  s  m    de    La     whi'hù 
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Sles  conditions  qne  les  Papes  exi- 
5  Fidèles  ■  pour  participer  au* 
gcnces  qu'ils  accordent.  1.  Que 
•dulgences  ne  changent  rien  dans 
ix  eifcntielles  du  Sacrement  de  la 
ence  :  de  ces  deux  principes  on 
ut,  que  dans  le  tems  du  Jubilé  , 
bien  que  dans  les  autres  tems ,  les 
dîeurs  doivent  éviter  tout  excès; 
faut  qu'ils  prennent  garde  de  rom- 
ans une  feverité  outrée  ,  qui  feroit 
Je  de  rebuter  les  pécheurs  ,  6t  de 
ôter  l'efperance  delà  réconciliation; 
qu  il  faut  aulïi  que  ,  pour  ne  pas 

S;  dans  un  relâchement  pernicieux , 
ent  cxaâement  les  loix  que  l'E- 
leur  prefcrït  à  l'égard  des  pécheur» 
unt  liiTipoiitinn -de  pénitences,  qui 
;nt  être  en  même  tems  fatisfacloires 
édicinales,  &  touchant  le  délai  de 
lution  dans  tuus  les  cas  ,  &  dans 
s  les  circonlunces  ,  qui  font  rapor- 
ians  les  iiilltuâions  de  S.  Charles 
^onfeffeurs. 

ins  le  neuvième  Article  ,  on  obfer- 
jc  les  pécheurs  ,  a  qui  1'abfoluiion 
fferée  dans  le  tems  du  Jubilé  ,  ne 
nt  pas  pour  cela  le  fruit  de  cette 
gence;  commelesConfelîeursn'onr. 
moins  le  pouvoir  de  différer 
bile,  que  la  Communion  Çi&As&t  » 
vàiens  que  les  Coutcficiw  w  \"*" 


Les  dilpoutiocis  necetiarres  poi 
gnei  le  Jubilé,  font  la  matière  dn 
me  Article.    On  en  reporte  deux 
opales ,  la  converfion  du  coeur  ,   ^ 
ferme  résolution  d'expier  fes  péchés 
la  pénitence.     On  prouve  !a  néce 
de  cette  dernière  difpofition  par  < 
niions:  i.  parce  que  la  grâce  du  J 
cil  accordée  aui  Fidèles ,  pour  foi 
à  l'imperfeébon  8c  a  l'infiiffifaircc  d 
pénitence,    a.  Parce  que  les  Indu 
ces  ne  font    utilement  appliquées 
ctu*  qui  s'en  rendent  dignes  par  d< 
forts  qu'ils  font  ,  pour  embraffer 

luragc  &  av;c   perfCTcrancc  ,  les 
jiïï  de  la  pénitence. 

pans  l'onzième  Article  ,   on  d 
je  ce  feroit  une  dévotion  mal  i 

ne  poùit  affilier  au  Service  divii 
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Les  motifs  qui  doivent  porter  les 
Chréiiens  à  s'emprefler  de  gagner  le  Ju- 
bilé, fontlefujet  du  dounéme  Article. 
"Voici  quels  font  ces  motifs:  1.  Cette 
Indulgence  eft  accordée  pour  une  caufe 
publique,  t.  l'intact  n'y  a  point  de 
part  ;  fi  on  excite  les  pénitens  a  donner 
del'aigent,  c'ell  afin  qu'Us  fafient  des 
aumônes.  3.  Le  but  principal  du  Ju- 
iilé  ,  c'eft  d'attirer  les  grâces  de  Dieu 
ur  toute  l'Eglife  .  &  fur  le  Chef  vifiblc 
ui  la  conduit  ,  de  détourner  les  cala- 
lités  publiques  ,  &  d'affermir  l'union 
:  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens. 
Oc  employé  les  deux  derniers  Aitides 
inilruire  Its  Chréiiens  de  ce  qu'ils 
doivent  taire  pour  conkrver  la  grâce  du 
Jubilé:  On  décide  que  les  Fidèles  qui 
l'ont  gagné,  font  obligés  de  continuer  à 
mener  une  vie  Chrétienne,  que  le  Con- 
cile de  Trente  déclare  devoir  être  une 
pénitence  continuelle;  &  qui  (  félon  l'A- 
pôtre)  conlille  à  fe  conduire  d'une  ma- 
nière dgne  de  Dieu  ,  de  Jefus-Chtift , 
le  l'Evangile,  fie  de  fa  vocation. 

Odîneatto  Phyficx  Divinae  m  ufum  au- 
ditorum  publics  luci  expoiita  ,  à 
Job.    Fbioeiijco  Wiscueuir   Phyf. 

Dogm;  P.  P.  O.  /««  ,  epitd  yMn- 

ncm  Felîcrm  Bi/Ukium.   1711.  Ct&V 
àke  :    Exftjé  4t  te   gbrfiipu   divine-. 


F   nu  î  la  certitude  de  I  étude  des  choie* 
"yiiques  ;  i.  de  la  liaifon  qu'il   y  i 
entre  |a  vraie  fagefle  ,  &  la  Philofophie 
""•«telle;  3.  delanatutedebphylique 
ûZ      ;  4'  deladellindequaeulaPhr- 
teurc  nacureI|e .    &  des  principaux  An- 
!■*  ;   qui   en   ont   traité.    Aptes  quoi 
en  ï""  cmr=  <>'<<'  ''"'  rW  qo-il  dmft 
Phvn*  Parties  ;  la  premiete  .    eu  1» 
Phi P"  Se"enle  ,   6t  la  féconde  ,  1» 
Se/e/ï"e  ^f'^ultere.    Dans  la  PhyCque 
»o»Jc.    , "    *  'En  ,    1.  de   l'otifine  du 
la  créé'   V    jcs         Pour  lc(ilutlles  Dieu 
Coids     'r»  s  'licfcrentes  propriétés  des 

J'^   ttait  '3    i'eiyflqiie    partiodierc 

t/es  cornai  i'  du  cicl  en  8en"al  •  *• 
1-  d°s  ,î,$?  cft"  &  ic  >"»s  Propriétés; 
ï  d? rVJ '*"""  fy'lémes  du  Monde 
=œ/ï'""C5S;    S-  «estnéteotes;  6.  de 
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le  premier  ne  comprend  que  laPhyfique 
générale  où  l'Auteur  traite  de  la  nature 
du  corps  confideré  en  général  ,  de  la 
diviiibilité  de  la  matière  ,  du  mouve- 
ment, du  repos,  des  qualité»  feniibles, 
telles  que  font  l'humidité  &  la  féche- 
relTe,  la  chaleur  &  le  froid ,  la  dureté  , 
Ja  mollefTe  &  la  fluidité,  le  reffort,  la 
pefanteur  &  la  légèreté ,  les  odeurs , 
faveurs ,  le  fon ,  la  lumière  &  les  c 
leurs ,  l'Auteur  s'explique  en  Phyficien 
fur  tous  ces  Articles.  Il  reprend  Def- 
cartes  fur  plufieurs  points  ,  &  principa- 
lement fur  ce  que  ce  Philofophe  a  avan- 
cé touchant  l'effeace  du  corps  ,  laquelle 
confifle  félon  lui  dans  rexienfîon  «étud- 
ie. Defcirtes  (dit-il)  a  mis  l'eûence  de 
la  matière  dans  l'étendue  aftuelle  ; 
l'étendue  fe  peut  concevoir  fans  la  ma- 
tière. Donc  ce  n'eft  pas  dans  l'étendue 
que  confifle  l'efl'ence  des  corps.  Pour 
prouverque  l'extenlion  peut  être  conçue 
indépendamment  de  toute  idée  de  ma- 
tière ,  il  dit  que  ,  fi  Dieu  venoit  à  a- 
néantir  dans  quelque  lieu,  tous  les  corps 
qui  y  feroient ,  on  ne  laifferoit  pas  d'y 
concevoir  un  efpaee  étendu  ;  &  U-def- 
fus  il  prend  un  milieu,  5;  (biuient ,  qu'à 
la  vetité  l'efiérice  du  corps  conJîfre  dans 
l'eïtenfion  ,  mais  que  c'eli  dans  l'exten- 
fion  impénétrable  ,  il  remarque  à  et  Ç&.- 
jet ,   que  h  plus   pïùte  çvxwiie.  &-*«. 
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confiderée  en  elle-même  ,   ell  aoffi  in 
pénétrable  que  l'acier  &  le  diamant.  I 
déduit  de-la  toutes  les  diverfes  propritrfsl 
des  corps ,  telles  que  font  la  drviûbilitf,  I 
le  mouvement,  Scie  relie. 

Il  explique  toutes  ces  propriétés  en  a 
manière  que  les  Philofophes  modenwl 
ont  coutume  de  les  expliquer ,  &  i!  It 
fait  avec  beaucoup  declarttf&demétlrt 
de.  Il  remarque  au  relie  ,  au  fujet  6 
couleurs,  qu'il  y  a  des  occasions  où  <r 
les  peut  diftinguer  par  le  tact  ,  &  mêrr* 
parTodorat;  il  raporte  là-deifus  de  c 
riéufes  obfervations  de  M.  Boyle.  D 
qualités  fenfibl.es,  l'Auteur  paffe  a  cell 
qu'on  appelle  fecrettes ,  et  à  cette  o 
calion  il  traire  de  la  fympathie  &  i 
l'antipathie  ;  il  parle  des  enchantemen 
des  fafeinations,  &  des  philtres.  Il  ra- 
conte fur  ce  dernier  Article ,  une  lii:tm- 
re  qui  fe  lit  dans  h  Magiohgit  d'An 
horn,  pûg.  95f>-  Une  jeune  Demoifd 
ayant  reçu  une  pomme  qui  venoit  i 
lui  être  prefentée,  la  montra  à  fa  mer 
qui  auffi-tôt  la  jetta  à  ia  rue  ,  où  H 
pourceau  ladevora  :  mais  cet  anioL 
courut  en  même  tems ,  vers  la  demeure 
de  celui  qui  avoir  donne  la  pomme,  i 
le  voyant  fortir ,  le  fuivit  lui 
mille  carènes  ;  il  revint  avec  lui  au  lOj 
&  ne  voulut  point  le  quitter  ;  l'attari* 
ment  de  te  totYioa  ta.  ^  ij*AvM.tai 


a  perfonne  ne  pouvant  fe  défaire 
:t  animal  qui  le  fuivoit  par  tout  , 
bligé  de  palier  marché  avec  le  Maï- 
à  qui  il  appartenoit ,  lequel  moyen- 
une  certaine  fomme  dont  on  con- 
,  s'engagea  de  renfermer. 
i  vertu  qu'ont  les  médicamens ,  les 
le  purger  ,  les  autres  de  faire  vo- 
,  d'autres  de  pouffer  par  les  urines , 
res  par  les  fueurs ,  d'autres  de  pro- 
icr  le  fommcil ,  8tc.  fait  le  fujet  du 
ier  Article  du  Livre.  L'Auteur 
oye  là-deffus  à  la  Pharmacie  rai- 
ée  de  Willis,  ÔC  a  la  Phyfique  Hy- 
élique  de  Sturmius.  L'Ouvrage  eft 
t  &  précis  ,  &  peut  être  regardé 
me  un  excellent  Mémoire  fur  tou- 
ïs  matières  de  Phyfique, 

metitaire  fur  VAntd'jfi  du  infinimmt 
lin.  Par  M.  Crouias  ,  Proftffiur 
Laufanne.  A  Paris  ,  chez  Monta- 
nt, Quaides  Auguftins,  àla  defeen- 
!  du  Pont  S.  Michel.  1711.  In  4. 
p.  3a°- 

arrive  fouvent  dans  les  Sciences  abf- 
,ites  que  les  Livres  les  plus  eftimés 
connoiffeurs,  ne  font  pointa  lapor- 
de  ceux  qui  n'ont  point  acquis  un 
ré  de  Science  ,  approchant  de  celui 
'Auteur.  Tel  eft,  félon  M.  Ciou-lis, 


"  S,,',"  1»'  "«ne  1, S'  *••«.  « 
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Crouzas  a  fenti  ces  difficultés  quand 
H  pour  la  première  fois  l'excellent 
âge  de  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital. 

qu'elles  lui  ont  paru  li  grandes  , 
ires  avoir  bien  compris  l'état  de  la 
ion,  il  aimoit  mieux  en  chercher 
iêmc  la  folutîon ,  que  de  la  lire  dans 
eur  trop  laconique  ,  8c  qui  deman- 
:  fréquens  Suptémens.    Après  avoir 

travaillé  fur  quelques  Seétions,  il 
qu'il  y  auroit  de  l'humanité  a  épar- 
aut  autres  la  peine  qu'il  avoit  été 
i  de  fe  donner ,  &  à  les  mettre  en. 
d'acquérir  les  mêmes  connoilTancea 
ioins  de  teros  &  avec  plus  de  faci- 

C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
mentaire  ,  M.  Crouzas  fuit  fon. 
nr  article  par  article  ;  il  s'attache  à 
rcir  ce  qu'il  y  trouve  d'obfcur  ;  il 
|ue  les  principes  d'Algèbre ,  de  Géo- 
ie,  ou  duCalcul  différentiel  ,  dont 
le  l'Hôpital  a  fuppofc  que  ceux  qui 
:nt  fon  Traité  auroient  une  par- 

connoifiance.  Quand  un  calcul 
>rt  compofé  ,  il  le  diftribuë  en  phi- 
s  Articles  féparés  ,  qu'il  apprend  à 
uter  l'un  après  l'autre.  I!  s'applique 
culierement  à  mettre  fon  Leéreur 
lit  des  chofes  mêmes ,  8c  à  ne  point 
:ter  à  des  lignes  fymboliques.  11  cite 
uteursquiont  expliqué  avec  étendue 
naticresque  M.  de  l'Hopua\riî.irâ. 
lamer,  &  ceux  qui  ow  x^owè. 
w.  LXM.  Al  ^« 


on  a  tenti  que  l'Auteur 
viner  dans  cet  Article, 
donné  des  éclairciffemei 
M.   Crouias  n'en  a 
rt  ni  eut  fatisfait. 

Le  Commentaire  eft 
Difcours  :    dans  le  pri 
s'applique  à  établir  ce  q 
par  Us  infiniment  pttit 
cond,  il  explique  le  ca 
par  foi  fis  ou  imparfaite! 
l'Hôpital  a   fuppofé  d 
ge.    Voici  le  précis  c 
cours. 

Toutes  les  parties  de 
divifibles  à  l'infini ,  il  n< 
entendre  par   les  i»jf«i 
dernières  parties  d'une  1 
quelles  on  ne  peut  plus 
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nd.  Cette  étendue  néanmoins  cft 
it-étre  plus  petite  ,  en  corn  p  ara  ifon 
la  diftance  qu'il  y  a  du  Soleil  juf- 
jux  étoiles  fiïes ,  qu'un  homme  ne 
\  à  l'égard  de  toute  la  terre.  Com- 
"ons  maintenant  avec  celte  vafte  éten- 
ë  ,  la  plus  petite  partie  que  le  mi- 
îicope  le  plus  exquis  fifle  apperce- 
ir.  Combien  faudrait -il  entafict  de 
s  plus  petites  parties ,  pour  former 
e  grandeur  qui  eût  quelque  propor- 
)n  fenfible  avec  celle  qu'on  vient  de 
ppofer.  Ce  font  ces  parties  infini- 
ent  petites ,  fuivant  l'imagination  qui 
perd  ,  que  Von  néglige  dans  le  cal- 
i ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  y  faire 
i  effet  fenfible. 

Comme  l'on  n'a  imaginé  les  infini- 
ent  petits  que  pour  le  calcul  des  li- 
es courbes ,  8c  pour  en  déterminer 
:  propriétés,  M.  CrouT.as  applique  au 
'de  ce  qu'il  a  dit  des  infiniment  pc- 
i  en  général.  „  Qu'on  fe  reprefen- 
te,  dit-il,  un  cercle  avec  un  polygo- 
ne inferit  ou  circonferit ,  il  eft  certain, 
que  la  iurfaee  de  ce  polygone  appro- 
chera d'autant  plus  d'égaler  la  circon- 
férence du  cercle  ,  que  ce  polygone 
fera  compofé  d'un  plus  grand  nombre 
décotes ,  ou  ce  qui  revient  an  même 
que  les  côtés  qui  le  compofent  feront 
plus  petite,  „ 


donc  multiplier  tellement 
polygone ,  qu'il  fera  er 
compter  pour  rien  h  diffi 
ces  côtés  avec  l'arc  qui  lu; 
cette  fuppofïtion  le  cercle 
vife  en  un  fi  grand  nombi 
qu'un ,  deux  &  trois  mil]; 
cej  portions  n'auront  auci 
£b!e  avec  une  cent  milliéi 
cercle ,  ni  avec  une  portii 
Ûement  plus  petite. 

Des  infiniment  petits  d: 
re ,  l'Auteur  pane  aui  in: 
du  fécond  genre  ;  c'eft- 
partic  fi  petite  en  cornpai 
jnier  infiniment  petit ,  qi 
ïbit  infiniment  petite  , 
dernier.  Les  infiniment  \ 
fiéme  g«nre  font  par  rapt 
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agination    qui   s'y    perd.    L'Auteur 
=»uve  cette  propolit  ion  par  l'eiempîc 

par.iliclipipede.  Eji  le  partageant  en 
fiches  égales  dans  fa  hauteur,  onvien- 
%  enfin  à  une  furface  ,  dont  la  hau- 
-ir  fera  infiniment  petite  en  comparai- 
ra  de  celle  du  parallelipipcde.  Le  pa- 
lelogramme  produit  par  cette  Section  ; 
»i  en  infiniment  petit ,  par  raport  au 
«rslklipipedc ,  peut  être  conçu  com- 
»fê  Je  parallélogrammes  égauïentr'eux; 
aislî  petits,  qu'il  en  faudra  plus  qu'au- 
»n  nombre  n'exprimera,  pour  compo- 
te le  parallélogramme  fini.  Voilà  un  infl- 
uent petit  nu  fécond  genre.  Un  de 
's  parallélogrammes  infiniment  petit  du 
■corid  genre  ,  eft  compote*  de  lignes , 
a'on  peut  rappeler  fi  minces  ,  qu'il  en 
*dra  une  infinité  lut  la  bafe  de  ce  pa- 
Uelogiamme  pour  le  compofer  :  ce  qui 
it  un  infiniment  petit  du  troifiéme 
înre,  par  rapport  au  parallelipipcde.  Il 
1  encore  permis  de  fuppofer  dans  cha- 
ane  de  ces  petites  lignes  une  partie  fi 
etite,  qu'elle  deviendra un  infiniment  pe- 
t  du  quatrième  genre. 
L,' Auteur  paffe  de  ces  obfer  valions  à 

multiplication  ,  &  à  la  divifion  des 
andeurs finies  pat  les  infiniment  petits, 

aux  mêmes  opérations  fur  les  infini- 
ent  petits  de  d/fTereus  genres.  U  c'a 
plique  ks  régies. 

A  a  3  *)«* 


hlùccellioa  des  puiliances  ! 
fcns. 

Pour  ne  point  fatiguer 
qui  n'aiment  pas  les  Mathe 
qui  n'ont  point  appris  a  (Te 
mat  ique  s  pour  entendre 
&  les  opérations  fur  lesinfii 
nous  n'entrerons  point  dan 
ce  fécond  Diicours ,  ui  du 
ie  auquel  nous  renvoyons 
ïiciens.  Mais  nous  ne  c 
devoir  omettre  quelques  rc; 
tre  Auteur  qui  nous  ont 
une  attention  particulière. 

M.  C'rouias  avant  l'Ai* 
Traité  de  l'Analyfe  des  ï 
tits,  oblerve  que  l'équatic 
fujet  de  cet  Article,  eft  tix 
pour  qu'on  puitTe  (e  prom< 
cuter  la  courbe.  Enfuite  i 
les  théories  de  cène  nature 
ment  inutiles,  parcequ'elli 
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nions.  „  Mail  de  Sonne  foi  (dit  M. 
I  Ci'ou>.iSj  fommes-nous  au  monde  pour 
»  cela?  t\- peut-on  comparer  auxlumie- 
fc  res  infiniment  déiicieufes  du  Paradis 
.  (il  eltdesMathemaiicknsqui  tiennent 
> ,  ce  langage)  des  connoi  fiances  qui  dans 
►»  l'efprit  de  ceux  qui  en  font  le  plus  de 
»,  cas ,  tirent  le  plus  fouvent  leur  prin- 
»,  cipa]  prix  de  la  peofée  que  les  autres 
„  les  ignorent,  Srdu  foin  qu'on  fe  don- 
^  ne  de  les  propofer  û  laconiquement, 
-,,  8c  iî  enigmatiquemenj ,  qu'en  faifant 
„  femblant  de  les  rendre  publiques  ,  on 
„  ne  îes  donne  pourtant  qu'à  un  petit 
„  nombre  ,  à  qui  encore  on  les  fait 
„  acheter  de  beaucoup  trop  chères  par 
M  la  peine  qu'ils  font  obligés  de  prendre 
„  pour  les  deviner.  M.  Crouzas  ajoû- 
„  te  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  ces 
„  recherches  même  inutiles  foîent  aufli 
„  difficiles  que  le  commun  des  hommes 
„  fe  l'imaginent.  "  L'habiiude  rend 
tout  aifé;  de  plus  ces  matières  font  d'u- 
ne telle  nature ,  que  l'une  conduit  d'elle- 
même  à  l'autre. 

Quelque  julle  que  puiffe  être  cette 
obfcrvation  en  certains  cas  «  il  ne  fau- 
droit  pas  la  pouffer  trop  loin  ,■  il  peut  y 
y  avoir  des  découvertes  fpéculatives  qui 
paroillent  d'abord  inutiles,  &  dont  on. 
reconnoit  par  la  fuite  l'utilité. 

Au  4,  Jtf 


«1  m  j«f  «r  ;  pur  M.  i  jï»«  0, 
BIREAU,  Priirt  ,  Doùltar  in   % 
ti, ,  DinUtur  à»  U  IMifm  dtt  „ 

Jtoi  peur  l"  L">i<êtt  Ontmalti 


'■vw't  Mîjfioitair*  ApM'V    . 
A,  Frérxt  «  Ptrfr.    A  Pans, 
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d»  tram*  ■«  *  *'j"  --  ;  -  ■  — 
Jacques  Quîllau,  me  GaiiSdc.  1711 
Vol.  ia  11.  PP-  «Î4- 

[  Es  différentes  «fpeces  de  pelle  q 
^l'Auteur  <!.-  celte  relation  dit  cire  rt 
connue!  par  les  Orientaux,  quoique  a 
pendant  il  ne  l'arturc  p«  ,  avertiÇai 
qu'il  parle  feulement  d'après  les  conjec 
tûtes  qu'il  a  faites  la-deflus  dans  les  en 

Ë ■tiens  qu'il  a  eus  touchant  cette  nnu 
: ,  fe  reduifent  à  celles  qu'établit  ?rr. 
Ift.quien  fuppofe  de  quatre  f 
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;  qu'il  y  parte  de  celle  de  l'air,  qu'ij 
lit  venir  aufli  des  éclairs  &  de?  tonner- 
cs,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  a  con« 
andn  enfembie  ces  deux  fortes  depefle, 
ui  effïétivement  peuvent  être  regar- 
ées comme  une  même  eipcce.  Il  s'é- 
:nd  fur  l'explicarion  de  ces  pelles  ,  il 
it  en  premier  Keu  ,  que  Ja  pelle  aérien- 
e  eft  caillée  par  les  vapeurs  grcfuercJ 
n'exhalent  certaines  terres  enfoncées 
ne  les  vents  8i  le  Soleil  ne  vifitenr  pref- 
ue  jamais.  En  fécond  lieu-,  que  la 
cite  aquatique  n'a  d'autre  principe  que 
les  eaux  dormantes  qui  Ce  corrompent 
>ar  1«  chaleurs  de  l'Ere  ;  Que  cette  pelle 
icjuatique  eft  fort  commune  en  A  fie 
Jans  tes  liens  marécageux  ;  Que  dès  les 
jremiers  tems  elle  a  régné  en  Egypte  à 
:aufe  de  certains  lacs  produits  par  les 
grandes  inondations  du  Nil  ,  defquels 
î' élèvent  des  vapeurs  dangïreufes  ;  Que 
ians  la  fuite  ,  une  partie  de  ces  inonda- 
tions ayarit  été  détournées  dans  la  Mé- 
îiterrannée  par  des  canaux  fouterrains 
qu'un  Roi  d'Egypte  fit  creufer,  le  Païs 
fut  exempt  de  cette  malaiie  pendant  un 
grand  nombre  d'années,  mais  que  de- 
puis près  de  trois  cens  ans  que  les  Turcs 
fc  font  rendus  maîtres  de  l'Egypte  ,  ces 
canaux  étant  tombés  en  ruine  par  là1 
négligence  des  Turcs  ,  la  pefte^  Âvt- 
tcduc  comme  auparavant  ,  'i  twate  4» 
Aa  s  ^w* 


domination  qu'en  1517. "ce  qui  arri« 
fousSelim  I.  du  nom  leur  Empereur, 
lequel  fit  prendre  Tomurnbey  demie 
Sultan  d Egypte,  &fe  rendit  maître  du 
Caire  en  lancée  que  nous  venons  de 
dire.  Vifloire  ,  pour  le  remarquer  en 
panant ,  1  laquelle  il  ne  furvêquit  pu 
long-tems  ,  étant  mort  trois  ans  aprb 
d  un  charbon  peftilentiel  à  l'épine  du  de* 
On  voir  par  là  qu'il  n'y  a  d'aujourd'hui 
<5ue  deux  cens  quatre  ans  que  l'Egypte 
cil  aux  Turcs,  &  par  conféquent ,  qu'B 
Ta  au  plus  deux  cens  ans         j       1 

dations  exceffives  du   Nil  ont  recoj 
mince  dans  ce  Pais  &  ont  donné  i 
au  retour  de  la  pefie  :  les  canaux 
^«cooient  ces  eaux  ne  s'étant  p« 
,riJilS  tout  d'un  coup  ,  mais  p, 
£    qui  a  dû  aller  à  quelques 
^*J5fS>"  il  eft  vrai  que  les  c 
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^jbîs  167.  anslorfque  les  Turcs  l'envahi- 
rent: ,  ne  furent  pis  plus  triés  conferva- 
teurs  des  anciens  travaux  qu'ils  trouve- 
--.    tent  dans  ce  Pais. 

L'Auteur  dit  en  troifiéme  lierj ,  que 
:*  la  pefte  aérienne  eft  caufée  par  des  va- 
i.    peurs  qui  fe  forment  des  mêmes  exha- 
e    laitons  que  ces  totirbiUons  emporlbnnés , . 
ci   que  l'Ecriture  appelle  dans  Ezecbiel  8c 
dansjeremie  ,  vents  brûlans  &  peitife— 
=     res:  &  après  plufieurs  obfervatiûns  ■  SI  re- 
--    marque,  que  quelque  différence  qu'il  fe 
.      trouve  entre  la  nature  de  ces  trois  for- 
tes   de    pelle  ,     les    précautions    que 
prennent  cmtrt  tilts  les  Orientaux ,  font 
prefque  toujours  les  mêmes:  il  commen- 
ce par  celles  que  prennent  les  Perfans ,. 
dont  les  principales  confiKent  ,■  1;  dans 
le  foin  qu'ils  ont  d'élever  à  la  ebute  des 
eaux ,  qui  par  la  fonte  des  neiges  cou- 
lent des  montagnes ,  de  fortes  digues  Se 
de  hauts  retranchemens  <jui  en  détour- 
nent, quand  ils  veulent,  le  cours  natu- 
rel ,  qui  les  jettent  dans  des  canaux  plus  ■ 
ou  moins  élevés  félon  la  pente  ou  la 
hauteur  des  plaines*  &  qui  les  coupant 
en  une  infinité  de  ruifleaux ,  leur  font 
produire  dans  le  Pais  autant  de  bien  par 
leur  divifion;  qu'elles  ypourroient  faire 
de  mai  par  lenrafiémblage  ;  t.  dans  leur 
diligence  à  de flécher  par  le  moyen  des 
canauï  foùrerrains ,  les  miras  «^«  Ss*-- 
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',,  font  pas  communément  belles , 
„  récompense  elles  font  plus  lain 
„  aucun  autre  Pais  du  monde, 
l'expreffion  de  l'Auteur ,  à  laque  1 
n'avons  pas  voulu  toucher  ;  les  i 
de  ces  Villes  ignorent  abfolument 
c'eft  que  pefte ,  fièvres  malignes 
ladies  locales,  ils  en  attribuent  la 
pale  mifen  a  la  multitude  de  cem 
fcres  élevés  qu'ils  appellent  thtnm 
qu'ils  multiplient  tellement  dan, 
jardins .  leurs  places ,  8t  leurs  ru 
leurs  Villes  paroiffent  de  loin  des 
X-'Auteur  dit  eue  ces  arbres  fo  i 
<.ue  nous  appelions  en  Latin  PL 
far  quoi  nous  avertiffons  que 
-^rnmé  en  Latin  Platanus  ,  e  I 
* ,  en  nomme  en  François  du  n 
S; %(.    Les  Perfans  tiennent  po 
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ur  confirmer  leur  opinion  :  „  qu'a  nul 

l'expérience  fait  voir  que  dans  les 
Villes  méridionales  où  .ces  arbres  ne 
peuvent  lubfifler  à  caufe  de  l'extrême 
chaleur ,  la  pelle  y  régne  auffi  bien 
que  dans  la  Turquie  &  l'Arabie  ;  au 
lieu  que  jamais  elle  n'a  pénétré  dans 
les  Provinces  tempérées  où  ces  arbtei 
fc  plaiient  &  vivent,  à  ce  qu'on  alîu- 
re,  des  quatre  cens  ans.  "  Il  eft  dii- 
:ile  de  ne  pas  taire  fur  ce  taifonnement 
:  l'Auteur,  une  reflexion  qui  eft  ,  que 
h  pelle  régne  dans  les  Villes  méridio- 
ïles  où  l'excefiïve  chaleur  empêche  ces 
hres  de  lublifter,  il  y  a  toute  apuaren- 
;  que  c'eft  plutôt  à  caufe  de  cette  cha- 
nr  même  dontle  propre  eft  de  de  flécher 
fang  &  de  l'épaiffir ,  qu'à  caufe  de 
,bfence  de  ces  arbres. 
C'eft  un  fait  attelle  par  un  grand  nom- 
■e  de  Voyageurs  très  dignes  de  foi  , 
ne  les  Orientaux  ne  croyent  point  la 
ammunicabilité  de  la  pefte,  que  quand 
n  peftiferé  eft  mort  ,  on  vend  auffi -tôt 
s  meubles,  fes  bardes  8c  fes  habits  à 
închere,  fans  les  faire  pafler  par  auco- 
e  cérémonie  de  definfeétion ,  que  cha- 
un  achète  fans  crainte  ce  qui  1  accom- 
iodef  le  fait  emporter  diei  foi,  8c  s'en 
rt  auffi- tôt.  Notre  Auteur  paroît 
ans  un  fentiment  différent,  &  î\çqmS«. 
chofe  jufqti'à  avancei  qu«  \es  Ow»^ 


nés  ,  n'entrent  jamais  ciar 
Mais  nous  remarquerons  la- 
ies caravannes  qui  arriva 
foupçonnés ,  ni  les  autres  , 
mais  dans  les  Villes  en  c 
que  ce  foit  &c  de  quelques  '. 
viennent,  &  qu'iinfi  la  rai1 
teur  apporte  n'eil  pas  la  Vf 
Orientaux,  ont  en  cela  d'ï 
qui  ne  concernent  nulle  nu 
gion  ,  ainli  qu'on  l'apprci 
Voyageurs.  Notre  Auteu 
de  l'idée  de  la  contagion  q 
prefque  tout.  Il  fit  jetier. 
un  tapis  de  laine  qu'il  avoi 
Perfe  ,  &  fur  lequel -un  < 
mort  de  pefte  à  Trebifoni 
relia  un  jour  entier  dans  h  i 
expofe  au  foleil  pendant  loi 
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'ardeur  du  Soleil ,  que  malgré  l'un 
l'autre,  elle  étoir  demeurée  inhe- 
nte  à  mon  malheureux  tapis ,  8s 
i'il  en  étoit  pénétré  ,  &  de  telle 
irte  ,  que  pour  avoir  quelques  jours 
>rès  marché  deffus ,  nuds  pieds ,  il 
e  fortit  un  charbon  de  pelle  fous 
plante  du  pied  droit,  "  Voilà 
|UC  raconte  très- férié  ufe  ment  l'Au- 
.  Nous  lailTons  aux  perfonnes  rai- 
lables  i  juger  d'une  telle  hifloire  , 
nous  paffons  aux  préfervatift  qu'il 
ligne  contre  li  pelle.  11  paroit  fort 
rouver  ,  que  tous  les  matins  en 
billant  on  s'attache  fous  les  aiiTelles 
ix  crapaux  qui  ayent  été  fechés  au 
:il  pendant  1  Eté.  tl  dit  bonnement 
:  h  malignité  dont  préiervtnt  ces 
paux  pendant  h  pcite  ,  paraît  vifi- 
ment ,  en  ce  que  de  fecs  8e  plats 
ils  font  quand  on  les  met  ,  on  les 
it  amollis  Se  enflés  quand  on  les 
itte.  Cette  reflexion  paroîtra  fingu- 
re  à  ceux  qui  favenc  qu'en  quelque 
ns  que  ce  ibit  que  l'on  porte  des 
ipaux  fous  les  aiûelles ,  l'humidité  do 
;  parties  fait  enfler  les  crapaux  fans 
'on  foît  malade  ni  qu'il  régne  aucun 
mvais  air.  Après  ce  préfervatif  l'Au- 
ar  confeille  ici  de  fe  frotter  les  nari- 
s  avec  quelques  goûtes  de  vinaiçje. -, 
1  .ait  infufé  pendant  whhu  o*  hvw&. 
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jours  une  poignée  de  rhuè' ,  &  de  mor- 
dre de  teins  en  tems  quelques  périls  m» 
ccauï  de  racine  d'angelique.  ,,  Voili 
„  le  préfervatif  (dit-ili  avec  lequel  j'u 
„  affronté  toutes  les  espèces  de  pelle qu 
„  régnent  en  Aile,  de  lï  la  précipitatiin 
„  avec  laquelle  je  fus  obligé  de  iiùm- 
„  barquer  à  Trebilbnde  .  ne  m'a  " 
„  pis  fait  oublier  de  m'en  pourvoir 
„  y  a  apparence  que  je  n'aurois  pas  et 
„  plus  fufceptible  de  pefle  fur  mer  p 
„  fur  terre. 

Des  ptélervatifs  ,  l'Auteur  pnffe  aul 
remèdes  qui  fonr  familiers  aux  Orien- 
taux. 11  met  de  ce  nombre  le  jus  à 
citron  avalé  dans  du  bouillon  .  l'ail  pilé 
avec  .ies  noix,  la  l'auge,  la  rhue,  le 
melon  d'eau,  &c  II  ajoute  que  les  re- 
mèdes de  ces  Peuples  ne  confinent  ni  c« 
purgations  .  ni  en  faignées  ;  mais  uni- 
quement dans  in  potions  ty  du  corâi*:,:, 
ce  font  fes  paroles.  Il  s'étend  fur  le» 
différentes  efpeccs  de  ces  cordiaux,  ti 
il  finit  par  des  obiervations  fur  lebefoird 
artificiel  &  fur  le  befoard  naturel  ,  1:P 
quelles  ne  renferment  rien  de  parti™  fa 
Cet  Auteur  a  de  fort  bonnes  intention*» 
comme  on  le  peut  voir  d*ns  fa  Préfict. 
Il  ferait  à  iouhaitcvque  fes  lumières éga- 
laflent  fon  zélé.  On  lut  doit  toAjoffl 
fçivoii  besucouç  de  gré  du.  deflem  qu i 
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Jo.CKRisTOPH.Wi)r.rnBibliothcca:Hc. 
brsesc  Pars  II.  quas  prêter  Hidoriair 
Scripturae  Sacrae  veteris  Infhumenti . 
Codicumque  ejustura  editorum,  tum 
MIT.  tradit  notitiam  Mafor;e  eorum- 
que  quœ  ad  Lcxica  &  Grammaticas 
pertinent  ;  Thaimudis  autem  utriuf- 
que ,  tnm  vero  Bihliathecam  Judaicam 
et  jîniijudaicarn  aperit  ,  ac  poil  etiar- 
ratas  Paraphrafes  Chaldaïcas  fie  Cabba- 
lam  Script*  Judxorara  anonyma  re- 
cenfct.  Hatnburgi.  C'eft  à-dire  :  B<- 
Itiûlkiqia  Htlirtique  de  Jean  Chrtltoftle 
Wolfftt/fcj.'r  de  l'Eçlifi  de  Sainte  Cas  fie- 
rSttt  ty  Infpeilenr  des  Ecoles  dt  U  Ville 
dt  Hamhurg  Tara.  U.  pagg.  1496.  A 
Hambourg.  1711.  4,  chci  Théodore 
Chrilloffie  Felginer. 

[  E  fçavant  Monfieur  Wolf  ayant  mis 
^en  lumière  l'an  171c.  le  premier  To- 
me de  fa  Bibliothèque  Hébraïque,  con- 
tinue avec  le  même  foin  &  le  même 
bonheur  dans  ce  îeconQ  Tomt ,  qui 
:oniîfle  en  fi  Livres.  Le  premier  livre 
nous  [race  l'HiJloire  de  la  Sainte  Etrtla- 
■e  ,  &  tenferme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
:onfiderabIe  dans  la  Critique  Sainte. 
3ar  on  examine  exactement  dans  la  1. 
Section  les  Livres  Canoniques  de  1a 
iainte  Ecriture  dont  h  vérité  e&  nv^so.- 

Wi- 

CetAnicle  n'çll  point  dans  V*  Eirttoa  4&  "M»* 
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reufement  défendue  contre  tou^ 
différentes  railbns  qu'ont  pu  y  c 
les  Critiques  Modernes  ,  comm 
Jian  Morin  ,  leuis  Cappit  ,  Rîihal^ 
mon,  J/âe  Vo$*s,  J*<tn  te  cUrt  , 
Meïbom ,  les  écrits  defquels  font  enfl 
me  tems  rapportés  avec  pln(ieurs| 
confiances  remarquables.  Cette  nm 
Section  fait  voir  auffi  ,  de  quelle  1 
niére  la  Sainte  Ecriture  de  I* Ancien'! 
lament  a  été  partagée  p.  e.  en  livres! 
Moife  &  des  Prophètes  &  des  Pfeauttl 
en  premiers  8c  féconds  Prophètes ,  ] 
Chapitres  8c  en  verfets  &c  où  l'on  i 
voir  en  même  terns  tout  au  long  pu 
moien  de  certaines  tables ,  quels  lin 
de  la  Sainte  Ecriture  ont  été  reçus  coi 
me  Canoniques  en  differens  ficelés  [ 
TEglife  Grecque  Se  Latine  ,  &  en  <p 
ordre  cela  s'eft  fait.  L'Auteur  rcfâ 
dans  la  II.  Section  tous  les  livres 
l'Ancien  Tcflament  ,  8e  rapporte 
qu'il  y  a  de  plus  néceffaire  rouet 
lcurs  Auteurs  ,  leur  contenu ,  leur  b 
ce  qu'il  tire  eo  premier  lieu  des  lir 
Judaïques,  taifant  enfuite  la  même  el- 
fe dans  h  Seflion  III.  à  l'égard  do 
s  Apocryphes.  La  IV.  Se  ai  on  « 
iimie  les  Livres  dont  il  eft  fait  menti 
de  côté  8c  d'autre  dans  la  fainte  Eot 
ie  de  Y  kwàrn  Teflametit  ,  mais  qui 
doivent  gis  &«  «ks£\4s.v*  «nw* 
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Livres  à  part,  ou  qui  n'ont  jamais  été 
reçus  pour  Canoniques ,  &  qui  par  eort- 
fequcnt  fe  font  perdus  avec  le  lems, 
Tout  ceci  le  finît  à  la  V.  Section  par 
une  Lille  accomplie  des  Auteurs  qui  ont 
travaillé  à  des  Introductions  à  la  Sainte 
Jicrirure,  qui  nous  ontdonnédesiDftrue- 
tions  fiifcTantes  des  Saints  Ecrivains  & 
de  leurs  Livres,  ou  dont  les  ouvrages  ne 
fervent  qu'à  la  mémoire  ,  ou  qui  ont 
déduit  cette  matière  d'une  manière  cri- 
tique. Ce  qui  eit  fuivi  d'un  Catalogne- 
dés  Ecrivains,  qui  ont  nommé  ou  een- 
furé  dans  de  certains  Livres  les  Inter- 
prètes de  la  Sainte  Ecriture, 

Le  II.  Livre  s'attache  aux  manuferits 
&  aui  différentes  Editions  de  l'Ancien 
Teflament  ,  où  l'Auteur  loue  la  Bi- 
Miotheque  facrée  du  célèbre  P.  le  Long , 
qui  l'a  devancé  en  ce  point ,  laquelle  il 
a  fuivî  ,  quelquefois  en  la  confirmant  , 
&  en  la  corrigeant  quelquefois  ,  quand 
il  l'a  trouvé  nêcefiaîre,  l'ayant  augmen- 
té d'ailleurs  par  plufieurs  additions.  Dans 
la  I.  Seétion  i!  eft  fait  mention  des  ma- 
nuferits ,  que  les  Saints  Ecrivains  ont 
écrit  de  leur  propre  main,  mais  qui  ont 
péri  il  y  a  long  teins,  comme  par  ciem- 
plel'Autographt  i'Efdras,  que  l'on  cher- 
che vainement  à  Bologne.  La  II.  Sec- 
tion fait  mention  de  q«sl(ÇM&  tovnjS.- 
crits ,  qui  quoique  çoft.e.ÛEu.w  »  ™* 
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le  tout  accompagné  de  jugemens  très- 
railbnnablcs  touchant  ces  Editions.  La 
VI.  Section  donne  avis  au  Leéïcur  de 
plufieurs  Traductions  du  Texte  Hébraï- 
que, qui  ont  été  mifes  aujour  pat  des  juifs 
ou  perfiftans  dans  leurs  Erreurs ,  ou  con- 
vertis par  la  lumière  de  l'Evangile.  Tel- 
les que  font  la  Samaritaine  (où  il  eft  aufli 
parle  en  paflânt  du  Pcntateuche  Samari- 
tain &  de  quelques  autres  matières  qui 
conviennent  à  ce  fujet ,)  les  Arabes ,  le» 
Grecques,  les  Perfiennes,  les  Turques 
&  autres  femblables. 

Le  III,  Livre  cxaminela  Ma/ire  Telon, 
fon  nom ,  fon  origine  &  fes  changemens 
,  ou  variations  dans  le  I,  Chapitre.  Le  IL 
Chapitre  fait  voir  ce  qui  eft  le  principal 
objet  de  h  Mafirt  ,  où  l'on  démêle  à 
fond  les  differens  fentimens  des  Sçavans 
par  rapport  au  Ktri  &  Ktthiiih  Se  à  an- 
tres chofes  de  cette  nature.  Dans  le  HT. 
Chapitre  on  nomme  par  ordre  Alphabé- 
tique dans  plufieurs  tables  l.  les  Ecri- 
vains tant  Juifs  que  les  Chrétiens  qui 
ont  travaillé  fur  UMafort ,  1.  lesSophe- 
rims  ou  Scribes  des  Juifs  qui  écri voient  le 
Texte  fansaccens.  Scieurs  Nakdamms 
ou  Ponétareurs  ,  qui  avoient  coutume 
d'y  ajouter  les  accens,  3.  Ceux  qui  ont 
écrit  de  l'Etat  de  la  XJafor*.  4.  Ceux 
qui  ont  fait  des  recueils  des  Leçons  m- 
riant.es  du  texte  Hebraïcjae^vjasis.'iV!» 
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Journal  des  Sçhv 
te  leurs  reflexions  critiques  ou  leur  fe 
tlment.  y.  Les  Juifs  dont  les 
naires  Hébraïques  font  déjà 
miere  ou  relient  encore  en  Mit  fi.  li| 
Chrétiens  oujuîts  convertis  qui  en 
mis  au  jour:  après  quoi  l'on  fait  md 
tiem  7.  de  ceux  qui  ont  promis  Bt  " 
mencé  des  Dictionnaires  de  cette 
rc ,  comme  aufli  8.  de  ceux ,  qui  cofrl 
me  Ltuidtn  dans  fon  Onemaftique  ont* 
pliqué  les  Noms  Propres  de  la  Bible,  a 
fuite  de  quoi  on  trouve  une  augmen 
tion  coniiderable  de  ce  que  Buïioii 
inféré  dans  fon  livre  de  jlbbri-uiMw 
Hcbraicis.  9.  On  donne  une  Relation  it 
ceux  qui  ont  travaillé  à  faciliter  1»  leômt 
&  l'intelligence  des  Rabbins,  dont  len- 
lebre  Moniieur  Rttand  nous  a  déjà  dos- 
né  un  recueil.  10.  commeauffidei 
3ui  nous  ont  frayé  le  chemin  qui  ... 
ûit  à  l'art  de  bien  parler  8c  écrire  l'Al- 
lemand Judaïque,  où  l'on  nomme  ca 
même  tems  les  principaux  ouvrages  qui 
fe  trouvent  en  celte  Langue.  Il  fe  trou- 
ve de  plus  ir.  un  Catalogue  de  victri 
Grammairiens  Juifs ,  que  Richard  Skia 
a  tiré  en  premier  lieu  du  Mf,  de  l'Ora- 
toire deParis  &  inféré  en  François  dawfon 
Hifioire  Critique  ;  mais  que  l'on  voit  id 
en  Langue  Hébraïque  corrigé  Je  augmen- 
té en  pluiîeurs  endroits.  Mais  comme 
ce  CAUlogue,  rit*,  ^s,  «.xsasi  ^wfc 
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lue  8c  ne  fait  que  toucher  legcrc- 
:  les  plus  anciens  ,  on  a  remédié 
défaut  11.  par  un  Catalogue  com- 
des  Grammairiens  Juifs  félon  l'or- 
de  l'Alphabet  :  on  ajoute  a  cela 
ine  pareille  Relation  de  ceux  d'en- 
es  Chrétiens ,  qui  ont  auffi  écrit 
Grammaires  Hébraïques.  Ce  qui 
rmine  enfla  par  de  favantes  Obfer- 
ms  mêlées ,  qui  concernent  la  Lan- 
Hebraïque,  les  lettres,  fes  voyelles, 
iiotifmes  ou  termes  propres  8c  plu- 
s  chofes  de  cette  nature. 
.e  IV.  Livre  traite  du  Talmud  ;  De 
:  que  le  I.  Chapitre  nous  donne  une 
générale  ,  mais  cependant  fuffifante 
an  Nom  Se  de fon Origine,  8c  le  II, 
on  contenu.  Le  III.  Chapitre  nous 
■nit  une  Relation  circonitantiée  de 
:es  fes  parties  ;  où  l'on  remarque  pre- 
rement  un  Catalogue  Alphabétique 
:ous  les  Livres  qui  fe  trouvent  dani 
Wijthna  ,  avec  les  noms  de  ceux  qui 
traduit  chacun  de  ces  livres  en  Latin 
autres  Langues.  Comme  p.  e.  le 
e  nommé  Pirru  Atioth  a  été  traduit 
toutes  les  langues  les  plus  connues, 
rès  cela  on  a  rangé  félon  l'ordre  Alpha- 
ique  les  premiers  mots  de  chaque 
re  de  la  Mifcbna  ,  félon  lequel  ils 
t  ordinairement  cités  par  les  Juifs  : 
rite  de  quoi  on  fuec\u&  \x  «os*** 


de  même  que  d'autre 
rés  de  la  Schaifthilti 
Rabbi  Grdalia ,  &  en: 
lies  depuis  les  Scbun 
tems ,  lires  du  Zemaci 
David  Gants..  Mais 
Ecrivain  ne  fait  menl 
qui  fe  font  tendu  cel 
ment  parmi  les  J 
vant  Auteur  a  crû  qu 
d'y  ajouter  ceux  qui 
Je  fecours  des    Opufc 

iluif  Eipagnol  Sarrufii 
efquels  on  trouve  de 
quefojs  fuffifantes  , 
courtes  des  Sçavans 
d'Efpagnc  &  de  Po 
enfin  le  Chapitra  par 
leurs  dont  il  eft  fait 


_",  ■fuivant  l'EsempIe  de  Bariolactim , 
us  a  donné  en  cet  endroit  Une  relation 
ts  ample  des  Principaux.  Enfuite  de 
oi  il  rapporte  exactement  toutes  les 
Terentes  tditîons  tant  de  la  Miftbna, 
e  de  tout  le  Corps  Talmudique ,  ira- 
i  mé  tantôt  à  Jerufilem  ,  &  tantôt  à 
.  bylone  ,  y  ajoutant  toujours  des  re- 
lions fentees  Ô£  néceflaircs.  Le  IV. 
«pitre  nous  teprefente  les  différents 
rts  du  Talmui  parmi  les  Juifs  même, 
t  l'on  donne  en  même  icrcs  Ses  lumie- 
s  néceffaires  pour  comprendre  la  diffe- 
lice  qu'il  y  a  entre  leurs  Doftcurs , 
l'ils  nomment  Ameraim  ,  Seburim  , 
ttnim  &.  Rabbanim.  Et  parce  que  celte 
laticre  ne  peut  pas  cire  bien  coroprife, 
l'on  n'elt  en  même  rems  informé  des 
coles  &  des  Académies  Judaïques ,  on 
ï  fournit  auûj  une  curfeuft  relation. 
,e  V.  Chapitre  nous  fait  voir  ce  qui  rit 
■rivé  au  Talmui  parmîles  Chrétiens, 
ù  l'on  deméle  la  Controverfc  entre 
.euehliu  &  PleSerVorn  par  le-  fecours 
es  pièces  qui  conviennent  à  ce  fujet. 
;e  qui  ne  manquera  pas  de  plaire  infini- 
lent  au  Lecteur  ett  le  rapport  que  l'on 
fait  des  Imprimeries  Judaïques  en  plu- 
!eurs  endroits,  foit  par  des  Juifs ,  foit 
ar  des  Chrétiens.  Le  Lecletir  trouvera 
uVI,  Chapitre  plufieurs  Jugemens  di£- 
erents  d«  Sçavans  de  tnvit  wns  o^iv  « 
Tem,  lxxl,  Bb  'SP^-- 
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;HT  des  Juifs,  &  ceux  qui  ont  éclaira 
i-3ifloires  8;  Antiquités  Judaïques  par 
s  Ecrits.  On  rapporte  dès  le  com- 
»  cément  avec  beaucoup  de  circonf- 
^es  quelques-uns  des  Ecrits  les  plus 
s ,  comme  font  ,  Pétri  Nigri  Traii,*- 
c-0»trdperfidiatnJudxornm,Fi?rtaliiiiim 
ri  ,  Adrimi  Pi»i  FU^ellum  JudM- 
',  &c. 

*e  VI.  Livre  examine  les  Paraphrafej 
laïques  ou  le  Targumim ,  que  l'on 
ibue  à  Onkelos  ,  à  Jonathan,  &  à 
.MresEcrivains,  en  partie  connus,  en 
trie  inconnus,  où  l'on  traite  en  même 
is,  de  leur  origine  ,  de  leur  valeur, 
curs  différents  forts,  comme  auiîi  de 
■s  différentes  Editions&  Verfions.  On 
mine  enfin  la  grande  controverfe  de 
>hrafe  Chaldaïque  Mcrnra  Dadtmai. 
_e  VII.  Livre  nous  reprefente  la 
■  bals  Judaïque  &  en  particulier  quelle 
me  on  doit  faire  de  ces  Stphirmb  li 
:bres  parmi  les  juifs  ,  félon  les  diffe- 
s  fentimens  des  Sçavans.  Mais  on 
voir  en  gênerai  la  diftinction  raifbn- 
le  que  l'on  doit  faire  des  Doctrines 
natieres  de  1a  CahbaU,  en  difcernanC 
jours  le  bon  ufage  de  l'abus  ,  partï- 
.çrement  pai-ce  que  la  Cabbale  eft  ex- 
il cment  gâtée  S:  entremêlée  de  chofes 
ingères  &  fuperftitieufcs  parl'içtioïm-. 
ii  la  malice  des  Juifs  rao4«w». 

Bb  i  Vft 
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tout  le  mondé ,  qui  toute  la  npMté' 
que  cil  homme  indiferet  (y  menteur 
:qnis ,  n'efi  fondée  que  fur  cet  pw 
ùanges  qu'il  ft  donne  à  pleines  mains, 
s  larcins  des  Efr'tts  des  plus  lllujirts 
ues  a-  Grammairiens,  jur  dis  Cita- 
•iriis  det  Dtilionnairts  cj-  du  Ihri- 
es  Antiquités  ;  w  qu'au  fond  il  n'a 
t  étudie  ni  teu  les  tons  Auteurs 
eu  Latins ,  qu'il  n'a  jamais  fait  de 
'j  de  Literaturt  ,  cjr  qu'enfin  il  n'tjî 
infelent  pédagogue  ts-c  ;  &  c'elt  CÇ 
;r  point  que  Moniteur  le  Clerc  a 
/oir  principalement  dans  le  récit 
il  cit  quedion.  Car  quoique  Mon- 
mlfîK  fait  mention  de  lui  bk  de 
:rits  cà  &  là  dans  fa  Bibliothèque 
aïque,  autant  qu'il  a  pu  le  faire, 
minière  qui  tourne  à  fa  iuiiange  , 
eft  cependant  de  lui  comme  d'un 
ne  enyvré  d'orgueil,  qui  miulte  aux 
is ,  Se  qui  ne  rend  pas  le  fajut  à 
qui  le  faluenr.  Ma;s  ce  qui  cha- 
ce  bon  homme,  (voyei  p.  335) 
.juc  Monficur  Wolf\s  met  du  nom- 
es ennemis  du  Texte  Hébraïque, 
n  laille  à  juger  à  tout  ce  qu'il  y 
gens  d'Efprit,  fi  ce  n'eft  pas  avec 
i  qu'on  le  met  de  ce  nombre  ,  vu 
particulièrement  d.ms  les.  endroiis , 
s'effbrce  de  tirer  des  Hfeaucnes  &- 
es  lieux  de  la  (ainte  £.tm«x  ,  «.v- 
Bb  ï 


ne  pouïroit  jamais  taire 
plus  cruel  6t  le  plus  dép 
a  l'égard  d'un  Auteur  pro 
jugement  par  cet  er.droî 
fait  encore  pis  ,  que  Jean 
Cappd  n'ont  fait ,  dans  le 
qu'ainfi  dans  fa  fimplicité 
damnation  8c  prononcé  f< 
foi-même,  ayant  avoué d 
nous  venons  de  citer,  qu 
erre  compté  parmi  les  enr 
Hébraïque.  Car  fi  ce  à 
être,  comment  voudroit- 
s'en  pouvoir  exclure  ,  lui 
ferve  de  quelques  partie 
brafie  généralement  les 
Zouii  Cappcti  Ignore-t-il 
Ion  fon  peu  d'expérience 
de  Literature ,  que   Mm 
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t  donc  dû  avec  raifon ,  pour  éviter 
spre  honte  ,  fe  garder  de  harceler 
crivains  Orthodoxes  Allemands  de 
n,  8c  de  critiquer  leurs  fyuemei, 
:s  les  fois  que  Vocation  s'en  eit  pre- 
e.  N'eft-ce  pas  une  honte,  &  n'au- 
on  pas  peine  i  croire  ,  qu'un  hom- 
jayé  pour  être  Journaliile  n'ait  pai 
rvé  depuis  tant  d'années,  quel'Eru- 
n  ne  s'attache  ni  à  h  Religion  ,  ni 
cua  pais  natal ,  8c  qu'il  eit  autant 
ede  rencontrer  un  Arminien  igno- 
8c  ftupide  ,  qu'un  fçavant  Lutlie- 
,  8:  un  François  groflier  &  impoli , 
,n  Allemand  civil  Se  diferet?  Mon- 
r  Woif  pour  prouver  ce  qu'il  avoit 
îcé  ,  en  mettant  Monfîeur  le  Clerc 
iqmbre  des  ennemis  du  Texte  Hc- 

?ue ,  s'en  étoit  rapporté  au  livre  in- 
,  Sentiment  de  quelques  Iheelogient 
qu'il  lui  attribue  de  même  qui  un 
;.  M,  Le  Clerc  voyoit  bien  que  la 
ve  étoit  concluante.  Sur  tout  vu 
le  fçavant  Auteur  de  iHiftohc  ir'ttl- 
ie  lu  République  des  Lettres  le  nom- 
à  caufe  de  ce  Livre,  Tom  :  VI.  p, 
un  homme  fort  dénié  fur  la  Reli- 
,  Le  plus  court  &  le  meilleur  pour 
rtoit  ou  de  nier  d'en  être  l'Auteur , 
le  le  laider  en  doute.  Il  prend  donc 
anier  parti  ,  8c  donne  a  entecidte 
j,  que  c'efl  un  myftétç  ,  tvi'"^  **■ 
Bb  4 


.-.  Je, 
'™clm  jan, 
?.">»•  Mais 
J  PM  Ptodui 
'™  &  ce  1 

;„*«»* 

,"  •.  Vi  cou 

Sï«i  5 

™  Padinr.  roi, 
K?'-' "lai.  c'cl 

assSSo 


M'      A       I         I7iî. 
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Pédant?  Et  que  ne  peut  il  appren- 
encore  à  l'heure  qu'il  eit ,  à  parler 
-t-   &  à  écrire  ,    nor;  feulement  d'une  ma- 
nière convenable  a.  la  Religion  ,    mail 
.  même  félon  les  règles  de  la  faine  Rai- 
_  fou  &  d'une  honnêteté  extérieure  , 
certaines    l'erlbnnes   défuntes  ,     qu'il  a 
.      flatté  pendant  leur  vie   par    un   motif 
de  giiii.     Mais   il  peut  voir  en  partie 
—prouvé  alTe7.  clairement  dan?  ic  Gazet- 
^jtier  menteur  p.   90.   &  $17.    combien 
_-,  malhonnêtement  il    a  agi  en   ce   point 
--  à  l'égard  de  Grtvius  ,    de  Locke  ,    tt 
-"  auffi  en  quelque  manière  à  l'égard   du 
K    Bavle.     Il  veut   faire  paroitre   qu'il    a 
s    changé  de  fentimeni  à  l'égard  de  l'Au- 
teur îles  cinq  livres  de   MoiTe  ,    ayant 
abandonné  celui    qu'il    avoit   fouttnu 
dan»   les  Sentiment    de   ^Uthutt    Théolo- 
gien;  t?t  :     &   prétend   que  'Morri-auf 
iiV.j  devoir  cq  taire  mention:    St  c'elt 
■      et  que  Monfieur  Wolf  a  fait  jufk-.neut 
au  même  feuillet  fur  lequel  M.  U  Clerc 
exerce    la     Critique.      Il  cil   tellement 
aveuglé  de  Ta  piilion  qu'il  ne  peu:  pas 
voir  ce  qu'il  a   devant  les   yeux.     Par 
un  effet  de    f.i    rufe   ordinaire    il    veu' 
javxrft   Monfieur  Camp*jn 
viiring*  dans  la  même  ClaiTc  oîi  il   fis 
trouvât     Mais  il  y  va  un  peu  troc  v\- 
l*.     Ci;  il  pwoit  pai  thuïyyafc'»  TOàw** 

ïb  s  * 


fieur  Wtlf  a  inféré  à  ce  n 
p.  7q.  U  remontrance  or 
que  M  on  fieur  U  Clerc  < 
crainte  que  quelques  gen: 
incrédules  n'en  abufaflên' 
mauvaife  intention  ,  mais 
jamais  venu  dans  la  penfé 
fuppofer  ,  que  ni  Moniïeu 
Monlisur  U  Clerc  ayent  i 
fer  des  choies  de  cette  n 
tellement  charme  de  cette 
mique  des  Hébreux  qu'il 
tête  p.  337.  qu'il  tient  cdc 
dciTus.  La  ration  de  ce! 
Mon  fieur  Welf  ae  cite  qu 
logiens  csmme  étant  co: 
fentiment.  Pour  qui  tient 
Merini  Pour  qui  Monfiet 
%t  Ab'tthtius  ,  qui  ctoit  1 
Largues  Orientales  à  Le 
réfuta  cette  fantaifie  î 
M  or,  fieur  JïW  2   cité  ce 
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lême  tems  de  très-bons  Critiques  ? 
tue  lui  en  arrivera-t-il  à  lui-même  , 
ui  fait  à  prefent  profefiîon  de  Theo- 
igie.JC'eft  en  cela  que  M.  lt  Clerc  fait 
dater  de  nouveau  failupiditc&  fa  mi- 
ce.  Il  défapprouve  ici  comme  ail- 
:iirs  l'allégation  de  tant  d'Auteurs:  mais 
:  voudrais  bien  fçavoir  ,  s'il  a  In  & 
omprend  bien  le  titre  du  livre?  Ce 
tre  promet  une  Bibliothèque  Hebraï- 
ue.  Mais  une  Bibliothèque  fans  livre* 
u'cït-ce  autre  choie,  qu'un  Journaliltc 
ins  érudition  &  fans  honnêteté  r"  Que 
'1!  s'imagine  que  dans  cette  Bibliothc- 
|Ue  toutes  les  matières  dévoient  être 
puîfées  &  traitées  à  fond ,  il  ne  pour-" 
a  pas  fans  doute  nier,  que  cela  ne  fe 
bit  fait  quelquefois  &  même  la  plû- 
iart  :  mais  s  il  le  prétend  en  gênerai, 
l  fera  paroitre  de  nouveau  fon  igno-^ 
ance  ,  puifqu'il  n'aurait  pas  été  poûï- 
Je  de  le  fane  en  piuncurà  grands  Vo- 
umes,  mais  bien  moins  encore  en  un 
cul  Volume  i»  410.  La  Critique  qu'il 
exerce  p.  338.  à  l'égard  de  Ion  livre 
ntitulé  Art  Critica  eft  de  même  oatu- 
quand  il  remontre  ,  que  c'eft  à 
qu'on  a  mis  ledit  livre  du  nom- 
are  des  Introductions  Critiques  à  l'Ex- 
>licaiion  de  la  Sainte  Ecriture ,  puù- 
que  ce  n'eft  pas  un  livre  qui  tiaîts 
principilsmecc  de  ce  fujçt.    Mais  il  y 
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a  de  l'apparence  que  Monfieur  If<(f 
répondra  la-dellus  ,  qu'on  ne  lui  i 
fait  aflurément  que  trop  d'honneur, 
mais  que  Ton  but  n'a  pas  été  «le  ne 
citer  que  ceux  ,  qui  ont  écrit  des  li- 
vres entiers  fur  ce  fujet  ,  que  plùt& 
il  s'écoit  propofé  de  faire  mention  de 
ceux  même  qui  ont  produit  cà  &  Il 
feulement  quelque  chofe  qui  put  ftf 
vir  à  -cette  fin.  Il  s'imagine  de  (ça- 
voir  mieux  que  perfonne  de  quel  heo- 
reux  fuccès  fon  travail  a  été  fuivi  i 
cet  égard.  Mais  Monfieur  Wolf  n'eft 
pas  le  feul  qui  lui  ait  fait  connoitre 
que  ce  fuccès  n'a  pas  été  toujours 
égal  ,  beaucoup  d'autres  avant  lui 
ayant  confideré  les  Cerrtéîitnr  de  11 
ftinte  Ecriture  &  des  Auteurs  profa- 
nes comme  des  Corruptions,  Qu'on 
life  li-deflus  les  P.irreg,i  Critica  du 
Sçavant  Monfieur  Hcuman  Allemand 
«la  nation  ,  &  on  n'aura  plus  aucun 
lieu  d'en  douter.  I!  ne  veut  pis  p. 
339.  être  confideré  comme  l'adverfa,!* 
re  de  feu  M.  Huet  Evêque  d'A- 
vranche  ,  par  rapport  à  fon  livre  qui 
a  pour  titre  Dtmwijlrat'io  Kvangtiitt  • 
parce  qu'il  n'a  pas  rejette  entière* 
ment  ce  livre.  Sans  doute  qu'il  ne 
voudra  p-s  non  plus  être  l'a jverûire 
du  ff-maX  M.otiMï'.ï  Qutman  ,  f 
qu'il  ne  lci«MXi.  "**-  ^a\«îf«siv 


: 
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"fcs    ouvrages  ,    8c   qu'il  ne   peut   pas 
rme'rne  le  taire.     Mai)  Moniieur  te  Chic 
a   bien   voulu  faire  naître  l'occafion  de 
Xhûus  pouvoir  dire  ,  que  M.  Huei  l'ho- 
»ora    <te   Tes    remercimens  après    qu'il 
«ut    embnilé    fon    parti   contre    Mon- 
sieur Boilcau.    1)   ne  marque  dans  la 
iuite  rien   de    particulier  ,    fi    ce  n'eft 
«]u'il  témoigne    tantôt   ici    tantôt  là  , 
xj\i'il  eft  d'un  fentimenr.  contraire  i  ce- 
lui de    Moniieur  Welf  ,    fans  pourtant 
en   alléguer   aucune   railbn  ,    6c'  fans 
avoir    pris    la    peine    de    réfuter    ks 
preuves     convaincantes     de     Moniieur 
Welf.    Mais  en  fouftre  facilement  qu'il 
s' opiniâtre  fur  ce  point.     11  avance  un 
feu!  argument  p.  341.  où  il  veut  prou- 
ver la  nouveauté  des  voyelles  Hébraï- 
ques ,  parce  qu'après  le    tems  des  In- 
terprètes Grecs,  on  lirbit  &  prononçoit 
les    Noms   Propres  d'une    toute    autre 
manière,  qu'il  ne  s'étoit  fait  par  ceux 
de    qui  la  ponctuation  avoit  tiré  fon 
terig'ne  .  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  ïi 
les    Exeiuplaires.de    la    Bible   avoient 
été    ponctués    de    ce    tems -là.      Mais 
Moniieur  Walf  a    déjà    fait   voir   l'an 
I7i<5.    dans    fa    Differtation    de    nova 
meihedo  Hebratjmi  ,    qu'il  mit  au  jour 
contre  Mr.   MnjeUf,  qu'on  peut  y   ré- 
pondre   plufieurs    choies    avec    fonde- 
ment;  qu'il  prenne  la  çeinç  4s,Vk\v 


formé  des  Açgaàoth  ou 
Allégoriques  &  de  leur  Ca 
que  Moniteur  W/tif  ait  fai 
clairement  ,  qu'il  faut  i 
point  le  milieu.  &  ne  pa 
tout  abfolument.  Au  re 
que  perfonne  ne  s'en  rapp> 
ment  à  l'égard  de  ces  chc 
ment  de  Moniteur  U  cl 
ce  qu'il  ait  faitj  voir  < 
mieux  la  Langue  Hebraï 
Grecque  Se  la  Latine ,  don 
a  5  encore  donné  que  dt 
preuves.  Mais  il  y  a  enc 
fe  dans  ce  Tome  de  fa 
Ancienne  &  Moderne  p 
on  veut  bien  faire  ici  e 
louange  ,  mais  aulïï  pot 
ment  de  ceux  ,  qui  ont 
lire  aveuglément  tous  fe 
C'eil  qu'il  délire  luî-méii 
fienrt  rif  fa  livres  au'il  i 
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tijlajjtnt  plut  ,  f  î<«  ""US  n'iuf- 
s  qui  dt  bons  livres.  On  lui  Cou- 
re à  ce  fujet  d'écrire  dans  la  fuite 
;l(jue  chofe  de  meilleur ,  qu'il  n'a 
:  jufqu'ici, 

trtdt  Al.de  RbMEnvutE  S.  Quentin; 
i  M.  Piganul  de  la  Force,  fur  deux 
Statues  antiques    noavtlUment    déccit- 

~4  ^ipt,  Ir  4.  F&riir  172;. 

[  l'Article  de  notre  Ville  n'éroit  pas 
encore  imprimé  ,  vous  auriez  oc- 
fion,  Moniieur,  d'y  faire  une  addt- 
>n  conliderable,  enyfaifant  entrer  une 
»uvelle  découverte  que  nous  venons 
:  faire*  Des  travailleurs  en  remuante 
rre  ont  trouvé  deux  Statues  de  mar- 
c  t  d'un  goût  admirable  >  8e  qui  par- 
tit d'une  bonne  main.  L'une  eft  la 
atuë  coloriais  d'un  homme  qui  cil 
:bout  ,  8c  dont  l'air  eft  majeflueux  : 
n  manteau  qui  prend  fur  l'épaule  gau- 
ie  lui  tombe  jufqu'à  la  ceinture ,  où  il 
:  reprend,  8c  le  reite  du  corps  en  eft 
ivelopé.  Tout  le  côté  droit  eft  nud. 
.e  bras  gauche  eft  caché  fous  un  pan 
2  ce  manteau  ,  à  la  referve  du  poignet 
ir  lequel  le  manteau  fe  replie.  Le 
oigt  du  milieu  de  cette  main  eft  orné 
'un  anneau ,  oit  il  puoît  encore  quel- 
que 
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d'un  poinçon  ,  ou  d'une  aiguille, 

y  a  un  trou  ,  ou  œil ,  ce  qui  elt 
tiijtriminalis,  ou  irinalh  des  anciens 

n'a  pas  encore  vue,  queje  fâche, 
aucun  monument.  Comme  celte 
irea  beaucoupderapportavec  celle 
;s  Médailles  donnent  a  Livie  fille  de 

,  il  en:  à  croire  que  nos  Statues 
du  iiede  de  Domino.  Les  che- 
de  la  filk  font  ondes  fui  le  devant, 
mbent  a  groilés  boucles  fur  le  dos, 
«bit  cil  tompofê  de  deux  efpcees 
p;s,  l'une  qui  lui  prend  depuis  le 
dqu'à  la  ceinture  ,  &  Uquclle  eft 
rte  par  les  côtés  pour  en  laifler  lor- 
i  bras  qui  font  couverts  d'une  man- 
ie tunique  ferrée  au  poignet.  Sous 
jupe  il  en  fortuneautrequîdefcend 
aux  pieds,  ma:s  qui  elt  d'une  dra- 
ïl  fine  &  fi  délicate,  de  même  que 
de  la  femme,  qu'on  la  prend  pour 
g?'te  colée  fur  leurs  cor^s.  Rien 
li  beau  non  plus  rue  la  carnation  "c 
perie  de  1  homme-  M.  notre  In- 
lit  en  a  fait  tirer  des  defleins  par 

de  la  Cour,  &  l'on  doit  les  tranf- 

à  Paris.  Comme  ces  Statues  ne 
LVompagnées  d'aucun  attribut  qui 
e  connoitie ,  il  paraît  à  plufieuis 
s,  entr'autres  à  une  cicair.ee  que 
Ipteur  a  affecté  de  marquer  au  mi- 
u  front  de  la  Statue  de  1  homme, 
que 


lut  par  un  excès  d'amour  c 
meure  fa  Statue ,  &  celle  c 
près  de  celle  de  Ion  époux.  J 
que  de  me  déterminer  ,  la 
nos  fçavans  Antiquaires,  ^ 
fieur,  ce  que  vous  ferez  fai 
aife  de  fçavoir ,  &  qui  po 
l'Article  de  notre  Ville.  J 
d'être,  &c. 

NOUVELLES  LITTI 
D'OIIOI 

T\X.  Gagnier  tait  irnprîi 
■lvliburcription  ,  la  Vie  i 
écrite  par  deux  célèbres  r. 
hometans,  Abulfeda,  l'rin 
de  Hama  en  Syrie  ,  &  J 
joindra  une  Traduftiou  I 
façon  à  l'Original  Arabe 
par    cet    Ouvrage    que   l 
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foda  t?  Jannaiiui  ,  Biftoricortim  Ara- 
biim  Principe;.  H  Cedic'ibus  MJf:,;  Lait' 
■  dianis  Brackiants  Bibliothec*  Bcdleian* 
defcripjit  ,  Latine  vtrtit  &  notas  adjt- 
cit  Johannu  Gagnier  ,  A.  M.  Accédant 
accuraa  Arab'tt  triplicis  Geograbhiti  Ta~ 
buU  ex  endtm  Abutfeda  ,  Al  Edriftc  , 
aliifatti  w  fiemmata  gentalogi*  Maht- 
mcdii;  Item  Caabà,  f$ve  Ttmpli  Mecct- 
ni  ddineatie  ,  jifukhri  Mahomedis  ,  cr 
Templi  Mtdititnjis  defcrifih  ,  aluijut 
multipliées  figsn  tri  incif*  utruto^ut 
eput  iltujlraniii.  Cum  fnfatimt  cr  tn- 
dicibw  capiofiSfimis.  Tout  cela  fera  i 
in  folio  d'environ  cent  feuilles. 

M.  Bowles  ,  qui  a  fuccedé  a  M. 
Hudfon  rlins  la  Charge  de  Garde  de 
!a  Bibliothèque  Eodieïenne  ,  travaille 
à  nous  donner  un  Catalogue  exact  de 
cette  nombreuse  Bibliothèque.  11  eft 
très-capable  d'y  bien  léuifii.  11  y  fera 
entrer  les  Livres  des  Bibliothèques  dei 
Collèges  de  cène  Univeriité  ,  qui  ne 
font  point  dans  la  Bibliothèque  Bi 
kïenne. 

DE    CAMBRIDGE. 

il*,  le  Docteur  Covel  vient  de  nous 
■"■^donner  un  in  foin  intitulé  ,    Sem* 
Aueunt    cf  thi  priftnt   Greek  Cbureh 
vc,     C'eft-à-dite  :  Relation  dt  l'état  pre 
fe, 


JOÔ"       JOCRNAL   BES  SçaVANS. 

fini  de  lEglîfe  Grtqttt ,  avec  des  Rr/fcïiMil 
fur  leur  dHîrint  &  fur  lent  dijtlftmm 
fir  tout  par  rapport  «  l'Euchanjli:  ,  & 
le  refit  de  leurs  Jepr  prétendus  5*wjW, 
t'a  l'en  examine  Us  remarques  de  Jacqml 
Goar  [ur  U  Ritutl  dis  Grecs.  Par  ?"' 
Covel ,  Docteur  en  Théologie  , 
du  Collège  de  Chrïfi  à  Cambridge 
Covel  ,i  é;é  à  portée  de  s'inrtruire  i 
fond  de  la  créance  des  Grecs  fur  ces 
matières  ,  ayant  demeuré  iept  ans  i 
Coiiilantinople.  Il  y  alla  en  1670.  to 
qualité  de  Chapelain  de  M,  le  Chevi- 
lier  Harvey,  Arabafladeur  d'Angleterre. 
.  Avant  fon  départ  il  fut  chargé  par  plu- 
Heurs  célèbres  Théologiens  de  l'Eglife 
Anglicane  de  s'inftruire  de  la  créin« 
des  Grecs  fur  le  fujet  de  l'Eachariftift 
Ce  point  éroit  devenu  intereflant .  par  11 
difpute  de  M.  Arnauld  avec  M.  Glandft 
Celui-ci  envoya  Ja-deffus  un 
a  M.  Covel,  qu'il  nous  donne  dans  l'a 
Préface  ,  où  il  rend  compte  des  foias 
qu'il  prit  à  cette  oeafion. 

DE     LONDRES. 

x^Onfieur  Strippe  nous  a  donné  MM 

•"^nouvelle  Edition  de  la    I 

de  Londre»  ,    A  fitrvey  of  Latttten .  BCfi 

de  Slow  ,  «vec  4ea  addition!  c 

bks  .  et\  Àeu-i  M  qVmms  w  }<&*,    \^ 

auiïi  ajouté  \a\\c  4t\  S**»». 
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11  a  public  prefque  en  même  tems 
Recueil  de  Traités  ou  Pitcei  originale!  qui 
regardent  principalement  la.  Reformât  ion 
de  l'Eglife  Anglicane.  Ce  fout  îles  Pie- 
ces  qu'il  n'avoit  pu  faire  entrer  dans  les 
Annales  île  la  Réformât  ion ,  contenant 
les  quatorze  premières  années  du  régne 
la  Reine  Elîlabeth;  ni  dans  l'es  Vies  des 
Archevêques  Cranmer ,  Parker  ,  Grin- 
dal,  &  Whitgift.  Ce  Recueil  contient 
trois  Volumes  in  folio.  On  a  réimprimé 
les  Mémoires  hiftoriques,  Hijlorical  Col- 
lections ,  &c.  de  Rushworth  >  en  huit 
Volumes  in  folio.  Cet  O.uvtage  eft  ex- 
trêmement eftimé. 

IL  paroît  depuis  quelques  mois ,  Vit* 
Johannit  Barwkk  ,  S.  J.  P.  Ecclefu 
fancïi  Pauli  apud  Londintnfis  Decan't,  G" 
Collegït  fanéït  Johitnnis  Hvangelijl*.  apud 
Comabrigienfn  olim  focu  '.  à  Pttro  Bar- 
■witk ,  M.  D.  eJHlAem  ctiam  Colhgii  olim 
aUmno  eonftripta  ;  &  in  iftius  Collegii 
Eibliotbcca  repofîta:  ex  qui  non  panes  ar- 
cuna  (iudia  pro  Règne  Britannica,  moli- 
bm  intérims  collapfo  ,  in  priftinum  liatitm 
reftitiundo  difficitlimis  tcmportbut  Jîdtlittr 
impenft  ,  tandemque  féliciter  priftita  V 
confammata  ,  inlucem  profiruntur.  Ad- 
j'ititur  cotleilîo  literarum  tara  Mb  ipfo  Rtgt 
Carolo  II.  qtthm  à  fiu  Caacellar'to  txuUn- 
tibus ,  Johiinni  Barviït\  mifjarttm.  liim 


,o8  Jou*nal  oieSçavak 
ab  ipfis  Attugtafhti  nunc  primùm  (ii«*l 
L'Editeur  ayant  eu  en  main  deux  ffl*! 
nuferits  aflez  differens  de  cette  Vie  ,  al 
lieu  de  fuivte  celui  où  V  Auteur  avouai 
la  dernière  main ,  a  pris  de  l'un  6c  &l 
l'autre  ce  qu'il  a  jugé  à  propos ,  &  cn'l 
fait  une  compilation  à  fa  guife  . 
fant  les  endroits  que  l'Auteur  avoit  fiif  I 
primés,  &c.  Cela  a  donné  lieu  a  hft-1 
mille  de  M.  Barwick  ,  de  defavoiier  pu- 1 
bliquement  cet  Ouvrage  ,  &  d'eu  pro- 1 
mettre  une  Edition  fur  !e  Manufcrit  ori- 
ginal qu'elle  aentrefes  mains ,  8c  qui  (I 
conforme  aux  dernières  intentions  4 
l'Auteur.  C'étoit  le  feul  qu'il  recona» 
pour  fien  ;  &  dans  cette  vue ,  il  en  en- 
voya une  copie  exafte  à  la  Bibliothèque 
du  Collège  de  S.  Jean  à  Cambridge, 
pour  y  être  confervée.  Mais  ces  conri- 
deratiotis  n'ont  pas  été  capable  de  rete- 
nir l'Editeur,  quia  gro(D  le  volume  au- 
tant qu'il  a  pu. 

DE     PARIS. 

LE  P.  de  Montfaucon ,  donnant  auP* 
blic  fa  première  Edition  de  l'Antiqur 
té expliquées;  repreferitée  en  Figure;.  » 
faiteonnoître  qu'il  avoit  detTein  de  faire 
un  Supplément  de  ce  grand  Ouvrait. 
Un  grand  nombre  de  Pièces  qu'on  ïœ 
a  envoyé  ic  4\ffi«eo&  «àuà-a»  ,  &l  « 


1711.  joo 
ticulier  de  Rome ,  celles  qu'il  a  trou- 
es à  Paris ,  &  les  antiquités  de  Ver- 
Iles  ,  Vont  mis  en  état  de  donner  en- 
on  cinq  cens  Planches  ,  qui  feront 
ec  les  Explications  cinq  Volumes  in- 
io.  „  J'ofc  me  flatter  (dit  le  Père  de 
Monttàucon  dans  le  Plan  qu'il  vient 
de  publier)  que  ce  Supplément  fera  plus 
de  plaiiir  que  l'Ouvrage  même,  par 
la  grande  quantité  de  Pièces  qu'il  ren- 
ferme ,  dont  la  plupart  ont  tout  le 
mérite  de  la  nouveauté.  Leur  fmgu- 
larité  (ajoùte-t-il)  m'a  obligé  de  m'é- 
tendre  davantage  que  je  n'ai  fait 
dans  l'autre  Ouvrage:  j'ai  eu  fur  tout 
foin  de  profiter  de  quelques  avis  qu'on 
m'a  donnés  quand  ils  méritoient  at- 
tention. 

Ce  Supplément  fe  vendra  par  fouferip- 
Dn  ;  les  Soufcripteurs  payeront  pour  le 
;tit  papier  jo  Uv.  en  fouferivant  ,  Se 
a  liv.  en  retirant  V  Exemplaire.  Le 
remier  payement  fera  de  75.  &  le  fe- 
:>nd  d'une  pareille  fomme  pour  le  grand 
apier.  On  ne  donnera  rie  fouferiptions 
ifqu'au  premier  jour  de  Février  1711. 
u'à  ceux  qui  auront  fouferit  pour  la 
remiere  Edition.  Depuis  le  premier 
évrier  jufqu'au  premier  Avril  on  rece- 
ra  les  fouferiptions  de  tous  ceux  qui  fe 
refenteront.  On  n'imprimera  qu'au- 
ant  d'Exemplaires   de   c«   ,walOT\«ftRKA. 


6oo     Journal   ]uw>, 
qu'il  en   faudra  pour  les  Souf 
Le  Père  de  Montraucon  erpere  i 
pourra  les  diflribuer  dans  le  c 
.l'année  1713,  Ceux  qui  voudra 
re  pourronr  s'adriflër  à  l'Auteur 
ou  à  un  des  Libraires  alTociës 
Ouvrage:  De  Laulnp  ,  la  Vi 
cault,  Cloulîer,  Nion,  Ganc 
lin ,  ou  Giflait. 

T      A      B       L 
DES   livre; 

M       *       1  I7s*. 

JNàClS»,    Us  VU,  du  Hemm,,  M, 
XJ     T.RH.UE,  III.  Extrait. 
HouttBTiiïï,    WK/ligim    Qhritu 

/:,./,:/..,■:•.   11.    ËXUttjt. 

Gsosû.  ïti ,  A  Dilcouife  of  ih*  p. 
Hffltin  &~  Mon,.*,,  i,    L'^iuj.    &, 
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ugmenté  de  divers  Articles ,  qui  ne  fe 

trouvent  point  dans  l'Editioa 

de  Paris. 
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ijfertation  fur  l'origine  dus  Maladies  épi' 
dé/niques ,  w  principalement  fur  l'urïpnt 
de  la  pijle  ,  eu  le»  explique  lis  caufu 
de  la  propagation  V  de  la  uffattm  dt 
etlie  maladie.  A  Montpellier  ,  de 
l'Imprimerie  de  Jean  Martel  ,  Impri- 
meur ordinaire  du  Roi  ,  de  Nolïei- 
gneurs  des  Etats,  8c  de  la  Ville  ,  rue 
du  grand  Temple.   1711.  In  8.  pp. 


dation,  &  qui  s'elt  déjà  fait  connoî- 
re  par  divers  Ouvrages  marqués  au  bon 
oin  ,  nous  apprend  ,  (.dans  un  Aver- 
ifiement)  Qu'il  n'a  pas  eu  deffein  de 
raiter  ici  de  la  nature  ni  de  la  multipli- 
atîon  du  venin  pellilemiel  ,  non  plus 
nie  des  accidens  ni  des  remèdes  de  la 
lefle.  C'cit  furquoi  il  s'elt  (.dit -il)  ruffi- 
Cc  i  fem- 


par  M  J.  j.  Schcuchxer 
avons  rendu  compte  dar 
Mois  d'Avril  dernier,  p. . 
théorie  que  notre  Auteur 
fondée  (dit-il)  fur  les  pr 
folidcs  de  la  Médecine  n 
que  la  pratique  qu'on  } 
conforme  aux  obier vario 
tes;  il  avoué"  cependant 
tendre  fur  tout  cela  de  r. 
nucres ,  des  nouvelles 
des  expériences  plus  hem 
ra  dar.sîj  fuite  fur  ces  c 
importe  fur  tout  (contînt 
nous  éclaircifle  fur  ce  qi 
de  1a  faignée  ,  qui  fera 
ntile  dans  une  maladie  c< 
dont  la  malignité  conûfte 
mations  gauEréneufes. 


int  des  bras  que  des  pieds  &  dt  11 
;  &j}ue  cetie  conduite  avoii  rèuflï 
ois  quarts  de  ceux  ,  dont  la  <'■>■ 
c  fes  accidens  eitgeoîeni  pjreilie 
ode  ,  moyennant  laquelle  les  bu- 
de  quelques  ur.»  ont  dtfpani  , 
ux  de  la  plupart  Corn  venus  a  fup- 
ion  lentement  &  fans  danger, 
raiit  que  d  entrer  en  matière,  l'Au- 
dittingue  deux  fortes  de  maladies 
uniques  ou  -populaires,  c'eft-à  dire, 
ans  être  flffeftées  à  un  i-'aïs ,  s'y  ré- 
en;  pendant  quelque  tems  fur  un 
i  nombre  de  perfonnes  à  la  fois, 
maladies  font  donc  ,  ou  fimples  & 
peftilentiellcs,  lorfque  de  ceux  qui 
int  frappés  ,  il  en  guérit  p'.us  qu'il 
meurt  :'  ou  peflilentielles  ,  lorfqu'il 
irit  autant,  ou  même  plus  qu'il  n'en 
ippe.  Conformément  à  cette  dé- 
q  ,  M.  Aftruc  commence  par  re- 
:her  la  nature  &  les  caufes  des  ma- 
s  épidémiques  fimples;  d'où  il  pnfTc 
ïamen  de  l'origine  &  des  caufes  de 
iémie  peftilentielle  ou  de  la  pelle, 
iquelle  il  s'arrête  beaucoup  plus  que 
l'autre  ,  parce  que  cette  dernière 
lion  elt  plus  épineuie  Ô£  demande 
d'éci.iirciiîemens. 
L'origine  des  maladies  épidémi- 
firapL's  (dit  l'Auteur!  telle*  <\^c  \s.=, 
■es  miligna  &  poviïvtè«,'\*  %«*«? 
C  c  3  -  "wr 


. 


Ycrok ,  la  rougeole  ,  1 

pkurélie,  la  péri  pneu  rr 

ïuche  ,  les  crcfipÔM  , 

trouver.     Elles  naifienl 

pe  par  la  feule  activité 

font  ordinaires,  ce  qu< 

plique  a  prouver  par 

parce    que    ces    m  al  m 

qu'elles  ne  font  pas  é\ 

affeï  communes  ,  & 

par  eiperience  les  cauf 

faire  naître,  comme  : 

bouche  &  l'ufage  des 

qui  caufent  joumelle 

malignes;  lefroidqri 

esercice  violent,  d'oi 

feues  ;  les  fruits  verdi 

dinairement  la  dyflènti 

eue  ces  maladies  dévie 

démiques  dans  un  ent 

régnent  dans  les  lieu: 

l'on  jouît  d'une  parf 

montre  qu'elles  ne  fe 

muniquées   de  proch 
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rnt  tenir   ces  maladies  l'un   de  I'au- 

De  ce  que  les  maladies  dont  il  s'agit 
Sont  épidémîques  e<  naiffent  en  Europe, 
-lies  doivent  dépendre  d'une  caufe  com- 
mune &  générale  ,  ordinaire  à  cette 
partie  du  monde,  &  qui  agifie  fur  p!u- 
Eeurs  perfonnes  à  la  fois.  Or  l'on  ne 
connoït  que  deux  cauies  de  cette  cfpe- 
«e ,  l'air  que  l'on  rcfpire  âe  les  aiimeni 
dont  on  fe  nourrit,  M.  Aftrue  examine 
donc  ici  les  mauvaifes  qualités  que  l'ait 
&  les  alimens  peuvent  contacter  .  tioa 
en  gênerai ,  mais  feulement  en  Europe, 
&  qui  les  rendent  capables  de  produire 
Jes  maladies  épidémiques  dont  on  recher- 
che la  caufe.  L'air  nous  affecte  ou  par 
les  qualités  fcnfibles  ,  telles  que  la  cha- 
leur, lefroid,  l'humidité,  la  fâcher effe , 
ou  par  le  s  eihalaifons  étrangères  dont  il 
ell  chargé.M,  Ailruc  parcourt  ces  différen- 
tes qualités  ,  &  marque  de  quelle  ma- 
nière elles  peuvent  caufer  différentes  ma- 
ladies êpidétniqu:s.  il  iniifte  particuliè- 
rement fur  les  eshalaifons  répandues  danï 
l'air,  &  qui  viennent,  ou  1.  des  en- 
trailles dclaterrelonqti'on  la  remue  pro- 
fondément ,  ou  qu'elle  ell  ébranlée  & 
entr'ouverte  par  des  tremblemens  ;  ou 
i.  du  deilechernent  des  marais  ou  des 
terres  inondées  ;  ou  3.  des  cadavres  , 
foit  d'hommes  foit  d'aiûmiui. ,  -aji\S& 
Ce  \  V^ 


i  icgumei  vieux .  picqtici . 
le  blé  thème  de  l'ai 

qu'il  ell  brûlé  par  la  rouille  ■ 

brouillards  qui  le  rendent   o 

1  ui'i  qui  ne  parviennent  pt 

parfaite  maturité  ;   enfin  les 

ju'un  recueille  quelquefois. 

11.  Quoique  fa  pefle  ait  q\ 

;■  avec  les  lièvres  mal 

luircs.  pu  rapport  à  plufieurs  1 

I  j  Ctt  deux  fortes  de 

te  qui  hit  que  d'habiles  Mi 

mil  quelquefois  ,    fur 

Jci  vomme  née  mens  ;    la  peÀ 

ftJtlÎKJ  ne  biffe  pas  de  differ* 

■   gnci  par  quatre  princ 

**■.*(««  :    i.   elle    elt  aecomr. 

..naines  ou  aui  aifielf 

d'une  mort  prompt* 

«ÏHwic  ].i  pl^n  de  .'eux  au 
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la'  peau ,  la  flexibilité  des  cadavres  quand' 
ifs  font  refroidis ,  &C.  il  eft  encore  j-lus 
aifé  de  diflinguer  la  pefle.  Mais  (con- 
tinue l'Auteur)  il  ne  faut  pas  toujours 
attendre  rouies  ces  marques  ,  pour  fe 
déterminer.  II  7  a  même  des  pefles 
(remarque  t-il)  où  les  bubons  n'ont  pas 
le  teras  de  paroître  ;  parce  que  le  mat 
eft  trop  aigu,  &  enlève  trop  piompte- 
ment  les  malades  ;  &  il  y  en  a  ea 
quelques-unes  fans  bubons,  comme  la 
pefle  d'Athènes,  la  fueur  Angtoife  ,  1* 
pe'le  de  Hongrie,  &c, 

L'Auteur  dans  ion  quatrième  Chapi- 
tre &  dans  les  douie  fui  vans,  s'attache 
à  prouver  que  la  pefle  ne  naît  point 
en  Europe  ,  mais  qu'elle  vient  origi- 
nairement des  païs  chauds  ,  qui  font 
fitués  à  notre  égard  ,  au  Midi  ou  au 
Levant  ;  ce  qu'il  établit  d'abord  par  le 
témoignage  de  Pline  ,  qu'il  a  foin  de 
jultifier  fur  Teneur  qu'on  lui  impute  à 
cet  égard;  &  il  confirme  ce  témoigna- 
ge  par  une  hiftoire  exaéte  &  détaillée 
des  principales  peftes  qui  ont  para  d.ins 
le  monde.  Car  (dit-il)  c'ell  fur  ect»ç 
efpece  de  preuves  que  nous  devons 
principalement  compter  ,  parce  que 
c'efl  uniquement  par  ]\  qu'on  peut  dé- 
cider les  quelîions  de  fait  telles  que 
«lle-ci. 

Ces  différentes  peftes  dotix  M..  fcSw&K. 
Çc  5  W 


qu'ù  en  faudra  pour  les  Sou: 
Le  Père  de  Mont  faucon  efpere 
pourra  les  distribuer  dans  ie 
, l'année  1713-  Ceux  qui  voudron 
re  pourront  s'adreflcr  à  l'Auteu 
ou  à  un  des  Libraires  affociés 
Ouvrage:  De  Laulne  ,  h  Vei 
caulr,  Clcufier,  Nion,  Ganeau 
lin  >  ou  Giffart, 

T      A      B       L 

DES     LIVRE 
M      a      1        rj.x 

■*-*     imuquE,  III.  Entait, 
HovTTEvrilK  ,    L*  tftitim    Chriiït— 

par  ht  fait,.  II:  Esmit. 
Gbosg.  Fr«  ,  A  Diicowfe  of  the    ' 

HifitiH  &'  M,m 
têt  4*  . 


C-Aui. 


m  fi* 


■  JiAilt. 


Jo.;fkio.  wiNCBMEVTisdiaiMdi 

Crovzas,  CiBimintairi  fur  r^lntljf. 


J  b  t  ■  w  17";  flt- 
Copronyme,  qui  commença  à  paraître 
«3ans  la  Syrie,  où  peut-être  atoit-elle  été 
apportée  des  autres  pais  plus  Orientaux 
par  les  Sarrazîns:  6.  la  grande  peite  de 
1348.  qui  prit  nai  fiance  auCathay,  c'eft 
à- dire,  à  la  Chine,  d'où  elle  fe  répandit 
dans  tome  l'Aiie  ,  pénétra  dans  l'Afri- 
que ,  &  parcourut  toute  l'Europe  ;  ja- 
mais peile  n'.ivoit  été  fi  meurtrière,. 
puïquTil  y  eut  des  endroits  où  elle  ne 
lai  fia  qiie'la  vingtième,  &  en  d'autres  I» 
centième  partie  des  habitait;  :  7.  la  pelle 
de  t-tio.  qui  commença  en  Afie  ,  d'oùj: 
«lie  s'étendit  en  Illyrie  .  en  Dal  marie  &i 
en  Italie  d'un  côté;  6t  de  l'autre  en  Hon- 
grie, en  Allemagne,  en  France,  en  Et- 
pagne  ,  &  dans  tout  le  relte  de  l'Europe , 
où  elle  dura  près  de  30  ans:  8.  la  pelle 
connue  fous  le  nom  de  fueur  d'Angle- 
terre, Stqui  fut  portée  de  Rhodes  qu.'af-. 
iiegeoient  les  Turcs  ,  en  France ,  puis 
en  Angleterre,  où  elle  fut  trcs-cruelle.,. 
d'où  elle  le  répandit  en  Flandres  ,  en 
Hollande,  en  Allemagne  ,  en  Darme- 
msrc,  en  Suéde,  en  Nurwége  &  revint 
en  France;  o,  !a  pelle  de  Hongrie  de 
ij66.  où  l'Armée  Turque  l'avoit  appor- 
tée de  Contran  tinople  :  10.  la  pclte  dm 
dernier  liéde,  qui  après-  avoir  été  por- 
tée de  Turquie  en  l'ologne  ,  pénétra, 
dans  tout  le  relie  de  l'Europe,  qu'elle, 
ravage»  depuis  l'année  i&iy  i«ftj,^* 
Ce  6  t*." 


lu      Jouerai,  bbi  Sça; 

j6jo  i  il.  la  pelle  préfente  de  U  Fio* 

venee  &  du  Gevaudan. 

M,  Aftruc  s'étend  foit  au  long  fur  b 
l.i  manière  dont  celte  contagion  s'eft 
communiquée  dans  ces  deux  Provinces; 
&  il  refaite  du  détail  où  il  entre  fur  et 
fujet,  qu'elle  a  été  apportée  en  Provence 
des  Echelles  du  Levant ,  où  elle  régnoit 
depuis  le  mois  de  Mai  1710.  &  que  1) 
pelle  du  Gevaudan  n'eft  qu'une  fuite  de 
celle  de  Provence.  Tous  l« 
lefquels  l'Auteur  fonde  ce  qu'il  avance 
touchant  l'origine  de  la  perte  de  Ma» 
feille,  font  de  nature  à  ne  pouvoir  eus 
démentis.  Ils  ne  font  point  emprunte! 
de  Lettres  particulières,  dont  la  venté 
pourroit  être  fufpecte  ;  mais  ils  font  ei- 
traits  d'un  Journal  imprimé  par  ordre  dci 
Echevins  de  Mantille ,  tiré  des  Rcgiftreï 
de  l'Hôtel  de  Ville,  Oc  revêtu  par  con- 
fcquent  de  toutes  les  marques  ci  authen- 
ticité. 

Du  détail  hiftorique  de  toutes  ces  dif- 
férentes pertes,  M.  Aflruc  tire  ces  coti- 
féquences,  1.  que  la  pelle  naît  roujoun 
dans  les  païs  qui  font  au  Midi  &  à  l'O- 
rient de  l'Europe  ,  tels  que  l'Ethiopie  , 
l'Arabie,  la  Perte,  les  Indes,  la  Chine, 
&c.  1.  qu'elle  palfc  de-là  dans  le  relie 
de  l'Aile,  &  fe  communique  même  i 
l'Europe  :  3.  qu'après  avoir  parcouru  H 
iiioM  ÏEttwça  t  &\fc  1  «ffls&  s'y  en 


* 
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peu  a  peu,  de  manière  qu'elle  n'y  dure 
ordinairement  que  lj.  ou  10.   ans  (la 
plus  longue  de  toutes  ayant  à  peine  at- 
teint    la     cinquante-deuxième     année) 
cju'elle  ne  fubfitie  pas  plus  de  deux  ou 
trois  ans  dans  le  même  lieu  ,  5c  que  le 
plus  Couvent  même  cela  ne  va  qu'à  trois, 
cinq  ou  diuit  mois.    Ces  conféquences 
(dit  l'Auteur)  prouvent  clairement  que 
la  pefte  eft  une  maladie  étrangère  à  l'Eu- 
rope ;    ce  qu'elle  a  de  commun  avec 
plufieuis  maladies  qui  y  ont  règne  ,   ou 
qui  y  régnent  encore,  telles  que  la  petite 
veiû!e  ,  la   lèpre   &  le  ma]    vénérien. 
Mais  la  pefle  qui  convient  avec  ces  mala- 
dies dans  l'origine,  ne  convient  pas  de 
même  avec  elles  dans  la  durée.     Aufû 
ne  conviennent- elles    pas    elles-mêmes 
ent relies  à  cet  égard;  les  unes  fè  foute-, 
nant  depuis  long- tems  eu  Eutope  ,  fans 
diminuer,  comme  la  petite  vérole;  les 
autres  au    contraire    après   avoir  régné 
pendant  quelques  iiecles  avec  violence, 
cédant  ou  diminuant  peu  à  peu ,  comme 
la  lèpre  qui  dilparut  entièrement  dans  le 
feiiiémc  fiecle,  &  le  mal  vénérien ,  qui 
s'efi  déjà  ralenti,  &  ne  conferve  pas  fa 
première  violence. 

C'eft  à  cette  féconde  claffe  (pourfuit 

l'Auteur)  qu'on  doit  raporter  !a  pefte  t 

puifqu'elle  cefle  en  Europe  ;  avec  cette 

différence  néanmoins ,  que  la.  dwia  v\ 

Cc7  « 


efl  beaucoup  plus  courte,  que  ne  Va  été  I 

celle  de  la  lèpre,  6c  que  ne  le 
du  mal  vénérien.  M.  Aflruc  explique! 
ces  différences  que  l'on  remarque  dwi  I 
la  durée  des  maladies  que  l't.urope  1 1 
reçues  des  païs  étrangers,  parcellesqu'cri  1 
ohferve  dans  la  durée  des  différentes  rf  I 
peces  de  végétaux,  &  d'animaux  appflB 
tés  en  Europe  des  mêmes  endroits  ci  | 
naît  la  pefte;  les  unes  y  réunifiant  aui> 
bien  que  ceux  qui  font  naturels  au  pus; 
les  autres  y  dégénérant  peu  à  peu ,  X 
y  périflant  enfin. 

Nous  renvoyons  à  un  autre  Journal  le 

Bécis  des  iîx  derniers  Chapitres  de  cette 
ilfertation,  dans  lefqueîs  l'Auteur  re- 
cherche quelles  font  tes  caufes  qui  pro- 
duifent  la  pefte  dans  le  Levant ,  &  quel- 
les font  celles  de  fa  propagation  tant  en 
Alie  qu'en  Europe  ,  6c  de  fa  celTa- 
tion. 

Confpeftus  Chirurgife  tam  Medic*  î 
Merhodo  Stahliana  conferiptse,  quara 
Infiniment  Mis ,  récent  iflimorum  Auc- 
lorum  dnétu  colîcérse  ,  qu&  fingnl» 
Tabulis  ioj.  exmbentur,  Auetore  D. 
Joanne  ftiNcxEaoMed.prac^iL-oarphi- 
notrophei  Halenfis.  HaU  ,  17:1. 
Ceft-à-dire:  Uie  dt  U  Chirurgie  Mi- 
dica-'e ,  fdon  la  milhedt  dt   M.    S    " 
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Us  Jit'eurs  lis  fins  txeiirntt  :  Il  tout 
continu  tn  IC3.  labiés,  fer  Jean  Jimc- 
ker  ,  Médian  Si  ÏHifital  des  orphe- 
lins.    A  Hall.  Vol.  in  4.  pp.  704. 

/""Et  Ouvrage  eft  d'une  précifion  qui 
^-"écarte  tout  l'inutile  tons  qu'il  en  coû- 
te rien  à  l'efTentiel;  on  y  trouve  entent 
trois  Tables  ce  qu'il  eft  important  dé 
içavoir  fur  la  Chirurgie  ,  tant  Médicale 
qu'Inftrumentale.  On  voit  d'abord  ce 
que  c'eft  que  la  Chirurgie  ,  les  inllru- 
mens  Chirurgiques  ,  tes  handages  ,  lei 
coroprefles  ,  les  emplâtres  ,  les  pluma- 
ceaui,  ks  tentes;  puis  M.  Juncker  par- 
le del'ablcès,  du  furoncle  ,  du  charbon 
ou  anthrax;  car  ces  deux  mots  font  fy- 
rionymes,  anthrax  étant  îe  mot  grec,  & 
tharbon  le  mot  François.;  en  forte  qu'il 
n'y  a  non  plus  de  différence  entre  antwx 
&  tharbon ,  qu'il  y  en  a  entre  puretés  & 
jtivrt,  entre  anthropos  Se  homme  ;  c'eft 
à  quoi  n'a  pas  pris  garde  un  Auteur  mo- 
derne, qui  en  parlant  du  charbon  ,  s'é- 
tonne que  les  Auteurs  ne  distinguent  pal 
le  charbon  d'avec  l'anthrax.  „  11  femble 
cependant,  dit-il  ,  que  certaines  cir- 
conftanc.es  qu'on  remarque  dans  l'un  , 
&  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l'au- 
tre, peuvent  faire  varier  leur  cure. 
_,,  &  rendre  leur  prognoflk  différent , 
w  tu  effet   (ajoûie-t-il)  le  chictou  fe. 
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h  montre  le  plus  fouvent  fous  la  forme 
„  d'une  pullule  ou  tumeur  jaunâtre. 
»  pâle  dans  fon  milieu  ,  ou  tirant  fur  le 
■i  rouge  obfcur.  Elle  devient  infenfiblt- 
„  ment  noirâtre  &  giïfàirc  ,  &  fur  ton: 
>.  vers  tes  bords;  d'ailleurs  (contuiué-t- 
>,  il)  elle  eft  fouvent  bigarrée  de  div«- 
i,  fes  couleurs.  L'anthrax  au  contraire 
t,  eft  une  tumeur  dont  le  volume  dt 
»,  prefque  toujours  plus  confiderableqw 
„  celui  du  charbon;  fa  matière  plus  te- 
„  nue  &  en  même  rems  plus  corroûte, 
„  fe  fait  jour  au  travers  de  la  peau  par 
„  plufieurs  ouvertures  qui  avoient  d'i- 
„  bord  paru  en  forme  de  veffie  ,  nndSl 
„  que  la  portion  coagulée-  fit  la  plus 
„  groffierc  reliant  attachée  au  fond  de 
„  la  tumeur  fe  fait  voir  dans  fon  ou  fer* 
„  rure,  comme  un  ulcère  fordide.  " 

L'Auteur  pouvoit  remarquer  qu'il  7 
a  deux  fortes  de  charbons ,  l'un  qui  pi- 
roît  de  telle  Se  telle  manière  ,  &  l'autre 
de  telle  8c  telle  autre  ;  mais  c'efl  fc  trom- 
per de  croire  qu'il  y  ait  d'autre  diffé- 
rence entre  anthrax  8c  charbon;  finon 
que  l'un  eft  un  mot  Grec  ,  &  l'autre  un 
mot  François,  M.  Juncker  conf 
avec  raifon  anthrax  avec  ce  qui  eli  ap- 
pelle en  Latin  tarbiuicutus ,  &  ■■ 
çois  ebarim.  Cet  Auteur  traite  enluite 
de  la  gangrène ,  du.  fphacele ,  des  brûlu- 
res    Q«  ain&cWw ,  it  YrawreSsas,     ' 
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rices,  des  boutons  du  viûge,  de  l'her- 
cs  >  du  panaris  ,  de  l'échymofe  ,  du 
:hirre,  des  parotides ,  des  bubons  8c  au- 
tes  tumeurs  des  glandes,  Il  paiTe  de  il 
ux  tumeurs  enkiftées  qui  font  eillesdont 
a  matière  eft  renfermée  dans  une  petite 
/eflie  ou  membrane  qu'on  nomme  Kyf- 
:e ,  du  mot  Grec  Kyjtis ,  vtfu ,  ces  tu- 
meuis  font  connues  fous  le  nom  de  lou- 
pes ;  M.  Junker  en  parcourt  les  diffé- 
rentes cfpeces  ,  qui  font  le  ganglion  , 
\alhemmt  ,  le  mel'ucrii  t  le  flamme  , 
puis  il  vient  aux  tumeurs  edemateufes  , 
dites  tumeurs  froides.  Après  l'examen 
de  toutes  ces  maladies  dont  il  rapporte  la 
définition  &  les  différences  ,  les  fignej 
diagnoflîcs,  les  Cgnes  prognoftics,  &U 
cure  ,  méthode  qu'il  fuit  par  tout  ,  il 
traite  de  l'hydrocéphale  ,  de  h  chute  de 
l'utérus,  de  celle  de  l'anus;  il  traite  des 
hernies,  des  écroiielles,  des  champignons, 
des  farcomes ,  des  polypes  qui  viennent 
au  nei,  des  excroïifances  de  chair  ,  des 
poireaux,  des  corps  des  pieds,  des  taches 
de  naiffanee  ,  &  des  ulcères.  Suivent 
les  bleffures ,  lcsfraeWes,  les  lunations; 
après  quoi  il  explique  les  différentes  opé- 
rations de  Chirurgie  ;  ce  qu'il  fait  avet: 
toute -la  datte  &  toute  h  briéveié  pofîi- 
ble  ,  aualitéa  qui  accompagnent  tout  ce 
qu'il  dit  dans  ce  Livre. 

Les  opérations  dotu  il  s'ijjt  fowAw- 


vu 

«Ile  des  parties  qui  font  u 
ne  doivent  point  l'être ,  la  p 
l'extraftion  des  corps  étrang 
tation  des  parties  corrompu* 
fluë's ,  les  futures  ,  le  trépan 
opérations  qui  fe  font  aux 
oreilles,  aunez,  aux  lèvres, 
à  ia  langue ,  dans  la  cavité  d 
au  col,  à  h  poitrine,  à  l'ab 
tirer  par  le  moyen  de  l'indu" 
mort  ou  vivant  ;  toutes  fe 
qui  fe  font  à  la  velue ,  à  l'u 
intefiins,  aux  parties  fecrttti 
l'opération  des  accouche  met 
qui   fe   pratiquent   aux    ex 
corps. 

Le  détail  que  nous  venons 
contient  pas  toutes  tes  opéi 
rurgiques,  mais  celles  qui  ; 
fe  trouvent  répanluës  dans 
l'Ouvrage. 

tl  „.  „„„*  ,,-fi»  r,l,«  ,nrït 
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Tefcences  rouges ,  répandues  fur  la  face , 
&  produites  par  un  iâng  arrêté  fur  la  fu- 
perfide  de  la  peau  du  vjfage. 

Ces  taches  font  appelles  par  les  Latin 
varî ,  terme  équivoque  ,qm  fignifie  quel- 

Suefois  des  taches  feorbutiques  ;  celles 
ont  il  s'agit  ici  font  de  petits  tuberculei 
accompagnés  d'inflammation ,  ou  fi  l'on 
veut  des  efpeccs  de  petits  furoncles  re- 

Îandus  fur  la  peau  de  la  face  :  de  ces  tn- 
ercules  les  uns  font  durs  &  calleux  ,  Si 
les  autres  mois,  on  pourroit  à  la  rigueur 
diftinguer  les  rougeurs  qui  rendent  le  vi- 
fage  couperoié ,  d'avec  ces  petits  tuber- 
cules dont  nous  parlons  ,  mais  ils  ont 
tant  d'affinité  enfemble,  que  ce  n'eft  pai 
la  peine  d'en  faire  deuï  clartés.  Les  lignes 
de  cette  maladie  font  faciles  à  connoître, 
puifqu'elle  confifle  en  de  petites  pullules 
rouges  plus  ou  moins  dures,  leur  fiege 
ordinaire  eil  le  vifage  ;  car  rarement  il 
en  vient  de  telles  à  la  poitrine  &  au 
dos,  leur  groffeur  ne  paffe  guère  celle 
d'un  grain  de  chenevî.  Quelquefois  el- 
les fuppurenr  S:  enfutte  fe  difiipent ,  & 
quelquefois  elles  fe  deflechem  fans  fupu- 
ration.  Elles  font  une  petite  douleur  au 
commencement.  Quand  il  y  en  a  beau- 
coup ,  &  que  généralement  toute  la 
peau  du  vifage  eft  rouge  ;  c'eft  propre- 
ment ce  qui  fait  le  vifage  couper ofé  ; 
difformité  que  le  vulgaire  a  coutume 
d'ap- 
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d'appeller  chaleur  de  foye  ,  &  qui  vient,    I 
félon  quelques-uns,  d'une  fermentation 
confiderable  de  la  maffe  du  fang  ,    feloa   ! 
quelques-autres,  d'uneacrimoniefcorbn-  ] 
tique  d'humeurs,  8;  félon  d'autres,  d'ut 
malpropreté  qui  s'attache  au  vifage  It-rt 
qu'on  y  porte  les  mains  fans  les  avoir 
lavées;  mais  le  fentimentdc  ces  deraicti 
n'eft   pas   vraifcmblabte  ,     puifque  la   | 
Charbonniers  &  autres  perfonnes  fembi»- 
blés,  qui  font  toujours  dans  la  malpro- 
preté, &  qui  n'ont  point  la  précauth* 
de  laver  leurs  mains  avant  que  de  In 
porter  au  vifage,  ne  font  point  fojcts  1 
avoir  le  vifage  couperofé  ,    au  lieu  que 
les  Dames  qui  ont  cependant  tant  de  foin 
de  tenir  leurs  mains  8c  leur  vifage  pro* 

S:es,  font  fort  fujettes  à  cette  maladie, 
eiï  bien  plus  probable  que  le  mal  dont 
il  s'agit,  tire  fon  origine  d'un  fan  g  qui 
ne  pouvant  s'évacuer  facilement  par  le 
nei,  fait  un  amas  dans  les  petits  vail- 
feaux  qui  fe  dillribuent  à  1a  lace;  ainif 
auquel  on  donne  fou  vent  occalion ,  foit 
en  buvant  des  liqueurs  fpir:tueuf«  qui 
defTeichent  feépaifliflent  le  fang  ,  fuit  en 
menant  une  vie  oifiv;  &  rédentaire  qt' 
empêche  qu'il  ne  fe  falfe  par  la  traiifpin 
lion  une  évacuation  fuffifante  des  par 
fulphureufes  du  fang. 

Quand  ces  rougeurs  viennent  à  diff 
loître,  foit  d'elles-mêmes,  foit  par  t 
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remèdes  reperciulifs  qui  en  font  rentrer 
la  matière  en  dedans,  il  y  a  beaucoup  à 
craindre,  &  les  fuites  ordinaires  de  ce 
retour  eu  dedans  font  des  carharreç  fuffo- 
cans.  Nous  ne  fçaurions  nous  empêcher 
de  rapporter  à  cette  occaJîon  un  caj 
dont  M.  Andry  Médecin  de  la  Facutié 
de  Paris,  a  été  témoin  depuispeu:  Une 
jeune  Dame  qui  avoit  le  vifage  coupe- 
rofé ,  fe  mit  fur  le  teint  d'une  pommade 
que  lui  donna  une  femme  pour  faire 
paflér  ces  rougeurs ,  elles  palTcrent  effec- 
tivement; mais  peu  de  jours  après,  le 
cerveau  fe  dérangea  ,  M.  Andry  a  n- 
pellé  ces  rougeurs  au  dehors,  &  la  famé 
eft  revenue. 

Les  remèdes  a  ces  rougeurs  font  de 
légers  purgatifs  ,  quelques  faignées  do. 
pied  ,  la  teinture  de  fintal  rouge  ;  on 
appliquera  fur  le  virage  du  gingem- 
bre en  poudre  înfufé  dans  du  vin  brû- 
lé. 

Si  le  mal  dégeneroit  en  ulcères,  on 
auroit  recours  aux  remèdes  topiques  qui 
abilergent  &  qui  confondent.  C'eft  à 
regret  que  nous  nous  bornons  à  cet 
exemple;  mais  la  crainte  de  nom  trop 
étendre  nous  y  contraint. 

Jacobi  a  Melle  de  Echinîtis  Wagrîeis, 

ad  V.  Clar.  Joh.  WoùdwtrdHm  Epifto- 

la,   Lufoct  ,    typit    Samuciis  StrutltH. 

1718. 


£11     Journal  des  S  ç  a 

iji8.  C'elï-s-dire  :    lettre  de  Jatq 
de  Mdlci  m.  Jean  Woodward, 
chant  les  Pierres  Eihinitet   qui  ft  I 
Vtnt  dans  It  petit  Pais  dt  WagerUnA 
A  Lubec,  de  l'Imprimerie  de  Samud 
Struck.  1718.  in  4.  pp.  10.  PI.  1. 


LEs  NaturaMes  appellent  Wtkmhêt  es 
taines  pierres,   qui  par  leur  figure, 
reifemblent    a    ces   boutons  ,    dont  «" 

Earnit  les  habits.     De-Ij  vient  qu'd 
:  nomment  en     inglois  Butren  jhnt. 
c'eft-à-dire  ,    Bornons  pitrrts   :    8c    para 
qu'étant  miles  fens  deffus-deflbus  ,  elic 
ont  allèi  l'air  d'une  toupie  pâte  ou  du 
fabot  ;    les  gens  du  Pais  de  Wagerl»  ' 
les  délignent  par  le  nom  de  Dwtri  û 
c'eft-à  dire,  pitrrts  à  pirouettes.     Oi 
que  les  anciens  ont  cru  qu'elles  vecoiei 
du  Ciel  ,    &  qu'elles  tomboient   tantôt    1 
avec  la  foudre  ,  tantôt  avec  la  pluve 
d'où  ils  les  ont  anpellées  BroatU  8:  Gji 
iris;  de  Bronte,  le  t.nnerre,  ftt  d't* 
hros  !a  pluye.     Quelques  modernes  « 
donné  dans  la  même  erreur  ,  cntr'aui 
Robin  Plot,  dans  fon  Hilloire  naturel 
du  Comté  d'Oxford  ;    Nèhémit  Gtm, 
qni  d.ms  fa  defeription  du  Cabinet  de  11 
Société    Royale   de   Londres   place  !» 
fient  dt  foudre  parmi   les   h'thinitts  ;   H 
ùimon  Sfhyavott  ,    Commentateur  du 
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Calittit  d'Jmboint  de  Rumpff,  qui  a  fait 
graver  de  véritables  Eiktîum  ,  fous  ]e 
nom  de  pierns-di-fmdrt.  Quelques-uns 
ont  crû  qu  elles  tiroient  leur  origine  des 
'ferpens,  d'au  ils  les  ont  nommées  oeufs 
4e  [erpem.  D'autres  les  ont  attribuées 
aux  enoani;  &  certains  aux  tottuës; 
d'où  ils  les  ont  appellées  Chetonuei-,  & 
du  nombre  de  ces    derniers  eft  Daniel 

On  ne  doute  prefque  plus  aujourd'hui, 
que  les  pierres  Ecbinitu  ne  fe  lôient  ori- 
ginairement farinées  d'une  matière  pier- 
reufe,  qui  s' étant  introduite  dans  l'éi*aille 
du  btrijjon  de  mer,    lorfque  le   poifTon 
cneilforri,  s'elt  mouléedans  le  creux 
cette  écaille ,  en  a  pris  la  figuie  &  te 
les  traits,  &  enfin  sy  cftendurcieS:  y. . 
trifiée.     C'eit  le  flntiment  de  h  plupart 
des  Naturaliftes  modernes;  &  c'eft  celui 
de  M.  Melle;  qui  avoue  pourtant  «31 
Robert  Plot  regarde  ces  Echmtit  ,  con 
me  des  pierres  d'un  genre  iiitgulier;  uiï 
il  ajoute  en  mêmetems ,  qu'on  a  réponi 
"folidement    aux    rations    par  lelquell.. 
p loi  s.eft  efforcé  d'appuyer  fon  opinion 
particulière.  11  y  a  autant  de  différentes 
efpeces  A.'E<kmi:ts  ,   qu'il  fe   trouve  de 
variétés  parmi  les  héritions  marins.     On 
en  peut    voir   un    dénombrement  très- 
complet    dans    l'Hilloire    naturelle    de 
Noilhamptoa  publiée  par  M.   Morivn , 


jpprend  1™ '™c;  „,o,t  indtiiit  >i»*  I„ 
Wkee»i,  n°»sena         qu'il   mÉdito»  K 

"""  ^S  înnto,™  nWelle  ■>«  «"S  |» 
concernant  U1"  °"':i    „„,  cft  demercé  1, 

de  ne  pu»!  «»""  ',„  mctltc  au  jom  I 
katmj.  * °=f£d„,  le  meifleurl 
>prHl=sa»«  ^P»  &>  a.ten- 

orire  qu  .1  le"  »>  »  com„„„ique  ton- 1 

Éelqmfois  dans  la  pi •■ ■'< ■  ■ »  B  ,  fi  ' 
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ottcrent  fi  fouvent  de  ces  fortes  de  pier- 
es  ,  qu'au  bout  de  quelques  femaines 
l  en  avoit  acquis  près  d'un  cent,  Les 
Ichii.kes  ,  pour  l'ordinaire  font  formés 
l'une  matière  friable  ou  d'une  forte  de 
:raye  ,  comme  ceux  d'Angleterre  ; 
[uelquefoîs  d'une  efp;ce  de  fable,  corn- 
ue ceux  qu'on  ramafle  en  France,  au- 
près du  Village  d'ifly.  Ceux  d'Altorf 
ont  d'une  fubftancc  plus  compacte  , 
nais  pourtant  qui  n'eft  pas  fi  dure  , 
qu'elle  ne  fe  laiiTe  diflbudre  par  les  aci- 
des. Pour  ceux  de  Wagerlandc  ,  ils 
font  d'une  fi  grande  du:  été ,  qu'ils  ré- 
lillent  à  l'aétion  de  toutes  fortes  d'ou- 
:ils  ;  c'eft-à  dire  ,  qu'ils  font  plus  durs 
}ue  le  marbre  ,  &  précifément  de  la 
nature  des  pierres  à  fufil  ;  ce  qu'ils  ont 
de  commun  avec  les  Echinittt  de  divers 
pais. 

Ces  pierres  n'ont  pas  toutes  la  même 
couleur.  Elles  font  noires  le  plus  fou- 
vent;  mais  il  ne  laine  pas  d'y  en  avoir 
de  brunes ,  de  cendrées,  &  même  quel- 
jues-unes  qui  font  tra ni "pure n tes  &  qui 
:irent  fur  le  jaune.  11  n'eit  pas  rare  de 
[es  voir  incruftées  en  tout  ou  en  partie , 
d'une  matière  blanchi- re  Si  luilante:  8c 
cette  incruitation  (au  fentiment  de  l'Au- 
teur) eft  'formée  des  débris  de  l'écaillé 
du  hériflbn ,  dans  laquelle  cette  pierre 
l'ert  moulée  originairement,     Va  ?f*«.- 
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tous ,  deux  ouvertures  , 
<quent ,  appartiennent  à 
Lihlwtti,  qui,  à  raifon 
Illusion  de  cette  doul 
recoiffent  les  dénommât 
en  bonnet ,  Se  A'Ethm 
Les  premiers  ont  lune 
ouvertures  placée  au  cen 
fe  ,  &  l'autre  vers  leur 
conds  les  ont  lituecs  aux 
métralement  oppol'es.  1_ 
bonnet  font  de  deux  ef 
plus  élevés,  les  autres  pi 
paît  de  leur  Commet  cinq 
de  lignes  ponctuées  ,  qui 
ner  au  centre  de  la  baie , 
h  pierre  en  cinq  parties 
les  Echimies  en  calque  , 
tent  anffi  du  fommet  de  1 


Quoique  ces  pierres  (obferve 
klelle)  foîent  aflez  communes  fur  le  ri- 
rage  de  la  mer  Baltique  ,  cependant  on 
l'y  pêche  en  cet  endroit  aucun  hériflbn  ; 
;e  qui  lui  paroît  furprenant  &  difficile  à 
répliquer.  Ponr  cela  il  a  recours  avec 
[uclquesNaturaliftes  modernes,  auboa- 
everfement  caiifé  dans  le  Globe  terreftre 
lar  le  Déluge  univerlel ,  &  qui  a  tranf- 
iorté  des  productions  de  la  nature  dans 
les  lieux  fort  éloigne1*  de  ceux  ,  où  elles 
)rennent  ordinairement  leur  origine.  11 
bumet  fa  conjecture  à  M.  Wtodwurd  , 
jui  certainement  ne  l'en  dédira  pas  ; 
puifqu'elle  fe  trouve  &  conforme  au  fyf- 
tême  publié  par  ctt  habile  Natura- 
ifte. 

L'Auteur  termine  fa  Lettre  par  une 
addition  ,  dans  laquelle  il  retraâe  ce 
qu'il  avoit  avancé  auparavant  au  fujet 
des  Eehiniut  faits  en  cœur  &  caneflés 
ou  fillonnés ,  qu'il  affuroit  ne  fe  trouver 
pointdansle  Wagerlandr.  Depuis  peu,  le 
hazard  lui  en  a  fait  découvrir  dans  ce 
même  canton  quelques-uns  de  cette  ef- 
pece  ,  dont  il  fait  une  exacte  defcriprïon , 
fur  laquelle  nous  renvoyons  les  curieux 
à  la  Lettre  même. 

Lettre  écrite  à  M.  Calvit,  Confiilltr  , 
Médecin  dit  Roi  ,  Proftjftur  Royal ,  cr 
Doyen  en  l'UmverJîti  de  Cahors,  a-utc 
des  ohfervmms  fur  la  m&Uàw  tefitan- 
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jitll»  de  MarfiitU-,  par  M 
CoiftilUr ,  Médecin  du  Rei 
Rfyal  en  U  même  Umi/u 
puli  par  la  Cour<-  à  Mi 
Lyon .  chez  les  Frères  Bn 
Mercière,  au  Soleil.  J711 

M.  Mailhes  commence 
par  l'Eloge  de  M.  l'Evêc 
i'eille,  qui  a  expofé  couragt 
vie  ,  pour  donner  aux  peitirî 
fecours  fpirituds  qui  ont  c 
lui  ;  puis  il  vient  à  celui  de  1 

3uis  de  Pitiés,  Gouverneur 
e  Marfeille,  qui  de  concert 
Bref,  premier  l'rofident  &  Il 
Provence,  Se  de  concert  »v 
Hdievins  de  h  Ville  de  Ma 
rien  omis  pour  établir ,  Si  e: 
maintenir  Je  bon  ordre,  afin 
progrès  de  la  pefte. 

M.  Mailhes  fut  bien  furpri; 
■trant  dans  Marfeille,  le  pren 
cle  qui  s'offrit  à  les  yeux  l'ut 
de  morts  8c  de  mourans  conj 
les  rués,  cet  affreux  obja  t 
mouvoir  fa  "pitié  ,  &c  M.  M 
me  par  l'exemple  de  l'Illuiti 
coincau,  fut  chercber  les  m 
les  fecourir.  Il  croît  dtfficili 
une  II  grande  confufion  le 
I  uffenA  ttaatû*^  ijwilwst  4», 
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decins  ;  mais  M.  le  Commandeur 
Langeron  ayant  fait  enlever  Jes  ca" 
ires,  fit  porter  en  même  tems  la  plu* 
nde  partie  des  malades  à  un  Hôpital 
on  avoit  formé  fous  des  tentes  dref- 
3  en  plate  campagne  ,  &  le  relie  aux 
jpitaux  de  la  Ville,  il  pourvut  les  uns 
les  autres  de  Médecins  S;  de  Chirur- 
:ns  éclairés  ;  ,,  cet  enlèvement  de 
cadavres,  &:  le  tranfpon  des  malades 
à  demi  morts  qui  étoient  dans  les 
rues  ,  caufa  quelque  chargement 
à  la  trifte  fitùation  des  Citoyens  ,  on 
divifa  la  Ville  en  fix  quartiers ,  Ici 
Médecins  envoyés  par  la  Cour  en 
prirent  foia  ,  &  comme  ils  r.e  crai- 
gnaient rien  ,  leur  exemple  «Givra 
tous  les  malades ,  &  leur  infpira  de  la 
confiance  ;  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  leur  guérifon. 
Notre  Auteur  dit,  que  parmi  les  ma- 
ies qu'il  foigna,  il  en  Vitquelques  uns 
ïis  aucune  éruption  extérieure,  c'eft-a- 
fans  bubons  aui  aînés  &  aoi  aif- 
,  ni  charbons  fur  l'habitude  du 
,  plufieurs  qui  avoienC  des  char- 
gées &  fans  iùppuration  ,  ou  des 
bons  fi  petits  Se  fi  profonds ,  qu'il  n'é- 
it  pas  poûïble  de  les  attaquer  avec  le 
r,  ni  la  piètre  à  cautère;  d'autres  cn- 
1  qui  avoient  des  bubons  gros  Et  éSfc- 
-s,  ou  des  charbons  qui  fe  «.twav-W. 
Dd  3  ^- 


fe  reconnaître  ,  _  le 
s'engorgeoit  tout-à-c 
des  vilceres,  ycaufoi 
diarbonneufes,  endi 
menr  8c  en  empêch 
ceux  qui  av  oient  à< 
profonds  ou  dtt  du 
fuppurssion  ,  &  nid 
trc,  n'aoient  guéœs 
tions  fuivenoienr  to 
diminution  des  (ymç 
çoient  des  Enflammai 
geraens  internes,  & 
trop  fouvent  la  vertu 
bubons  qui  s'élCToiei 
charbons  qui  fuppurt 
minuoient  II  grande 
en  arrftoient  feniible 
les  terrain  oient    foi 
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jue  plusieurs   croyent  que  cette  caufc 
toit  cachée  dans  des  balots  de  marchan* 
—   liie  tranfpottés  de'Seyde,  Ville  de  Sy- 
_     -ie  ,  &  que  ceux  qui  font  dans  cette  pen- 
.n Jenr  que  lorfqu'on  ouvrir  ces 
^^alots ,  il  s'en  éleva  des  miajmu  ou  cor- 
_^mfcules  peitilentiels  8c  contagieux  ,   qui 
^Tép  an  dirent  i.t  mort  par  tout. 
~      Mais  d  fàitlà-delîus  un-.- remarque  im- 
^^ortante  qui  doit  embarraifer  ceux  qui 
^^étendent  que  h  pefte  elt  contagieuie , 
t'eft  que  l'on  entroit  dans  les  maifoos 
c  •  que  la  maladie  avok  dépeuplées ,  l'on  y 
^  maoioit  les  effets  6c  les  hardes  des  morts , 
*  on  dégarnilîoit  leurs  lits,  on  tranfportoir 
*  Ôe  refaifoit  leurs  matelats ,  fans  que  les 
=     tniafmts  ofaûent  attaquer  ceux  qui  éioienî 
employés  à  ces  fondions ,  quoique  la 
plupart  d'entr'eux  n'euflent   point   été 
malades.     M.    Mailhes  ajoute   ,     que 
d'autres  qui  ont  étudié  avec  foin  l'écono- 
mie du  ohds  humain,  &  la  nature  de 
la  peile ,  alTuren:  que  cette  caufc  cil  une 
fuite  des  mauvaifes  digeftions  :  qu'avant 
la  maladie  MarJ  cille  manquoit  de  bled  , 
que  le  peuple  en  confuma  une  grande 
quantité  qui  étoit  à  demi  pourri  dans  le 
fcind  des  Barques  ôc  des  Vaillëaui  :  que 
les  tenait  les  fiuiis,  nv.lérablesrelf'jur- 
ces,  ont  été  les  feules  qu'ils  ont  eu;  qu'a 
cauie  de  ce. a  le  peuple  a  été  le.  ç«W« 
pas,  Se  a  péri  cn-tiès-w*ii  w5&«  » 
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que  ceux  qui  pouvoient  mener  1 
ailée  fie  co.iimoôe,  fe  font  garar 
qu'ils  fe  fo:.t  rms  au  defius  des 
mens,  6c  que  ta  iraycur  &  h  a 
la  mon  1:1.1.1  point  troublé  leu 
lion,  &  ptoduil  en  eux  les  fum 
fets  que  les  mau»a:s  nlimens 
caufer.  Les  violenta  paffiont 
gent  la  machine  beaucoup  plus  1 

Îpenle,  le  fang  tjcntd'ordiu.nred 
_  es  honnes  &  tes  niauvaifes  dilp 
on  ni  conçoit  pas  de  même  Va' 
ces  ni.a/met  ou  ter/uftulei.  O 
s'ils  peuvent  agir  puifiamment  i 
très  corps  iàns  le  détruire,  paffe 
meut  de  l'un  à  l'autre  fujet ,  S 
dans  tous  le  defordre  &  l'abbattei 
la  fin  de  cetre  Lettre  font  des 
lions  fur  divers  malades  attaqués  1 
deltiuelltfs  on  peut  tirer  des 
pour  la  cure  de  la  pefte.  Maù 
voir  ces  obier  valions  dans  le  Li 


GniDi  P*ncirou  RegienGs  J 
in  GymnaiioPatavino  Jurislj 
de  clans  Legum  Interpretibus 
tuor  ;  acceflere  Joannis  F] 
Francofurtenfis  Vitœ  recenric 
rifconfultorum  ;  Marci  Mani 
YÎrû  tpitomevttotum  illuflnur 
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rnterpretum  &  GloITatorum  Juris  ; 
Cateilani  Cotta  recenfio  brevis 
infigniuin  Juris  Interprerum  &  Doéto- 
rum  ;  Matth.  Gbibaldi  Mopha 
Catalogus  Interpretum  juris  civilis  ; 
Alberiçi  GentilisiJc  Juris  Inter- 
pretibus  dialogi  fex.  Ceft-à-dire  : 
Quatre  Livret  dis  célèbres  Interprètes 
du  Droit ,  far  Guy  Pancirule  ,  Jitrif- 
tonfulte  C7"  Interprète  rie  Droit  dans  le 
Collège  dt,  Padou'é  :  avec  les  Vies  det 
nouveaux  jHrifionfaltts  ,  par  Jean  Fî- 
chard  ,  ert.  donnés  au  Public  p*r  tes 
foins  de  Ch&istien  Godkfkoi 
Hoffman.  A  Francfort,  chez  Jean 
Frédéric  GWitfch.  1711.  In  4.  pp. 
600.  fans  la  Préface  Se  h  Table. 


rOMMB  on  n'a  point  encore  etrocca- 
^fion  de  parler  dans  les  Journaux  avec 

Snelque  étendue  des  Ouvrages  recueillis 
itis  ce  "Volume;  nous  avons  crû  devoir 
faire  connoîrre  ces  Auteurs  &  leurs 
écrits  qui  étoient  devenus  très-rares. 

Guy  Pancirole  étoit  fils  d'Albert  Pan- 
cîtoIc,  célèbre Jurifconfulte;  après  avoir 
fini  fes  humanités,  il  étudia  le  Droit  en 
différentes  U.iiverfués  d'Italie  ,  fous  les 
f  roferteurs  les  plus  illuftres  :  entre  lef- 
«^aels  on  voit  k:  célèbre  Aleiat,  fit  M«i> 
rian  Soda.  Il  fut  reca  ûqGwm  «l 
D4  s  ^w* 
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«rats, ut  51  <!»*<W™  d«On- 
*  fa  *,',/«  ta  <£,  «m*  P' 
*lnii3nr      "    '«'      if™0"'»! 
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y  v  I  h  rjir.  tfjy 
fait  entrer  dans  cette  penfée ,  e'eft 
ie  fouvent  il  n'y  a  point  de  liailon  dans 
narration,  que  le  flile  en  eM  dur  8c 
;gal ,  Si  qu'en  quelques  endroits  l'Au.- 
jr  ne  s'accorde  point  avec  lui-mâiie, 
:s  défauts  n'empêchent  point  que  l'Ou- 
age  »e  ioit  utile.  Il  elt  divife  en  qua- 
:  Livres,  le  premier  regarde  l'ancienne 
ri/prudence  Romaine  &  lesanciensju- 
confultcs.  L'Auteur  s'applique  part:- 
.lieremently  taire  cormoîire  lamétnc- 
qu'on  fuivoit  pour  cnfeignerlc  Droit 
us  les  Empereurs  Grecs,  Tes  privileg-s 
s  Dofteurs  8e  des  ProterTeursde Droit, 
■octrois  raporte  fui-  ces  fujets  des  cho- 
.  très  turieufes-  Mais  i!  n'eatre  point 
ns  le  détail  fur  la  vie  des  anciens 
rilcun  fuites.  Ceux  qui  voudront  s'înf- 
lire  plus  à  fond,  trouveront  beaucoup 
js  de  fe.ours  dans  les  Vies  des  ancien* 
rifeoniultes  faites  par  Guillaume  Grotius 
d.in?  Bertrandi,  que  dans  le  premier 
tus  de  Pancirole. 

Il  n'en  ell  pis  de  même  du  fécond 
fre,  ou  l'Auteur  parle  des  Juiifconful- 
qui  ont  expliqué  le  Droit  depuis  que 
Livres  des  l'andeâes  ont  été  recouvrés 
Irai  c.  Il  commence  par  Irnerius  ftt 
finit  au  Cardinil  I'inelli  ,  qui  étoit 
core  vivant  quand  Pancirole  écrivait 
Vies  des  illuflres  Juriiconfulres.  II 
trque  avec  foin  le  lieu  de  \Wi  vA'Smv- 
Dd  6  »:i 


inutilement  ailleurs  lur  1 
méthodes  d'enfeîgner  le  I 
Univerlités,  fur  la  rnaniri 
]e  bonnet  de  Dofteur.  UA 
dans  un  beaucoup  plus  gr. 
ce  qui  regarde  l'Italie  ,  qi 
concerne  Tes  autres  pais.  ! 
coup  de  chofes  des  écrit: 
Jurifconfultes,  dont  il  rap< 
8t  des  archives  de  plufîeurs 
Le  troifiéme  Livre  reg; 
canonique:  l'Auteur  y  aya 
manfeie  aflëz  fuperficielle 
Collecteurs  des  anciens  Cani 
Compilations  ont  paru  a1 
Gratien  ,  traite  du  Décret  i 
Interprètes  de  ceite  Compi 
il  pâlie  a'uï  Compilateurs d 
du  Sexte  ,  &c.    8c  aux  Al 
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Le  quatrième  Livre  a  pour  titre  des 
Univerfités  de  l'Europe.  Ce  n'eft  qu'une 
lifte  des  Univerfités  avec  la  date  de  leur 
établi  flem  eut.  Si  Pancirole  avoir  mis  la 
dernière  main  à  ion  ouvrage ,  il  auroir 
dû  corriger  ce  qu'il  dit  dans  le  Chapitre 
des  Univerfités  de  France,  que  celle  de 
Paris  a  été  établie  par  Charlemagne,  que 
Robert  Fondateur  du  Collège  de  Sor- 
bonne,  étoit  frère  du  Roi  S.  Louis  , 
«jue  Montpellier  eft  d'ans  le  Dauphiné 
ou  dans  la  Provence;  &  plufieurs  autres 
négligences  de  cette  nature  qui  fe  trou- 
vent répandues  dans  ion  Ouvrage. 

Jean  Fichard  dont  Us  Vus  dis  Jttrîf- 
tonfultes  modernes  font  la  féconde  partie 
de  ce  Recueil  ,  naquit  à  Francfort  en 
1511,  après  avoir  étudié  le  Droit  fous 
le  célèbre  '/.aflus  à  Fribourg  dans  le 
Briigau  ,  il  l'alla  enfeigner  à  Padouë  & 
à  Boulogne  ;  enfuite  il.  retourna  en  Al- 
lemagne ,  où  il  fut  fait  Syndic  de  Franc- 
fort. 11  y  mourut  en  1581.  il  y  a  de 
lui  plufieurs  Ouvrages  fur  la  JurifprudeH: 
ce  6c  fur  ia  Médecine.  Ses  Vies  desju- 
rifconfultes  modernes  ont  été  imprimé» 
à  Padouë  en  1565.  Pancirole  en  a  tiré 
beaucoup  de  fecours  pour  fon  Traité 
des  illuitres  Interprètes  du  Droit.  Ce 
dernier  reproche  à  Jean  Fichard  d'avoir 
parlé  d'une  manière  fiiperficielle  At^Js».- 
iieursJuriicoDfukes  d'IuUe,  ,  &c  &t  -~ 
Dd  1 


commence  ion  Ouvra 
il  finit  par  Zafius  fo 
fait  un  grand  éloge, 

L'Epitome  des  juri 
de  Marc  Mantua  Ben: 
de  Padoue ,  efl  le  troi 
ce  Recueil.  L'Autei 
raporte  des  anciens  G 
paroi:  avoir  eu  h  patii 
beaucoup  inexactitude 
avertir,  avec  r.iifon  dan 
le  ftile  de  l'Ouvrage  cl 
&  qu'il  ne  faut  point 
au  jugement  que  l'Aut 
fieurs  Jutifconfultes.  Il 
l'Empereur  Charles  V 
de  p'.uiieurs  dignités  & 
ques ,  comme  l'Ernpt 
avoir  fait  en  faveur  i 
feuls  titres  des  autres  < 
Benavidi,  pourroient  n 


-  de  la  manière  d'étudier  le  Droit  de  cet 
|  Auteur,  qui  a  été  imprimé  à   Lyon  en 

1543.  avec  l'eipofition  de  tous  les  titres 

—  du    Droit    tant    civile    que   canonique. 
L'Auteur  de  ce  Traité  fleuriiToit  vers  le 

~    milieu  du  quinzième  fiecle  t  on  ne  fç^it 

pas,  félon  Pancùole,  en  quel  tenisileft 

mort. 

_.      Deux  Ouvrages    de    Catellan    Cotta 

b  Jurifconfulte  Milanois ,  l'un  fur  les  In- 

._  terprétes  du  Droit ,  l'autre  fur  les  Jurif- 

J  confultes  anciens  de  la  Ville  de  Rome 

&  fur  les  modernes,  font  la  cinquiémt 

^   partie  de  ce  Recueil.    Cotta  avoit  étu- 

J^  dié  fous  Alciat. 

■  Le  Catalogue  de  quelques  Interprètes 

:     du  Droit  civil ,  fait  en  vers  Latins  par 

Mathieu  Gribaldi  Mopha  ,  ne  contient 

que  fis  pages  114.    Voici  ce  qu'il  dit  de 

Bartole: 


Mil'tit  -vexllla  fatrs.  fert  Btrtelus 
Qitifibi  -unit  aiium  ,  frtpefuijji 


Ce  Poète  Jurifconfulte  avoit  enfeij, 
le  Droit  à  Thouloufe ,  &  il  avoit  coi 
pofé  en   faveur  de   les  Difciples 
méthode  pour  étudier  la  Jurifcrudence. 
11  préteroit  celle  d' Alciat  à  la  méthode 
des  anciens  GloSateurs. 

Six  Dialogues  d'Alheric  Gentilis  11 
les  Interprètes  du  Droit  terminent 
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'  moctTCT  qôc  I:s  accî«at 

Dtok  Roman  ,  cornais 

èikos".  '-■': 

■    .    .      ■    ::t:-..   .-'.:■■    . 

-:  ~  .  .       -    :  U  ï  :c-j£ 

C.'-t   gtf   '.-.' 

bnri  leur   mèhofe.     En 

forant  cet  ri 

h,  il   i  —  ;■_„■  | 

J    V     I     H        ffH.         G41 

ombe  ordinairement  que  fur  des  en- 
roits  du  Droit  Romain  qui  font  de 
ure  curiofné. 

Ces  Dialogues  ont  fait  regarder  Al- 
iène Gentilis  par  quelques  perfonnes , 
.omme  un  ennemi  des  beiles  Lettres  , 
l'auires  ont  cri  que  l'Auteur  ne  pen- 
bit  point  lui  même  ce  que  la  jaloufie 
ui  Failbît  écrire  contre  la  méthode 
l'Hottoman  &  de  Cujas;  puifqu'il  cm- 
?loyoit  lui-même  dans  fes  explications 
,'Hiitoiie  &  les  Belle  s- Lettres,  11  faut 
convenir  que  par  rapt  ri  a  la  pratique 
qui  doit  être  le  but  principal  des  étu- 
des du  Droit,  la  méthode  de  Bartok, 
de  Balde,  de  Mantica,  de  Menochius, 
d'appliquer  les  Loix  Romaines  a  ce  qui 
fe  pratiquoit  dans  le  pais  oii  ils  en- 
feignoient ,  &  de  tirer  des  conclurions 
de  ces  Loix  pour  les  cas  qui  ne  font 
pas  décidés  ,  eft  beaucoup  plus  utile 
que  celle  d'Alciat  ,  d'Hotiovnr.n  &  de 
Cujas.  Ces  derniers  s'arrêtent  trop  à 
ce  qui  n'eft  que  de  pure  curiofité. 
Ceux  qui  s'appliquent  à  la  Jurifprudcn- 
'cedoiventnégligerces  curiofités,  quand 
ils  ne  peuvent  les  apprendre  qu'en  y 
;donnant  un  tems  considérable  qui  pgur- 
loit  être  employé  plus  utilement.  On 
obfervera  en  finiffant,  qu'il  ne  faut  pas 
s'en  raporter  à  ce  que  Gentilis  voudroit 
faire  entendre  ,  que  Cujas  ne  s'eil  at- 
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uché  qu'à  des  chofes  de  pure 
lé.   Ces  Ouvrages  font  fort  unies  j 
l'intelligence  du  Droit  Romain,  iemi 
pat  raport  à  la  pratique  »   quand  k 
uftges  prefens  font  en  tout   contons»! 
à  ce  qui  eft  pteferit  par  les  Loix  r 
naines. 

De  perte  Diflertatio  ,  habita  Apr.  r 
1711,  in  Amphithéâtre»  Collegû  Si 
gaiis  Medicorum  Londinei.  ' 
acceflit  deferiptio  inoculationis  vo-l 
liium.    A  Gualïëro  Harris,  c;.  I 
déni  Collegii  Socio  ,    &   rhirntfj 
ibidem  Proie  libre.     Londimi ,  imposa I 
Guii.    &  Job.   Inxyt  ,   in  Art»  Ocà-m 
tkntali  D.    i'auli.    171L  C'eft-à-ditt:| 
Difftrtation  fur  la  ptfte  ,  proHùntie i*w\\ 
l'Amphithéâtre    du    Collège    Royal  dti\ 
Médecins    de    Londres.     On   y  4  jsiw  1 
mue  defcrïptwn  de  la  mAn'tert  de  grtjfn  I 
ta  petite  vtrclt.     Par  Gautier  Harrii.  I 
.Ce.    A   Londres  ,     aux    dépens  de  | 
Guitl.  &  de  Jean  lnnys  ,    cre.  V}*U 
in  8.  pp.  48. 


-'chant  la  manière  d'enter  U  petite  !*■ 
role,  elt   tité  en  partie   dune   Ltsrt 
écrite  de  Conllantiiiuple  à  M. 
ward  en  1713.  par  un  Médceîr.  de  « 
l'aii-li  nommé  Emm*n*il    Tim*»  ,  tt 
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JiuWiée  dxnsksTr.vtf.ifticnsl>bili>fif>hiqnis 
tic  la  Société  Royale  de  Longes:   en 
partie  de  la  relation  VetWfe  que  hn  * 
~     faite  un  Marchand   Afglois  de  retour 
*     d'Alep,  oii  il  avoir  pau"e  huit  ans  ;    e-n 
>*    partie  des  expériences  qu'il  a  vues  lui- 
même  en  Angleterre. 

Il  y  a  environ  50  ans  que  les  Tarra- 
4    tes  .  les  Circaflîens  ,   !es  Géorgiens  & 
î^   quelques  autres  Peuples  d'Aiie  ,  ont  in- 
^    troduit  à  Ccntlar.tinople  l'opération  dont 
l^    il  s'agit,  par  laquelle  on  communique  !a 
=a     petite  vetole  à  ceux  qui  n'ont  point  en- 
t;     core   éprouvé    cette    maladie.     On  rc- 
?m    cueille  deux  avantages  de  cette  commu- 
nication; l'un,  que  1a  petite  vérole  que 
£     -l'on  prend  par  cette  voye  ,  eft  des  plus 
favorables,  puilqu'e'le  fe  réduit  à  deux 
ou  trois  nuilules  dans  certains  fujets ,   à 
dix  ou  a   vingt    dans    certains  autres  , 
qu'elle  vatres-ratement  juiqu'à  une  cen- 
taine de  grains,  &  qu'elle  n'eit  accom- 
pagnée d'aucun  accident.     L'autre  avan- 
tage, c'ell  que  par-là  on  fe  trouve  pour 
le  relie  de  fes  jours  garanti  de  cette  m*- 
ladie,  &  par  conféquem  hors  d'atteinte, 
par  raport  à  ces  petites  véroles  malignes 
&    etnpitmici  ,     fi    dangenuics    Bt    fi 
meurtrières.    Voici  comme  s'accomplit 
cette  opération: 

L'Operateur  ,   après  avoir  placé  Ton 

fujet  dans  un  lieu  chaud  ,  &  cela  au 

Prin- 
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Printemps  ou  vers  l'Automne ,  lui 
aux  mufcles  dubras  quelques  légeresû 
rifications  avec  une  aiguille  à  trois  poi 
tes,  ou  quelquefois  avec  une  Un  cette 
jufques  à  tirer  de  la  partie  bleffée  quel- 
ques goûtes  de  fang.     Enfuite  ,  par  '' 
moyen  d'un  ftilet  mouffe  ou  d'un  cm 
oreille,  il  porte  dans  chacune  des  p*> 
tes  playes  une  goûte  du  pus  qu'il  a  tire 
des  pullules  limées  aux  jambes  ou  au 
jarrets  d'un  jeune  garçon  aétucllemon 
malade  de  cette  efpece  de  petite  vero'c 
dont  les  grains  font  diftintîbs   &  fépirà 
l'un  de  l'autre  ;  &  qu'il  conferve  clwa* 
dément  en  mettant  dans  fon  fein  le  petit 
vaiiTeau   qui   renferme   ce   pus  ;   après 
quoi  il  couvre  chaque  bleflure  avec  11 
moitié  d'une  coque  de  noix  ,  qu'il  afTii- 
jettit  fur  la  partie  par  une  ligature  pen- 
dant quelques  heures,  de  crainte  que  le 
pus  n'en  (bit  elïuyé  avant  que  d'avor 
communiqué   fon   infection     an   fang. 
Cela  ne  produit  ordinairement  fon  effet, 
qu'au  bout  de  fept  jours  ;   pend.int  les- 
quels il  faut  s'abltenir  de  viande  ë<  nié- 
me  des  bouillons  ,  où  elle  entre,  Jinfi 
que  de  vin ,  &  de  toute  liqueur  ardente 
ou  fpiritueufe. 

La  femme  du  Conful  de  France.  '» 
Alep,  fit  voir  au  Marchand  Angloii. 
dont  nous  ««os  y"^  ^W  haut,  troii 
de  Ces  eutans  ba  \sSnpsà&  *«>.  v*<m.  ^«5» 
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petîte-verole  à  Conftanriiioplc,  lorf- 
e  leur  père  étoit  Secrétaire  de  M  de 
làreau-neuf  Ambaffadeur  du  Rot  à  U 
itte,  La  manœuvre  de  l'opération 
oit  été  un  peu  différente  de  celle  que 
jus  venons  de  décrire.  L'Opérateur 
iffoic  pluiieurs  aiguilles  garnies  de  leur» 
s,  à  travers  plufieurs  grains  de  petite 
:rolc  parvenus  à  leur  maturité.  Enfuite 
irès  avoir  graté  jufqu'au  fane  avec  la 
aime  d'une  aiguille  la  peau  du  fùjst , 
:  cela  en  8.  endroits,  c'eft-à-dire  au 
ont  »  aux  deux  joues  ,  au  menton  , 
us  paumes  des  mains  &  aux  plantes 
es  pieds,  il  frottoit  fur  la  playe  qu'il 
enoit  de  faire ,  fes  fils  imbibés  de  ma- 
ere  purulente.  Du  rcfie  ,  ces  enfans 
ui  avoient  eu  tous  trois  la  petite  ve- 
ille ,  n'en  conféraient  nul  vertige. 
./Auteur  obferve  à  ce  propos  ,  que 
ette  dernière  façon  de  greffer  ert  mal 
ntendué  ,  &  qu'elle  avoit  été  mife  en 
i:age  a  Conftantinople  par  une  vieille 
emme  Chrétienne  &  fuperilitieufe ,  qui 
'imaginoit  qu'il  étoit  de  l'effence  de 
:ette  opération  de  faire  au  vifage  quatre 
ileffures  difpofées  en  croiï.  M.  Harris 
iffure  qu'uni.-  ou  deux  fean  fi  cations  fuffi- 
ènt  pour  l'effet  dont  il  efl  queftion, 

11  ajoute  que  l'AmbaHadeiir  d'Angle- 
terre à  Confiant  in"  pie  fit  fait-;  teat 
opération  avec  iiucésà  fan  K»  MKvsps- ■- 


L'Auteur  obienc  fo(S  la  peuic-  ■ 

p      M  mï  cette  fo'te  ,  fXmutileracfi  1 
fcfcs  «««.'    |™V>  V«°«f j?, 


ol  de  »»f"kV°B.»  1=  '«.S 
îeiprimei  «rs  B  f1*     iwl     ce  <f>«« 
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i  «ea  ,  Chirurgien  à  5. 
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Eeurs  mois,  une  opération  (inguliere  , 

3 ni  mérite  bien  qu'on  en  donne  ici  le 
étail  ,  accompagné  de  quelques  ré- 
flexions. 

Le  10.  du  mois  de  Mai  dernier,  la 
femme  d'un  Cordonnier  demeurant  à 
deux  lieues  de  S.  Lo,  âgée  de  38.  a  39. 
ans,  appelia  le  Sieur  Lucas,  pour  le 
consulter  fur  une  maladie  qui  la  travail- 
loit  depuis  long-tems.  Il  y  avoit  cinq 
'femaines  qu'elle  étoit  obligée  de  fe  faire 
Soutenir  à  genou*  ou  debout,  ne  pou- 
vant demeurer  couchée.  Elle  fentoit 
'de  grandes  douleurs  dans  les  reins  ;  elle 
avoit  la  partie  extraordinaircment  enflée, 
ainii  que  la  cuifle  &  la  jambe  gauche  ; 
«lie  n'urinoit  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne &  ne  pouvoit  aller  à  la  Telle ,  ni 
prendre  de  lavemens.  Le  Chirurgien 
introduit  fon  doigt  dans  l'orifice  ex- 
terne de  la-matrice  ,  où  il  fentit  une 
tumeur  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  poule. 
Faifant  enfuite  la  même  chofe  par  l'anus , 
il  y  trouva  du  côté  droit  une  autre  tu- 
meur groffe  comme  la  tête  d'un  enfant 
nouveau-né. 

D'abord ,  le  Sieur  Lucas  ne  jugea  pas 
à  propos  d'en  venir  à  l'opération.  Mais 
lesaccidens  augmentant  de  jour  en  jour, 
il  s'y  détermina  le  15.  du  même  mois, 
&  la  fit  en  préfence  de  M.  RouM.fe  » 
VA- 


dans  l'ouverture  ;  il  y  fentit  un  cordon, 
qui  lui  fit  bien  tôt  juger  qu'il  y  avoitmi 
enfant  dans  la  capacité  du  bas  ventre 
hors  de  la  matrice.    11  dilata  l'incifion 
&  portant  de  nouveau  les  doigts  dans' 
fac  qui  contenoît  l'enfant ,  il  trouva  A' 
bord  un  bras.     Il  l'abandonna  pour 
chercher  les  pieds  par  le  moyen  defc 
il  fit  l'extraction  du  corps.     La  tête 
étoit  reftée ,  fut  tirée  enfuite  ;  mais 
beaucoup  de  peine.    La  femme  fur 
nient  délivrée  de  fon  arrière- fois  , 
n'avoir  aucune  adhérence.  L'enfant 
nue  fille  de  cinq  mois  ,  fort  blam 
Vien   nourrie  ,   6c  fans  aucune  coi 
ioi, 

A 


La  malade  fut  couchée  suffi- tôt  aprri 
iperanon  ,  &  dès  le  lendemain  VenfloK 
la  cuifle  6c  de  la  jambe  difparut  en- 
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.tement  guérie,  8c  elle  s'eft  fort  bien 
>itée  depuis. 
Elle  n'avoir  point  encore  eu  d'enfant; 
n'y  avoir  qu'un  an  qu'elle  étoit  ma- 
éc  ;  fis  régies  avoient  ceflé  depuis  5. 
nois;  fa  groflefle  ne  lui  avoit  caufé  ni 
romiffemens  ni  naufées. 

Ce  fait ,  tout  furprenant  qu'il  paroït , 
a'eft   pourtant   pas  fans   exemple.    Ce 
B'eft    pas    la    première    fois    qu'on   ait 
■trouvé  un  enfant  dans   le   bas    ventre  , 
.hors  de  la  matrice.    On  n'expliquerait 
j>as    aifément   de     quelle  manière    cela 
.peut  arriver  ,    en  fuppofanr  que  la  gé- 
"nération  fe  fait  par  le  mélange  des  deux 
-Jemences.     Lorsqu'elles  fe  feroient  une 
fois  unies  dans  h  matrice  ,  quel  pafTa- 
ge  auroient-elles  pour  s'échaper  ?  Mais 
dans  le  fe  léntimenr  des   Ov*njlts  ,    il 
cft  facile  de  concevoir  que   l'œuf  fé- 
condé par  l'efprit  féminal  de  l'homme, 
{■eut  tomber   dans    le  bas    ventre  ,    au 
ieu  d'emrer  dans  la  trompe  de    Fallo- 
pe  ,   dont  le  corps  frangé   ne  fe  fert 
point  appliqué  «ntftement  à  l'Ovaire  , 
dans  l'inftant  de  la  coneeption.  Ce  qui 
femble  encore  autoriler  davantage  cette 
opinion  de  la  génération  de  l'homme 
pat  les  œufs ,  c'eft  quon  a  vu  quelque- 
fois  le   Fœtus   dévelopé    dans    l'ovaire 
même;  d'autiesfois  on  l'a  irouvé  dam 
]a  trompe  ,  qu'il  avoit  diVwétt  'î.  ï*- 
portion  de  fan  volume. 
Tom,  LXXI.  Ec  "*-■*■ 


Jpsëp 


lord 
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afiez abondamment par le  cours  de 
ntre  ,  donc  la  malade  ne  fut  délivrée 
î"  au  bouc  de  quinze  jours. 

DifcourfeofthePIague.  Part.  II.  whe- 
jcin  are  confider'd  the  real  caufes  of 
*h.c  plague ,  together  vitb  the  method 
■%}î  prévention.  By  GiorgePie  M.  D. 
<:'eft-à-dire:  Dïfiturt [m  la  ptfte -;  fi- 
vondt  Partie  ;  où  l'on  irait»  des  vtrita- 
éUs  caufes  de  cette  maladie  ,  c?"  oit 
i'on  propole  une  méthode  four  U  préve- 
nir :  Par  George  Pye  ,  Dathur  t» 
Médecine,  A  Londres  ,  de  l'Impri- 
merie de  J.  Darby ,  8c  fe  vend  chez 
J,  Roberts,  tkc.  1711.  in  8.  pp.  31. 

'  A  première  Partie  de  ce  Difcours  a 
'—'déjà  fait  la  matière  d'un  de  nos  Ex- 
taîts  ,  qui  a  paru  dans  le  Journal  du 
Qiois  de  Mai  dernier  p.  50c.  M.  Pye  y 
Tcfutoit  le  SyiUine  de  M,  Miad  ,  fon 
compatriote  &  fon  confrère  ,  au  fujet 
des  caufes  de  la  perle  ,  èi  de  la  manière 
h  plus  convenable  de  s'en  préferver. 
'Certe  féconde  partie  ne  paioît  pas  moins 
ïntereilante  ,  puifque  l'Auteur  y  expofe 
ce  qu'il  penfe  lui-même  fur  ces  deux  chefs. 
Il  établit  d'abord  pour  principe  .  que 
toute  caufe  doit  Être  proportionnée  a  fes 
effets;  &  que  par  conféquent  les  effets 
de  la  pefle  ft  répandant  au  W&  S*,  -va- 
Ee  1  ^«-. 


nen  [tcuiraun  uuc  u< 
ce  ,  la  mauvaife  cor 
&  les  niauvaifesquali 
avoue  qu'il  y  en  a  i 
contribue  beaucoup  à 
h  maladie  ,  &  c'eft 
faniqM  &  la  confiera: 
devoir  mettre  encore 
cette  crainte ,  par  elli 
ble  de  caufer  la  perte. 
L'air  agit  fur  nos 
ment  en  vertu  de  fes 
mais  encore  par  les  e: 
lines,  fait  de  quelqu 
ce  puifle  être  dont  il 
de  ces  deux  drconflai 
lement  de  k  dernien 
bonne  ou  la  mauva: 
t'air  par  rapport  à  di 
niininne  limées  dins 
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"»ftitution  de  l'air  dépravée,  ou  viciée 
«-qui  un  certain  point  ,  (bit  capable 
cauferla  pelle  ,  M.  Pye  pourroit  le 
:»uver  (dit-il)  par  l'autorité  de  tous  les 
«cles  ,  &  par  le  conlentemenr  unani- 
E;  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
J>uis  Hippoiratt  jufqu'a  M.  Mead  ,  à 
aiception  d'un  ou  de  deux  modernes , 
-"il  ne  nomme  pas.  Mais  (ajoûte-t-il) 
tu  me  le  confentement  unanime  n'eft 
S  toujours  pour  uu  dogme  ,  un 
te'de  vérité  ou  de  certitude;  ileitbon 
i  joindre  à  ces  preuves  d'autorité  cel- 
S  de  raifonnement. 
L'Auteur  dans  cette  vue'  parcourt  les 
vers  effets  que  produit  l'air  dans  l'éco- 
arnie  animale  ,  foit  en  agilTant  fur 
■s  folides,  foit  en  pénétrant  les  fluides;  - 
:  il  fait  voir  que  ii  l'air  bien  conflitué 
nt retient  par  fon  aétion  la  jufle  corref- 
ondance  ou  le  jurte  équilibre  qui  doit 
ire  entre  les  folides  &  les  fluides  ,  &c 
où  dépend  raccomplîiTement  régulier 
;  toutes  les  fonctions  ;  il  faut ,  par  une 
ite  néceiTaire  ,  que  ce  même  air  mal 
mperé  ou  chargé  d'eihaLiibns  &  d'im- 
uretés  ,  détruite  l'équilibre  d«nt  on 
ent  de  parler ,  &t  jette  le  defordre  dans 
ute  la  machine.  L'on  conçoit  (pour- 
it  M.  Pye)  que  l'intempérie  ou  la 
irruption  de  l'air  peut  être  potiflce 
ifqu'au  point  de  caufer  dans  Yfttowiw«\«. 
Ee  3  ■«*- 


: 
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\-\\)  fi  quelquefois  fur  les  montagne» 
joui:  d'une  parfaire  famé ,  pendant 

•e  la  perte  ravage  les  plaine!  d'alen» 
ur  Pour  faire  voir  encore  plus  ehi- 
Wient  que  cetie  cruelle  maladie  e(t 
nfee  le  plus  fou  vent  par  1»  mauvaife 
"nllitution  de  l'air  ,   l'Auteur  joint  à 

utes  les  preuves  alléguées  plus  haut, 
s  rai  l'on  s  fui  vantes. 

Il  n'y  a  (dit-il)  que  l'air  ou  le  régime 
ai  paiflent  caufer  la  pefle  :  or  .être 
laladie  naît  le  plus  fouvent  dans  dei 
eux  ofi  le  mauvais  régime  n'a  pu  ea 
;re  l'oecafion  ;  par  conlïquent ,    on  ne 

doit  attribuer  qu'au  vice  de  l'air.  De 
lus,  la  dernière  perte  de  Londres  (con- 
nue-t-il)  ne  doit  point  être  imputée  au 
tauvais  régime  ohfcrvé  dans  cette  Vit- 
-là;  puifque  ce  régime  étant  demeuré 
Hljnure  le  mime ,  la  pelle  cependant 
e  s'y  eft  point  fait  fentir  depuis.  Ea 
oifîémelieu,  l'air  elt  fi  mal  tain  dans 
ïverfes  contrées  de  la  Turquie  ,  parti- 
Lilierement  en  certaines  années  &  en 
:rtainés  faifons,  que  les  hahirans  y  font 
xpofés  à  des  pertes  &  à  des  moitaliids 
équentes  ,  quoique  leur  genre  de  vie 
u  leur  régime,  fuit  toujours  également 
.in  Se  régulier.  Ajoutez,  a  cela  fjiow- 
iit  H.  Pye)  que  la  pefte  n'étant  diffe- 
;nte  des  autres  maladies  épidemiques,, 

e  par  fa  violence ,  8c  les  nw\a&\^v  feç\- 
Ec  4  4a-; 
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demiques  dépendant:  toujours  de  !. 
conllitution  de  l'air  ;  il  s'enfuir  que  (c 
pelle  en  dépend  auOi.  Nous  p»fls  c< 
par  defl'us  quelques  autres  taifonneiw  '  i 
de  l'Auteur,  qui  tendent  au  tnémets  t 
&  nous  dirons  un  mot  des  réponfesq!  i 
fait  à  deux  objections  qu'on  pouiro;il  i 
oppofer.  r 

On  objeéle,  i.  Que  fi  la  cormfW      r. 
de  l'air  étoit  la  vraie  caufe  de  la  pt     i 
il    s'eafuivroit    que     tous    les   hi*'.a|    i 
d'une  Ville  ,   par   exemple  , 
cette  maladie  ,  devroient  en    : 
pés  ,  puifqu'ils  refpirent  tous  le  rncsl 
air  &  qu'ils  y  virent:   au  lieu  que  iul 
cette  même  Ville ,  il  y  a  certaines  mt\   ; 
forts  ,  certaines  mes  ,  certains  quart™ 
où  la  pelle  fait  peu  de  ravage, 

L'Auteur  détruit  cette  objection  ,  J 
montrant  par  les  oUèr  varions  Amantes  1 
que  l'aime  peut  agir  de  la  même  m.-l 
niere  (or  tous  les  habiians  d'une  Ville  «l 
d'un  Pais. 

i,  Tous  les  quartiers  d'une 
tous  les  cantons  d'un  Pais  varient  pu*  1 
h  iitujtion  ;  les  uns  étant  plu 
les  autres  plus  bas  ;  ceux-ci  plus  vois 
des  montagnes,  ceun-là  plus 
des  eaux;  l'air  d'ailleurs  fe  trou 
renfermé  &  plus  gêné  dans  ta 
dans  les  autres,  &  par  là  pi) 
d'y  c.QmWMWïi«  &*  wi««»ij«,  <uulu«. 
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La  corruption  de  J'air  dépendant 
Çcomme  on  l'a  déjà  dit)  du  mélange  dei 
^orpufcules  qui  exhalent  de  la  teire  o» 
«les  eaux  ,  plus  on  Te  trouvera  voilin  des 
Sources  de  ces  vapeurs  malignes  capables 
Winfeéier  l'air,  plus  on  en  reffentira  vi- 
rement les  impreffions.  j.  Les  perfon- 
*ies  dont  la  conftitution  fe  trouvera  dé- 
r-angée  par  quelque  caufe  que  ce  puifte 
&re,  feront  bien  plus  fufceptibks  du  vî- 
«=e  répandu  dans  l'air.  4.  Il  y  a  parmi 
tes  habitans  d'un  mfme  endroit  des 
ïiommesd'un  tempérament  plus  robuilc 
Ses  uns  que  les  autres  ,  8c  par  confè- 
rent plus  propres  à  résilier  aux  imptef- 
iions  d'un  air  pellilentie!.  5.  I)  Je  trou- 
■vc  auffi  des  gens  d'une  cornplexion  û 
îieureufe  ,  qu'ils  feront  à  l'épreuve  du 
-  ■'",  quoiqu'ils  paroiilent  beau- 


gime  de  vivre  peut  encore  varier  infini- 
ment les  difpontions  qui  rendent  les 
hommes  d'un  même  lieu  plus  ou  moins 
expofés  à  l'action  d'un  air  corrompu. 

De  toutes  ces  obiervations  ,  il  rélulte 
que  tous  les  habitans  d'un  même  endroit 
ne  doivent  pas  être  frappés  de  la  peÛe, 
quoiqu'elle  l'oit  dans  l'air. 

On  objecte  en  fécond  lieu  ,   que  fi 

l'air  contenoit  la  caufe  de  et  te  malade 

Je  vent  qui  n'eil  autre  chute  c^isAe,  tb»*- 

Ec  S 


eiemts  de  la  pefte  ,  ou  i 
qués  que  plufieurs  mois  s 
ravagé  le  premier  endroit 
boref  éclaté. 

M.  Pye  répond  à  cela, 
objection  ne  tombe  pas  p 
que  fur  toutes  les  autres  t 
iniques ,  lefquelles  ,  coi 
dépendent  uniquement  de 
titutions  de  l'air  ,  &  q1 
n'attaquent  pas  indifféren 
Pais  qui  s'avoiiinent  réi 
2.  Que  la  fituation  des 
mettre  à  couvert  de  l'irtï 
peftilentiel  pouffe  par  tes 
cet  air  peftilentiel  peut  et 
confiderablement  affbibli 
d'un  air  bien  conftrtué ,  t 
païs  où  le  premier  eft  p 
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__>nfideré  comme  caufe  de  h  pdte, 
tant  paffe-t  il  légèrement  fur  !  article  du 
^régime  ,  qu'il  ne  juge  pas  capable  de 
produire  fouvent  pareille  maladie  ,  lice 
n'dt  (dit- il)  dans  le  cas  de  h  famine. 
II  ne  biffe  pourtant  pas  de  parcourir  lé- 

f;érement  les  différentes  manières  ,  par 
efquelles  ce  régime  peut  pécher,  &  ra- 
vorifer  la  naîiTance  ou  la  propagation  de 
là  maladie  dont  il  s'agit. 

A  l'égard  de  la  terreur  &  delà  confter- 
nation  ,  qui  s'emparent  des  efprits  en 
temsde  peite;  l'Auteur  eft  perfuadé  que 
rien  ne  contribue  davantage  à  tendre 
cette  maladie  plus  cruelle  &  plus  meur- 
trière;, la  frayeur,  par  le  trouble  6c  le 
deCordre  qu'elle  jette  dans  le  mouvement 
du  fang  &  des  efprits  animaux  ,  mettant 
toute  la  machine  dans  la  difpofition  la 
plus  propre  à  céder  aux  impreffions  du 
venin  peftilentiel  répandu  clans  fair, 
Ainil  il  eft  perfuadé  qu'on  ne  peut  en 
pareil  cas  infpïrer  aux  peuples  trop  de 
confiance,  8c  raflurer  avec  trop  de  foin 
les  efprits  conftemés  ;  en  quoi  il  eft  d'ac- 
cord avec  M.  Mead  ,  dont  il  allègue 
un  long  paffage  qui  roule  fur  cette  ma- 
tière. 

M.  Pye  vient  enfuiie  aux  moyens 
qu'il  juge  !es  plus,  convenables  pour  g*- 
rentir  de  h  peiic  l'Angleterre.  Comme 
il  fe  flatte  d'avoir  prouvé  B&fi&mcX&  «sps. 
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la  peflc  ne  fc  communique  ni  par 
commerce  des  peribnnes  infeéïées ,  M 
pat  la  voye  des  mardtandifes  ,  m 
qu'elle  eft  uniquement  caufée  pu  1 
«auvaife  conltitution  de  l'air  :  on  d«i  m 
s'attendre  qu'il  defaprouve  hauteme*  h 
l'ufagc  des  lignes  ,  des  barrières  ,  à 
quarantaines,  &  d'autres  fctnblabks  p* 
cautions  employées  en  pareille  conjooî 
tuxe.  Pour  en  derabufer  Si  en  dégoûte 
davantage  fa  Nation  ,  il  ne  manque  j» 
de  lui  propofer  pour  exemple  de  l'inné 
lité  de  toute  cette  manœuvre  ,  ce  q» 
s' eft  pafle  a  cet  égard  en  France,  oiJ 
lui  plaît  de  fuppofer  qu'on  n'en  a  » 
cueilli  aucun  fruit.  Ainfi  il  exhorte  foi 
ièrieufement  fes  compatriotes  à  ft  r»  « 
dre  fages  aux  dépens  de  leurs  voifins  ,  fi  1 
à  ne  poinr  donner  tête  baiffec  dans  ' 
iemblables  pratiques,  qu'il  traite  de 
■vhu  îrrifarablis ,  &  de  faim.  II  \ 
tend  que  rien  n'étant  plus  capahle 
confterner  les  peuples  qu'une  telle  j 
te  ,  qui  emprifonne  le*  gens  chez 
ou  les  confine  dans  des  baraques  ; 

3ue  cette  confternation  donnant 
fticulté  au  venin  pefiilenticl  bejui 
plus  de  prite  fur  tes  fujets  qui  le  t 
vent  ainfi  affectés  :  on  ne  doit  pas  ici 

3ue  ces  ufigei  ne  redoublent  la  vu 
'un  mal,  qui  par  lui-même  /croit 
coup  TKftia  foimS&M«.. 
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L'Auteur  eft  perfuadé  qu'en  déli- 
ant les  Anglois  de  la  frayeur  infépa* 
ble  de  l'état  où  les  merroit  l'attente 
un  traitement  fi  peu  conforme  à  l'hu- 
.anité  ;  ils  fe  trouvent  d'ailleurs  dans 
îituation  la  plus  favorable  pour  être 
réfervés  dune  maladie  fi  funefte  : 
Liifque  l'Angleterre  n'a  jamais  été 
lieux  fournie  de  toutes  fortes  de  pro- 
ifions  ;  que  les  faifons  n'y  ont  jamais 
té  plus ,  tempérées  ;  que  la  Ville  de 
..endres  en  particulier  n'a  jamais  été 
■ourvûë  de  meilleure  eau  ni  en  plus 
;iande  abondance  ;  qu'on  n'y  brûle 
irefqne  p'us  de  bois ,  &  que  par  con- 
équent  l'air  n'y  eft  plus  chargé  d'une 
rumée  acre ,  irritante  6c  mal  faine.  Mais 
VJ.  Fyc,  pour  plus  grande  fureté,  vou- 
iroit  que  l'on  y  corrigeai  certains  abus , 
jui  pourroient  rendre  les  corps  plus 
"ufcepiibles   des    imprefEons   d'un    air 


coutume  d'allumer  à  la  fois  grand  nom- 
bre de  chandelles  ou  de  bougies ,  par- 
ce que  toutes  ces  lumières  répandues 
en  même  teins  dans  toute  l'étendue 
ri'une  grande  Ville  ,  y  diminue  confi- 
dcnïblemcM  le  r  effort  Je  Pair  ;  fans 
compter  (ajoû'e-il,  fans  doute  en  plaî- 
fantant)  que  s'il  eft  vrai  (comme  le 
foutient  M.  Mt*d)  que  le  «lia  "çeKvv- 


lentiel  foit  le  pli»  : 
Levant  dans  des  ht 
1er  en  même  tems 
tité  de  cette  march 
le,  c'eit  l'expofer  c 
pefte.  Le  fécond  ; 
teroic  le  retrancher! 
faire  du  jour  la  nui 
jour  ;  ce  qui  altère 
L'ufage  exceflîf  des 
n'eft  pas  moins  dai 
parce  que  le  fang  e 
Je  reffort  des  fibres  i 
détruit  peu  à  peu. 
bus  eft  la  trop  fréq 
méde  en  faveur  dm 
roit  pas  autrement 
mande,  outre  cela  , 
grand  foin  les  rues, 
les  prifons,  Sic. 

Si  malgré  toutes  1 
propofe  M.  Pye  ,  1 
pas  de  pénétrer  îr 
Angleterre;  voici  qi 
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mire  tems.  Il  confeille  d'éviter  avec 
bîn  tout  ce  qui  peut  jetter  le  peuple 
dans  le  découragement  ;  &  d'eihorter 
au  contraire  les  particuliers  à  fe  fecourir 
mutuellement,  en  leur  perfuadant  qu'ils 
ne  courent  en  cela  aucun  rifque.  Il  re- 
garde comme  dangereux  l'ufage  d'allu- 
mer des  feux  dans  les  rués  &  dans  les 
chambres  des  malades:  mais  il  veut  qu'on 
laifle  ouverts  tous  les  robinets  des  fon- 
taines, rien  n'éiant  plus  propre  à  purifier 
l'air  (félon  lui)  que  l'eau  courante.  II 
eft  fort  d'avis  qu'on  prépare  aux  dépens 
du  public  des  Infirmeries  pour  les  pau- 
vres, affl'gésde  la  pelle;  mais  il  ne  croie 
pas  à  propos  qu'on  les  contraigne  d'y 
entrer ,  s'ds  ont  des  reltources  d'ailleurs. 
Les  maifons  (ajoute  t-il)  doivent  relier 
ouvertes  &  expofées  à  l'air  autant  que 
cela  peut  être  convenable  :  mais  il  faut 
fermer  les  fenêtres  des  chambres  qu'oc- 
cupent les  malades,  &  laver  fouvent  les 
appartemens ,  les  laiffant  fecher  entière- 
ment avant  que  d'y  habiter.  On  doit 
éviter  tous  les  changemens  fuhits  6c  cou- 
fiderables,  par  exemple  le  piflage  fou. 
dain  du  chaud  au  froid.  Il  vaut  mieux 
ne  pas  fortir  de  chez  foi  le  matin  à  jeun  ; 
car  en  ce  «s  (dit-il)  l'eitomac  devient 
plus  fufceptiblc  des  impreffions  de  l'air: 
il  faut  fe  retirer  de  bonne  heure  ,  &  ne 
pointdormircïpoféi  l'ait  ttSKOsas.'^j». 


tin  l'Auteur  î  s'expliquer  fur  la  méthodt 
de  traiter  les  peltiferés ,  qu'il  juge  la 
meilleure;  ce  qu'il  expédie  en  moins  de 
trois  pages.  Comme  il  eft  pcrfuadé  que 
la  pelle,  quoique  défignée  par  ce  jeul 
nom  >  prend  luîvant  les  lems  S;  les 
lieux,  differens  carafterej ,  qui  doivent 
en  diveriifier  le  traitement,  &  qu'on  ne 
peut  deviner  précisément  de  quelle  na- 
ture feroir  cette  maladie  ,  fi  elle  a 
quoit  l'Angleterre;  il  a  crû  devoir  L 
cuement  fe  renfermer  dans  quelques  i 
flexions  générales  par  rapport  à  la   eut 

Il  prétend  qu'à  coniiderer  Tétat   pre 
■  frnt  du  pais  qu'il  habite ,  la  faignée  < 

Bis  de  pelle  ne  peut  qu'y  être  pern 
Me:  Que  la  purgatioti  ne  peut  réufli 
lu  commencement  de  la  maladie,  " 
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idate,  &  femblabks,  doivent  être  1 
,  ,  comme  propres  à  donner  au  1 
&  aux  autres  liquides  trop  de  mou- 
:nt,  6i  à  fupprimer  par  là  les  fécré- 
:  Qu'on  n'en  doit  permettre  l'ufagc 
ix  perfonnes  âgées ,  lorfque  ia  ma- 
eil  déjà  avancée  ,   Si  leur  fiii'anc 

pardeflus  beaucoup  de  l'effet  : 
in  doit  préférer  à  ces  cordiaux  trop 
is  ceux  qui  font  tempérés  &  les  plus 
:  fudorifiques ,  tels  que  la  pierre  de 
r*yirvat  l'antimoine  diaphonique, 
1  (fablïnthe ,  le  fel  volatil  de  corne 
erf,  &c.     A  l'égard  des  véiicatoi- 

dc venus  tellement  à  la  mode  en 
leterre,  qu'on  les  applique  dans  tou- 
rnes d'occafions  &  avec  excès;  M. 
,fe  récrie  fort  contre  un  pareil  abus, 
l  perfuadé  que  ce  topique  ne  con- 
| pas  indifféremment  par  tout,    6ï 

:re  manié  avec  fagefic  &  difcernc- 
C'eft  par  cet  avis  qu'il  termine 

[citation. 

i  fur  U  Concordai  fait   entré 

,  tr  Franfoîi  I.   autorifiti  par 

,  Conflit utiam  Canoniques , 

C  Arrêts.  Par  M.  MlCBEL 

»  Bâtonnier  de  Mef- 

A  Paris  ,    au  Pa- 

.  Damien  Beugnié  ,    grart- 

e  du  Palais ,  au  ïûmi  4s*  Osa- 
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foliations,  au  Lion  d'or  n»,  In  n\    '}< 
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MOtis  avons  deux  anciens  Coraaim-I 
A"iairesfur  le  Concordar.  Le  premier  I 
eft  de  Jean  Dayma.  11  a  été  imprimé! 
à  Thouloufé  en  1538.  Cet  Auteur  t 
commenté  que  le  premier  titre  du Tni 
fait  entre  Lcon  X.  &  François 
cond  eft  celui  de  Pierre  Rebuffe  fur  to 
le  Concordat.  Comme  on  a  confer* 
dans  ce  Traité  plufieurs  Articles  de  ta  I 
Pragmatique  Sanction  ,  le  Commentât  | 
que  l'on  attribue  ordinairement  à  Cotres  I 
Gnymier,  &  que  l'on  regarde  avec  «i-l 
fon  comme  un  des  meilleurs  Livres,  pr 
rapport  au  Droit  Canonique  de  France 
peut  aufli  fervir  de  Commentaire  pou 
plulleurs  titres  du  Concordat. 

M.  Duperray  dit  qu'il  n'auroit  point  1 
donné  d'obfemtions  fur  ce  Traité,  qui  1 
fait  aujourd'hui  une  des  principales  pir- 
ties  du  Droit  Canonique  de  France,  6 
depuis  le  tems  de  ces  Commentateurs  B 
n'y  avoit  point  eu  des  Hdits  ;:-: 
donnanecs  qui  ont  caufé  des  ehangemcnr 
dans  notre  jurifprudence,  plulleurs  f" 
rets  qui  ont  éclaircî  des  claufes  du  Ce 
cordât,  ou  qui  ont  décidé  des  dî(BtB« 
qui  fe  font  prefentées  fur  l'exécution  <i 
cette  Lo\.    Ce  fawt  «1  nouvelles  C 
dDmvan.ee*  6s,  «1  tate^Saià^ 
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jet  principal  des  ohfer  valions  de  M.  Dur 
perray. 

L'Auteur  a  fuivi  l'ordre  du  Concor- 
dat après  chaque  titre  Laiin,  il  plr 
ebfervations  qui  y  ont  rapport.  Le* 
plus  étendues  regardent  les  Gradués  ; 
„  Nous  avons  marqué  dans  le  conn  de 
„  nos  observations  ,  dit  M.  Dupcrray  , 
„  la  diftinéhon  qu'il  faut  faire  de  quatre 
„  fortes  de  Gradués,  les  premiers  defli- 
,,  nés  pour  la  Théologale  en  quelque 
„  mois  qu'elle  foit  vacante,  eft  due  à 
„  un  Doéteur  ou  autre  qualifié  ,  &  û 
„  c'eft  dans  les  mois  affeétés  aux  Gr*- 
„  dues  à  ceux  de  cette  qualité.  Dant 
„  le  fécond  ,  ce  font  les  Gradués  qni 
„  ont  étudié  un  terris  convenable  pour 
„  obtenir  des  Bénéfices,  les  formes  que 
„  preferit  le  Concordat,  les  changemens 
„  arrivés  au  fujet  des  privilèges  qui  ont 
„  été  donnés  aux  Régens  des  Humani- 
„  lés ,  &  enfuite  communiques  aux  au- 
„  très.  Le  troifiéme  rang  des  Graduel 
„  eft  celui  des  peribnnes  élevées  dant 
„  les  degrés  des  Facultés  Supérieures  , 
,,  aufquelles  les  digniiés  des  Cathédrale» 
„  &  les  principales  des  Collégiales  font 
„  aflèérres  par  l'F.dit  de  1606.  C'eft  ua 
,,  retranchement  que  l'on  a  fait  en  fa- 
,,  veur  des  Evêques  &  Archevêques  qui 
„  ont  éié  bien  ailes  de  n'avoir  fous  leu.it 
„  yeax  que  des -Minifties  (^ife  *M*"!*5S 
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„  choifis  &  aflbciés  à  eux  in  ft"<* 
„  fitliettudinh ,  &  non  pas  ï»  plen~u*k 
„  mm  poitflatis ...  il  y  a  des  Bénéfice!- 
„  Cures  dans  les  Ville  murées  qui  f«* 
„  *flecîes  feulement  à  des  Gradues, 
„  c'elt  le  bien  publie  qui  intereffe  da» 
„  ce  choix  ;  mais  il  fe  trouve  une  toit- 
,.  rance  d'approbation  ,  en  favei 
„  ceux  qui  n'ont  que  le  degré  fans  et» 
„  de;  cen'eft  point  farisfaire  à  la  Loi, 
„  c'clr  prendre  l'ombre  &  laifler  k 
„  corps.  " 

Tel  eft  le  plan  de  cet  Ouvrage.  Com- 
me il  eft  cornpofé  d'nn  grand  norobrt 
d'obfervations  qui  font  détachées  les  unes 
des  autres  ;  il  faut  nous  contenter  de 
donner  ici  le  précis  d'un  morceau, 

Le  Concordat  dit  au  titre  18.  que  1 
Gradués  Réguliers  ne  pourront  requérir 
en  vertu  de  leurs  degrés  que  des  Bénéfi- 
ces Réguliers.    A  l'occafïon  du   mur , 
Rtlighfui,  quife  ttouve  en  cet  endroit 
dans  le  texte  ,    M.    Duperray  obferve 
^ue,  ,,pour  pouvoir  prendre  des  degrés  j 
„  comme   Religitux  Ou  Chanoini  R»(»- 
„  litr,  (ce  font  les  termes  de  l'Auteur) 
„  il  faut  avoir  la  permifQon  de  l'Abbé 
„  ou  Supérieur,  les  Abbés  Commani*- 
„  taires  ne  pouvant  recevon 
„  fion,  à  l'exception  de  MM.  les  Car- 
„  dinaux  (l'Auteur  veut  apparemnv  " 
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»,  particulier  pour  le  gouvernement  de 
3,  l'Abbaye)  ils  n'ont  aucune  juftice  ni 
„  direction  dans  V (économie  régulière, 
„  qui  appartient  au  Prieur  Claullral  & 
„  aux  Supérieurs  majeurs  ,  quand  ils 
„  font  en  congrégation. 

De  cette  oblervation ,  l'Auteur  palfe 
à  une  autre  qui  regarde  l'origine  des 
Prieurés-Cures,  &  des  Prieurés  Amples 
Réguliers.  Les  Moines  ayant  été  obli- 
gés d abandonner  les  Cures  après  le  Con- 
cile de  Germon/.  tenu  en  1095.  ont  re- 
tenu la  Cure  Primitive  &  la  plus  grande 
fiartie  du  Patrimoine  du  Bénéfice,  n'ont 
aiiTé  qu'une  portion  congrue  a  des  Vi^ 
caires  perpétuels.  C'eit.  de  cette  Scflion 
que  partie  des  Prieurés  (impies  ont  été 
formés  ;  „  on  les  a  tolérés  à  caufe  de 
,,  leur  ancienneté ,  "  &  que  ces  Bénéfi- 
ces leur  avoient  été  donnez  in  froprim 
lifts ,  ou  pour  la  fondation  ,  ou  pour 
augmentanon  de  dot;  une  autre  partie 
des  Prieurés  fimples  vient  de  ce  que  les 
Religieux  de  S.  Benoit ,  envoyés  dam 
des  Fermes  pout  les  Faire  valoir  y  ont 
fait  bâtir  des  Oratoires.  Ces  Prieurés 
et  oient  d'abord  donnés  pour  un  tems, 
enfuite  on  les  a  donnés  en  titre  pour  la 
vie  des  Religieux  qui  eu  étoient  pour- 
vus. 


limples.  Quand  on  a  u 
Scétions  ,  les  Arrêts  tes 
ïbuiïves.  L'Auteur  raport 
de  cette  Jurifprudence  :  r. 
ce  doit  être  conféré  fans 
a.  deux  perfouiies  ne  doîvi 
pourvues  du  même  Benefi 
d'une  Cure  ;  j.  les  Parc 
fait  le  fond  &  le  pairimoii 
re,  le  Curé  eit  comme  le 
de  ce  Peuple,  &  s'il  eft  c 
ter  urit  ,  (te  Leâeur  rem 
étymologie)  qu'il  ait  des  bi 

[>Ius  que  (uffifans  pour  fa  n 
es  doit  répandre  &  m  f 
ufage  au  profit  de  fes  Paroi 
M  Duperrai  promet  en 
vrage  fur  le  Concordat  ; 
Recueil  de  différentes  quef 
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eft-à-dire  :  Recueil  di  queflisnt  i* 
cdecint  fur  lu  taux  de  Beutbonni- 
i-B*mit*Ch*mpapu,  ABcfancon, 
oi.  In  il.  pp.  8. 

S  examine  dans  ces  qoeflions ,  r. 
>i  les  eaux  de  Bourbonne-les-Bains 
"hampagne  ,  conviennent  pour  la 
lion  delà  plupart  des  maladies  Chro- 
les;  ï.  Si  quand  on  prend  ces  eaux 
tut  nece  fia  ire  ment  s'affujeitir  à  un 
ain  régime;  3.   Si  eHes  font  propres 

gens  de  Lettres  lorfqu'ils  font  fujets 
ipopléïie;  4.  Si  elles  guériftentla pâ- 
lie; 5.  Si  elles  font  bonnes  pour  for- 
r  l'eftomac  &  en  rétablir  les  digef- 
is;  6.  Si  on  les  doit  donner  contre 
humatifme  ,  &  les  douleurs  feiatï- 
s. 

^es  eaux  de  Bonrbonne  contiennent 
x  forets  de  fubihncc.  Tune  faline  Se 
tre  fulphureufe.     Qu'elles  renferment 

fubftance  faline  ,  il  eft  facile  de  s'en 
ivamere,  r.  en  mettant  unegoutede 
te  eau  fur  la  langue  ,  car  on  fentira 
rs  un  petit  picotement,  1.  en  jettant 
yeux  fur  les  bords  du  baffin ,  où  on 
ra  plulieurs  particules  de  ici;  3.  en 
ipliffant  de  cette  même  eau  ,  des 
ches  de  terre,  car  on  y  apercevra  peu 
tems  après,  une  croûte  faline  adhé- 
,tc  à  la  fuperfide  du  uiiffewi.   SàX^ 

NtNSV 
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veut  employer  le  fecours  à»  l'ai 
me  11  ditlilation  ,  l'ébullition  ,    . 
ration,  on  ne  fe  convaincra  pas  moa 
de  l'exiftcnee  de  ce  Tel  ,  car  on  n 
alors  des  eaux  en  queftion  ,  un  fel 
de  U  nature  du  fel  commun:  une  j 
d'eau  donnera  une  dragme  de  fel, 
l'on  veut  fçavoir  quelle  eft  la  naiure  il 
ce  fel:  i.  il  ne  reçoit  aucun  changea* 
lorsqu'on   y  mêle  ou    un  alkali  ou  n 
acide;  i.  il  laiffe  le  fyrop  violât  dans  5 
couleur  ordinaire;   3.  il  neco.igulc  poi 
le  lait,  &  on  remarque  plutôt  qu'il  tir 
fout  tant  foit  peu  le  lait  caillé 
mêle  de  l'eau  deBourbonneavecdel'a 
commune  falée,  l'eau  de  Bourbonnea 
devient  ni  laiteufe  ni  trouble  ,  ni  imr.; 
en  quoi  elle  paroit  différente  des  aura 
eaux  nitreufes ,  oui  changent  par  ce  mt 
lange.  5.  le  fel  des  eaux  de  Bourbonr. 
ne  fait  aucune  déflagration,  étant  mâfi 
les  charbons  allumes  ;    6.    ces  eaux  r» 
prennent  aucune  couleur  noire  ou  pw 
purine  par  l'infufion  de  la  noix  de  galle. 
ce  qui  donne  lieu  de  juger  qu'elle!  se 
renferment  point  de  vitriol,    1 1 
fons  plufîeurs  autres  expérience*  en  «* 
féquence    defquelles  l'Auteur  ccndwiL 
que  les  eaux  de  Bougonne  font  zatieàcs 
vilceres  ,  amies  du  fang  &  de  to«w*)B 
parties  xma  foUdes  que  fluides  qui  tu»" 
poteulle.  tatçs^ùsswBsit  «^ïY.«  ot  ce- 
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n  vertu  à  aucune  eau  minérale, 
s  remèdes  les  plus  fpécifiques  leur 
jrt  inférieurs ,  que  le  mercure  en- 
tres, le  quinquina  ,  l'ipecacuanh» 
eu  de  chofe  en  comparaifon.  Que 
:i  ne  conviennent  qu'a  certaine! 
ies,  au  lieu  que  les  eaux  de  Bour- 
:  guériffent  prefque  routes  les  mala- 
Qucle  papier  manqueroit  fi  l'on 
it  taire  le  détail  de  toutes  leurs  pro» 
î.  Que  les  vertiges  ,  l'apoplexie  » 
alyiie  ,  &c.  obéiflent  à  la  force  de 
ux.  Que  l'apoplexie  8c  la  paraly- 
nantd'un  fing  trop  épais  ou  d'hu- 
s  vifqueufes  engagées  dans  le  cer- 
,  il  ne  faut  pas  douter  que  les  eau* 
jurbonne  ayant  comme  elles  l'ont, 
rtu  de  procurer  au  iang  &  aux  hu- 
s ,  la  fluidité  néceflaire  ,  &  de  ré- 

le  cours  &c  la  vivacité  des  efprits, 
orriger  les  coagulations  ,  elles  ne 
t  fouveraines  pour  les  apoplectiques 
s  paralytiques.  L'Auteur  dit  la  mê- 
jhofe  de  ces  eaux  pour  la  guérilbn 
n aux  qui  attaquent  les  yeux  &  1er 
les,  pour  celle  des  écrouelles,  que 
un  (ait-il)  fçait  venir  d'un  fel  acide 
coagulant;  au  refte  il  avertit  que 

les  maladies  qui  concernent  la  té- 
il  vaut  mieux  prendre  les  eaux  dans 
ïambre,  que  fur  le  lieu-même ,  parce 
"  s  exhalent  une  vantât  tçâ  v»\ 
1  LXXl.  F£  flfc» 


jux  qui  auaqueni  ce; 
l'allume  ,  îk  aux  | 
miiflemens  Se  aux 
conflipatiou  de  ventre 
aux  fuppreflions  de  rég: 
tique,  aux  maladies  du 
inteflins,  du  pancréas 
foye,  &  même  aux  fc 
ties.  11  y  a  cependant  c 
tre  lefquelles  l'Auteur 
eaux  de  Bourbon  ne  n« 
ces  maladies  font  la  go 
i'hydropifie ,  le  cracherr 
phïliiiic  ,  la  dyflenterïe 
(lammarion  de  quelqui 
en  récompenfe  ,  les  eau 
font  fouveiair,es  couii 
maux  que  cette  execi 
comptée  pour  peu>de  et 
Elles  fout   d'un    mer 
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nous  avons  rapportées ,  l'Auteur 
dut  tout  de  même  pour  l' affirmât  î- 

8c  il  nous  paroît ,  qu'encore  qu'il 
reprenne  de  louer  les  eaux  de  Bour- 
me  au-deflus  de  toutes  les  autres  ,  il 
tient  néanmoins  là-deiTus  dans  les 
lies  que  la  Raifon  &  la  prudence  exî- 
.t;  il  n'outre  rien.  Ses  raifonnemens 
t  naturels  ,  tk  on  peut  dire  que  ce 
rre  peut  être  d'une  grande  utilité  , 
pour  les  Médecins  ôî  pour  les  mala- 


tmoifis  tancer  riant  l'Obftrt 
Stnatufconfulti  VtXièitn ,  dans  te  Duché 
de  Normandie  ,  V  divtrfes  que/tient 
mixtts  qui  ta  dépendent ,  avec  les  Ar- 
rèi  s  qui  ieient  décidées.  Par  Al.  Louis 
Froland  ,  ancien  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris.  A  Paris ,  chez  Michel 
Bruuet ,  grande  Salle  du  Palais  ,  au 
Mercure  galand.  i;n.  In  a,,  pp. 
334. 


^ebres  Avocats  confultans  du  Parle- 
nt de  Paris ,  ayant  donné  fa  Bibliothé- 
s  à  fes  Confrères ,  délira  qu'ils  s'af- 
iblaf&nt  de  tenta  en  tems  dans  le  lieu 
elle  feroit  placée  ,  pour  y  examiner 
queflions  de  jutifprudence  ,  qu'on 
selle  mixtes  ;  c'eir-à-dire  ,  nAw 
Ff  i  ^ONfc 
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pour  la  décrfioa  dcfquelles  il  fc  furn 
un  combat  entre  les  différentes  Couf 
mes.    Ce  que  M.    de    Riparfont  no 
fouhaité  fut  exécute' ,  on  fit  des  Coi* 
rentres  pendant  quatre  années  tous  1» 
quinze  jours ,  fur  celles  de  ces  queflitM 
mixtes  qui  mérîtoient  le  plus  d'atte-" 
M,   Fioland  ,  qui  avoir,  ftit  une 
particulière  de  cette  matière  ,   e 
nilToit  les  fujets.    Mais  ces  Con! 
ayant  éié  interrompues  depuis  deui 
ou  environ,  M.  Froland  a  crû  ydei 
fuppléer  en  faifant  part  à  fes  Confrère. 
fur  tout  à  ceux  qui  n'ont  point  en» 
acquis  une  grande  expérience  ,  de»  Me 
moires  qu'il  a  rédigés  touchant  des 
tieres  importantes  lur  lesquelles  on  r 
ve  peu  d'éclairciiïement  dans  les  Lût* 
Ces  Mémoires  regardent,   t, 
tion    du  Senatufcon  fuite  Velleïen 
h  Normandie  ;  i.  les  Coutumes  préttt- 
dues  locales  du  Comté  d'Eu  . 
partie  du  Duché  de  Normandie  ,  &  , 
elt  néanmoins  du  reflbrt  du  Parlemt» 
de  Paris  à  caufe  de  la  Pairie;  3.  qu*1 
té  de  queilions  mixtes,  où  l'on  ne  If 
fi  l'on  fe  doit    proposer    pou; 
Coutume  où  a  été  palTé  le  Contrat  ï» 
fait  le  fajet  de  la  contcftatioti  ,  ou  *■« 
du  domicile  des  parties ,  ou  celle  de  fc 
fttiWHoft  d«  biens  ;   4.   la  néeeftirt  * 
ùi:eta4«.ws,ï'v 
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ic  dans  la  Jurifdiftion  où  lis  iont  filtrés. 
*a  iïngularilé  des  matières  &  L'ordre 
ians  Itqueî  l'Auteur  les  a  traitées  ,  lui 
Mireront  l'attention  de  ceux  qui  s/ap- 
iliquent  à  la  Jurîrprudence  ,  fur  tout  pu 
apport  aux  Parlemens  de  Paris  Si  de 
loiien  où  ces  matières  ft  prefcntent  fou- 
cnt.  De  ces  Traités  il  n'y  a  encore 
ue  les  deux  premiers  qui  foient  publÏM. 
>n  fait  efperer  au  public  que  les  autres 
aroîtront  dans  peu  de  tems. 

Ceux  qui  ont  quelque  teinture  de  la 
urifprudence  feavent  ,  que  le  Senatuf- 
onfulte  Velleien  eft  une  Loi  des  Ro- 
nains  ,  par  laquelle  il  ctoit  défendu  à 
ouïes  les  femmes  de  s'obliger  pour  au- 
rui;  que  cette  Loi  avoit  lieu  autrefois 
ton  feulement  dans  le  Pals  de  Droit 
icrir,  mais  encore  dans  le  Pais  Coutu- 
nier ,  qu'elle  fut  abrogée  par  un  Edit 
lu  mois  d'Août  1606.  que  cet  Edit  n'» 
joint  été  enregiltré  dans  tous  les  Parle- 
nens  des  Pais  de  Droit  écrit ,  &  que  le 
jeu  atufc  on  fuite  Velleïen  cil  encore  ob> 
crvé  dam  le  reflbrt  du  Parlement  de 
iloiien.  Mais  l'obfervation  du  Velleïen 
dans  la  Normandie  donne  lieu  à  plu- 
iieursqueflioasdont  quelques-uns  d'entre 
;eux  qui  s'appliquent  à  l'étude  du  Droit, 
ne  font  point  inllruits.  Ce  font  ces 
queftions  qui  font  le  fujet  des  Mémoi- 
res dont  nous  rendons  cornue.  VJ  i\^- 
F  f  3  «6 


queQioDS  plulieurs  Arrêts 
trouve  point  dans  d'autres 
s'applique  à  concilier  cens 
contraires.  Entreprïie  d; 
n'eft  pas  fouvent  aifé  de  n 
Tottt  l'Ouvrage  cft  di 
Parties  ;  dans  la  première 
du  Velleïen  en  gênerai  , 
1606.  qui  l'a  abrogé  dan 
pa:tie  de  la  France.  11 
pluiîeurs  queftions ,  dont 
font  de  fçavoh  fi  les  femn 
en  Normandie  peuvent  rei 
ieïen  ;  fi  elles  peuvent  d< 
force  à  leurs  obligations  ci 
fi  elles  ont  befoin  de  L 
faire  relever  de  leur  cauti 
elle?  peuvent  engager  pa 
d'inrcrcefïîon   Il-s   immeu 


Juin      ij»,         679 

;ui  les  condamne  à  payer  de  leur  con- 
tentement; enfin  fi  ceux  qui  reprefen- 
tent  la  femme  ou  qui  exercent  Tes  droits , 
font  recevantes  à  fe  fervir  de  l'exception  , 
comme  elles  auraient  pu  faire. 

Dans  la  féconde  Partie  ,  M,  Froland 
explique  divers  cas  dans  lefquels  la  fem- 
me domiciliée  en  Normandie,  peut  s'o- 
bliger avec  effet.  11  examine  li  une 
fille  ou  une  femme  qui  a  Ion  domicile 
actuel  à  Paris  ,  pourra  hypothéquer  les 
biens  qu'elle  pouede  en  Normandie,  fi 
une  femme  mariée  en  Normandie ,  mats 
qui  a  Ton  domicile  à  Paris  peut  hypothé- 
quer les  rentes  qui  lui  ont  été  donnée* 
en  dot ,  11  elle  peut  propofer  l'exception 
du  Velleïen ,  quand  elle  trouve  dans  lei 
biens  de  fon  mari  de  quoi  la  remplir  de 
fon  indemnité,  quand  elle  a  ratifie  fes 
obligations ,  quand  elle  n'a  point  obte- 
nu de  Lettres,  quand  il  ne  s'agit  point 
de  fes  fonds  dotaux  ,  quand  elle  eit  fe- 
parée ,  quand  elle  seft  obligée  pour  une 
perfonne  étrangère,  &  quand  elle  com- 
mence l'engagement  dans  le  tems  de  fa 
viduité. 

Nous  allons  rapporter  quelques  exem- 

rles  pour  faire  connoître  la  méthode  de 
Auteur.  Une  femme  peut-elle  renon- 
cer au  bénéfice  du  Velleïen?  C'ell  la 
gueftion  qui  fait  le  fujet  du  huitième 
bapitre  de  la  première  Pmùc.  ViK^- 
Ff  4  ■*» 


triflées  avec  le  Sieur  Cef 
nés  fon  mari;  quoiqu'elle 
à  s'aider  de  quelque  droi 
Être. 

Le  Chapitre  9.  de  la  pr- 
iions fournira  un  fécond  e: 
agit  de  fçavoir  fi  une  fer 
obligée  pont  fon  maTt  ou  r. 
perfonne,  peut  donner  qu 
fon  obligation  en  la  ratifiai 
eu  des  conteftations  entre 
fuites  Romains  fut  l'effet  d 
lions.  Juilînien  voulant  a1 
de  ces  difputcs,  fit  une  Le 
le  il  décida,  que  fi  ta  fenj 
jeure  ratifioit  l'on  obligatloi 
apiôs  l'avoir  co::tfaflee,  c 
roit  comme  fi  elle  s'ftoit 
elle-même,  attendu  qu 'cil 
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11  n'a  point  admis  ces  diilinclion* 
la  Normandie  ,  le  créancier  n'y 

Emais  tirer  avantage  de  la  ratifica- 
la  femme,  en  quelque  tcms  qu'elle 
i  faite ,  &  de  quelque  manière  qu'elle 
t  obligée ,  foit  pour  l'on  mari ,  foit 
un  autre.  Ce  qui  ci!  nul  dans  Ton 
pe  ,  comme  l'interceflion  de  la 
e  ne  peut  être  confirmé  par  ce  qui 
par  la  fuite.  La  fragilité  du  fexe 
fervi  de  motif  à  la  Loi  ,  demande 
on  détende  les  femmes  contre  les 
fes  des  tatifications.  L'Auteur  ra- 
enfuite  trois  Arrêts  qui  l'ont  ainfi 
irjurles  femmes  domiciliées  en  Nor- 
ic  ,  l'un  rendu  au  Parlement  de 
île  17.  Janvier  1614.  cité  par  Bê- 
les deux  autres  du  Parlement  de 
le  premier  eft  celui  de  la  Dame 
rge,  le  fécond  du  4.  Mars  1693. 
ut  la  Dame  Grippon  ,  époufe  en 
ères  Noces  du  Marquis  de  Mony- 
L'Auteur  explique  enfuite  trois 
;  du  Parlement  de  Paris ,  qui  pa- 
ît   contraires   aux    deux    précé- 

is  le  troifiéme  Chapitre  de  la  fe- 
Partie  ,  l'Auteur  examine,  û  la 
e  qui  a  fon  domicile  à  Paris,  p;ut 
fcr  les  immeubles  qu'elle  poffede  en 
bndie  où  elle  s'oblige  conjomte- 
avec  Ion  mari.  Ou  te.  £>a&  **** 
Ff  6  «»- 


celui  qui  eft  majeur  par  11  Coutume  ou 
lieu  dé  l'on  domicile  ,  peut  vendre  Ici 
immeubles  qu'il  a  dans  des  Coutumes  où 
il  n'auroit  point  encore  atteint  l'âge  de 
majorité;  que  la  femme  capable  pu  ia 
Loi  de  fon  domicile  de  tellet  (ans  Vau- 
torifation  de  fou  mari ,  peut  d'fpofer  des 
biens  qu'elle  a  dans  des  Coutumes  où 
l'aura îfrtion  du  mari  eltnécefiairc;  que 
la  Coutume  de  Normandie  n'a  aucun 
article  prohibitif  d'ïnterceiïïon  de  la  fem- 
me pour  fon  mari  ou  pour  autrui. 

On  fou  tient  d'un  autre  côté  pour  il 
*-mmc  qui  veut  faire  déclarer  nulles  les 
ligations  qu'elle  a  contractées ,  que  les 
icles  ïî8.  539.  &  540.  de  la  Coutu- 
■■  de  Normandie  ,  forment  un  ftatut 
1,  parce  qu'ils  permettent  à  la  femme 
ai  s'eil  obligée  pour  fon  mari ,  de  fe 
1  de  Tes  biens  .  fi 
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t  &  d'autre ,  avoue  que  cette  matie- 
a  de  grandes  difficultés  ,  il  le  déter- 
ne cependant  pour  la  dernière  opi- 
>n,  qui  a  (dit-il)  prévalu  ,  &  il  cite 
■  ce  ïujet  pluGeurs  Arrêts  du  Parlc- 
:nt  de  Normandie  &  de  celui  de  Pa- 

,  qui  ont  déchargé  les  biens  de 
ermandie  des  obligations  que  les  ferri- 
es domiciliées  à  Paris  avoient  con- 
iftées  pour  leurs  maris  ou  pour  d'au- 
:s  peribmoes. 

Nous  obrerverons  en  finiffant  ,  que 
s  principes  expliqués  par  l'Auteur  dans 
:t  Ouvrage  ,  peuvent  s'appliquer  aui 
ueilions  qui  regardent  le  Velleïen  , 
on-feulemcnt  par  rapport  à  la  Coutu- 
îe  de  Normandie  ,  mais  encore  par 
ipport  aux  auires  Provinces  où  ce  Se- 
atulconiulte  eft  fuivi  ,  &  que  ces 
rincipes  peuvent  aufli  fervir  à  la  dé- 
iiïon  d'un  grand  nombre  d'autres  quef- 


ïxtrait  d'une  Ltttrt  di   M.  Deidier  , 

CwfrilUr  du  Rot .  Dotliur  f  l-roftffiur 
in  Mt'ittint  dans  iUnivirfui  dt  Aient- 
ptllttr,  À  M.  de  Woolhouse,  Ocu- 
lijit  sin&toi:  ,  inttrpritt  du  Roi  tn  Ja 
Biblktbiqut ,  Memirt diUSmtti Seya- 


it d'Angkttt 


Vf  7. 


qu  eue  a  ii-uis  une  autre  «. 
celui  qui  eft  majeur  par  h 
lieu  de  ion  domicile  ,  p 
immeubles  qu'il  a  dans  de 
il  n'auroit  point  encore  a 
majorité;  que  la  femme 
Loi  de  fon  domicile  de  t 
torifation  de  fou  mari ,  p< 
bieni  qu'elle  a  dans  des 
l'autorifntion  du  mari  eft  i 
la  Coutume  de  Norman 
article  prohibitif  d'intercel 
me  pour  fon  mari  ou  poi 
On  foutient  d'un  autn 
ftmme  qui  veut  faire  déi 
obligations  qu'elle  a  contr 
article*  538.  539.  8c  $40 
me  de  Normandie  ,  for 
téel,  parce  qu'ils  permett 
oui  s'eft  oblieée  nour  fo 
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le,  par  rapport  à  la  coagulation  du  fang, 
qui  ne  fe  fait  qu'après  que  toute  la  bile 
s'eft  épaifiie,  &  celle-ci  ne  s'épaiflit  que 
lentement  par  plufieuis  indigeitions  réi- 
térées. Lorfquc  toute  h  ialive  qui  rou- 
le (fans  le  fang  efi  infeétée  &  epaifiie, 
la  rage  fe  manifeile  tout-à-coup  par  fes 
fymptômes  effenticls.  Je  croi  de  même 
que  ia  pelle  Te  déclare  dans  l'iiiftant  que 
la  bi!e  s'eft  épaifiie  dans  toute  la  maffe 
du  fang;  alors  celui-ci  ell  force  de  s'ar- 
rêter ,  &  produit  les  inflammations  gaii- 
greneufes ,  qui  conflituent  la  perte. 

Pour  luivre  cette  penfée  ,  je  com- 
mençai par  mettre  de  la  bile  peftiferce 
dans  des  playe*  laites  exprès  â  différera 
chiens  ;  j'injeéhi  enfuite  cette  liqueur 
dans  leurs  veines  ;  &  vous  avei  vu  , 
Moniteur,  ce  qui  en  eft  arrivé.  Veri 
le  milieu  du  mois  de  Mai  dernier  j'avois 
fait  avaller  de  cette  même  bile  peilife- 
rée  à  deux  differens  chiens;  ils  en  fu- 
rent un  peu  dégoûtés  &  affoupis ,  ils 
urinèrent  plus  que  de  coutume  ;  mais 
après  quatre  ou  cinq  jours ,  ils  parurent 
jouir  d'une  parfaite  lanté.  Comme  je 
fus  obligé  de  quitter  Marfeillele  deuxiè- 
me Juin,  je  ne  pus  obferver  il  ces  déni 
chiens  deviendraient  peftîferés  dans  la 
quarantaine.  Je  jugeai  que  la  bile  pefti- 
ferée  devoir  changer  de  nature  dans  l'ef- 
tomac  des  chiens  par  le  moyen  de  la 


ge  petmani  lioiï  mois  tes 
ries  des  pcftifcrés  ,  6c  1 
chargés  île  leur  pus,  fan; 
te;  ce  que  j'ai  crû  pouvi 
prouver  que  cette  malat 
communiquer  ou  Te  trarif 
voie;  au  lieu  que  la  bil. 
donner  la  pelle ,  lorfqu'el 
dans  le  fang,  fans  avoir  , 
altération  notable. 

Pour  ce  qui  eit  de  la 
comme  la  caufe  prochain 
ladie,  me  paroît  être  te 
rente  de  celle  de  h  pdt 

Îns(ju'on  puifle  réuiiir  à  t 
eu  avec  le  pus  des  peftit 
on  tranfplante  la  petite 
maladie  dépend  ,  a  mot 
tranfpirat'on  vitiée,  a  rail 
peut  fe  tnmfmettre  d'un  fi 
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1  la  digcllion.  Cependant  je  n'ai  pas 
illé  d'écrire  à  Alaix,  pour  qu'on  y  ef- 
Vf,  fllé  pus  ou  le  fan  g  des  peLlifcrts 
jurroit  fervîr  à  tranfmenre  cette  mala- 
e ,  on  m'a  promis  d'y  travailler  ;  &  il 
il  me  tient  pa:olc  ,  je  vous  en  ferai 
trt. 

Quant  aux  autres  articles  de  votre  fe- 
onde  Lettre ,  qui  regardent  la  conta- 
ion  ,  les  vers  qu'on  fuppofe  produire  la, 
efte  d'Avignon  ,  les  cautères  ou  dar- 
rcs ,  ou  maui  vénériens ,  qu'on  croit 
■arentir  de  la  pelle;  tous  les  faits  rapor- 
és  pour  foùtenrr  ces  opinions  ,  m'ont 
Daru  très-fufpeels ,  &  ils  retrouvent  tout- 
i-fa.t  contraires  à  mes  obier  valions. 
Vous  jugerez ,  Monfieur,  delà  premiè- 
re de  ces  opinions ,  fi  vous  prend  la 
peine  de  lire  l'Ecrit  qui  fut  remis  à  M. 
Andry  l'Eté  dernier  par  le  Père  de  Tour- 
nemine ,  où  font  contenues  les  obferva- 

!"ons  ci-delTus  fur  la  caufe  de  la  pelle, 
y  prouve  évidemment  que  la  pelle  étoic 
ans  MaHeille  avant  l'arrivée  du  Vaif- 
:au  du  Capitaine  Chataud  ,  qu'on  se- 
ule d'y  avoir  porté  la  maladie  de  Seyde, 
Quoique  les  peltiferés  rendent  quel- 
uetbis  des  vers  par  le  haut  &  par  le 
Ibas ,  &  qu'on  en  ait  trouvé  dans  leurs 
cadavres;  je  ne  voi  pas  qu'on  doive  re- 
garder ces  infectes  comme  la  caule  du 

n 


feu  droit  tout  au  moins 
des  pefiiftrés  filTenr  des  v 
pugneà  l'expérience ,  au 
tous  une  bile  verte  &  pot 
m'a  donné  occafion  d'étal 
chaîne  de  cette  maladie  d 
ce  récrément,  comme  j'< 
la  rage  dans  le  vice  de  fa 
de  la  petite  vérole  dans  la 
J'ai  vu  pluSeurs  peflifer 
qui  portaient  depuis  long- 
ulcères  ou  des  dartres  ,  c 
la  vérole  ;  l'on  vient  de  r 
obrervation  d'Alais  fur  u 
delapefte;  ainfî,  Monfi 
prétendus  égoûts  ne  gara 
cette  cruelle  maladie. 


e  fuis  très-parfaiter 


De  Symparhia  feu  confenfupartium  cor- 
poris  huroani.  ac  potiffimum  ventri- 
culi  ,  in  ftatu  morbofo  ,  Differtatio 
Médita,  Auétoie  Hïkrico  Josipho 
Riga  ,  Med.  Doit,  in  Acad.  Lovan. 

■  ProfefT.  harttmi,  apud  MathiamVw 

■  té;  i7ii.  C'eit-a  dire  :  Djjtriation 
fur  ii  rapport  fympathiqut   qu'ont  tn- 

tr'tlttt  dans  l'état  de  maladie  lis  par~ 
titi  du  corps  humain;  par  Henri  Jeieph 
Rega,  Dciteur  tn  Mal  tant  dans  Fl'ni- 
lirfué  de  Ltuvein.  A  Harlem  ,  chez 
MathieuVanlée.  1711.  Vol.  in  11.  pp. 
ICO. 

LE  corps  humain  efl  une  machine  dont 
les  parties  ont  tant  de  liaifon  enfem- 
)Ie,  que  l'une  ne  fçauroit  être  attaquée 
|u'i]  n'y  en  ait  quelqu'autre  qui  eniouf- 
re;  M  connoiffance  de  ce  rapport  ou 
e  cette  fympathie  cft  d'un  grand  fecours 
our  la  pratique  de  la  Médecine;  puif- 
uc  fans  cette  connoiffance  on  court  rif- 
ic  de  porter  le  remède  où  il  ne  faut 
is,  en  confondant  la  partie  qui  ne  fouf- 
e  que  par  contre-coup,  avec  celle  où 
1  le  véritable  liège  du  mal.  On  fçait 
rapport  qu'il  y  a  des  reins  avec  l'ello- 
ac  par  des  nerfs  de  corn  m  uni  car  ion  ; 
pport  qui  caufe  fouvent  des  naufées 
ns  les  coliques  ncç\ue.û<^itv,  epahs^w. 


les  remèdes  cephaliques  >  a 
courir  aux  évacuans  &  ai 
on  ne  travaillerait  qu'à  aug 
ladie.  Il  eft  donc  d'une  g 
quenee  pour  exercer  fige  m- 
cine ,  de  fçavoir  le  raport  i 
parties  ont  avec  d'aunes  dji 
maladie  :  c'eil  ce  raport  qui 
propofede  montrer  ici,  ilU 
me  verfé  dans  la  pratique, 
niere  qui  ne  peut  être  que 
perfonnes  de  fa  profeujon, 
bord  du  raport  gênerai  de 
traite  de  l'origine  Se  des  cai 
port  ;  puis  il  vient  à  celu 
avec  le  refte  du  corps  ;  en 
de  l'ertomac  ;  article  qui 
que  les  autres ,  Si  qui  me 
un  plus  long  examen.  On  j 
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|Ufi  la  plupart  des  maladies  rirent  leur 
arigine  de  ce  vifeere,  que  c'ell  dansl'ef- 
:oinac  que  les  m  é  die  a  mens  exercenr  leur 
action  principale  ,  &  qu'ainfi  on  ne 
fçauroit  dans  le  traitement  des  mala- 
dies faire  trop  d'attention  à  l'état  où  fe 
trouve  cetre  partie.  L'utérus  a  une 
correipondnnce  infinie  avec  plufieuri 
parties  ;  correfpondance  qui  demande 
une  grande  attention  de  la  part  des 
Médecins,  &  que  l'Auteur  explique  ici 
avec  beaucoup  de  clarté.  La  fympathie 
des  autres  vifeeres  du  bas  ventre  ,  fça- 
voir  des  intérims,  du  foye  ,  de  la  ra- 
te ,  du  mezentere ,  des  reins',  de  la  vef- 
fie ,  &c.  fait  ici  la  matière  d'un  article 
confiderable  &  digne  comme  les  au- 
tres ,  d'être  lit  &  médité.  Le  raport 
de  la  poitrine  avec  divers  organes  , 
n'eft  pas  traité  moins  fçavamment. 
L'Auteur  finît  par  celui  qu'ont  avec  le 
cerveau  &  les  autres  parties  internes , 
les  parties  externes  du  corps  ,  telles 
que  font  les  yeux,  le  nez,  les  paupiè- 
res, les  gencives,  les  dents,  les  pieds, 
&c.  A  l'égard  des  dents  ,  il  obferve 
les  maux  qu'elles  caufent  lorfqu'elles 
commencent  à  pouffer  ,  tels  que  font 
les  fièvres ,  les  convulfions ,  les  diar- 
rhées ;  &  pour  les  pieds  ,  il  remarque 
ce  qui  a  coutume  d'arriver  loriquon 
les  tient  trop   long-rems,   fat  tçai'wis. 


mais  une  grande  éruditio 
une  profonde  lefture. 

La  nouvelle  Maipm  Rufîiijs 
générale  de  teut  la  bte, 
gnt  ,  la  manière  de  let 
de  lit  multiplier,  donné 
Publie  far  le  Saur  Lu 
me  Edition,  rêvai,  e»rr 
tic  ,  m'fi  en  meilleur  t 
rhh'ii  di  figures  en  taili 
M  ***  nu.  A  Paris, 
Prudhomme,  au  Palais 
Pilier  de  la  grande  Sa! 
l'efcalier  de  la  Cour  des 
Bonne-Foi.  In  4.  deux 
Vol.  pp.  781.  II.  VoL 
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remplaira  en  ayent  été  débites.  „  De- 
puis la  mort  du  Sieur  Liger  (dit-on 
dans  la  Préface)  une  perfonne  plus 
éclairée  &  mieux  infiruite  des  fecrets 
del' Agriculture  ,  a  cril faire  plaifir  au 
Public  en  lui  donnant  dans  un  corps , 
tour  ce  que  les  Anciens  &  les  plus 
célèbres  Modernes  ont  écrit  fur  l'A- 
griculture ,  &  fur  toutes  fes  parties. 
U  y  a  ajouré  fes  nouvelles  décou- 
vertes ;  l'exaétitude  avec  laquelle  il 
a  traité  toutes  les  matières  ,  l'ordre 

3u'il  a  obfervé  dans  la  difiriburion 
es  Chapitres,  les  précautions  fëve- 
res  qu'il  a  prifes  pour  ne  rien  ha- 
zirder  qui  pût  être  defavoiié  par  les 
perfonne  s  esperi  m  entées  en  cet 
Art  ,  ont  fait  qu'il  n'a  rien  écrit 
que  fur  des  témoignages  très-ailurés , 
&  fur  fa  propre  expérience.  Il  n'a 
point  laine  de  conl'ulter  les  plus  ha- 
biles gens  dans  chaque  genre  ,  8î 
d'examiner  fi  lu  conformité  de  leurs  fen- 
timens  &  de  leur  pratique  s 'accerdoit , 
pour  affeoir  un  jugement  folide ,  & 
fur  lequel  on  ne  pût  former  aucun 
doute.  Tout  cela  fait  (ajoûte-t-on) 
de  notre  nouvelle  Maifon  Ruftique , 
un  Livre,  lequel  quoique  le  même 
en  fubftance ,  eft  cependant  bien  dif- 
,  ferent ,  6c  en  mÊme  tems  bien  plus 
utile  que  tout  ce  qui  a  paru  juCa^'V 


La  première  contït 
appelle  l'intérieur  & 
Maifon  Ruftique.  < 
bâtimens ,  les  provi 
intérieure  d'une  ma 
la  volaille  ,  les  che> 
fomme,  les  bêtes  à 
les  mouches  a  miel, 
commerce ,  le  débit 
lités  de  tout  ce  qui 
cour.  Toutes  ces  ir 
en  fis  Livres. 

Dans  la  féconde  I 
terres  labourables ,  di 
des  Etangs  ,  des  Pn 
des  arbres  à  fruit,  d< 
la  confommation  <~ 
terres.  L'Auteurpl 
dans  fon  Livre  , 


A      B      L      E 

DES    LIVRES     &c 

Juin       nu. 

IlSlBUC  , 

o.  Jis-jmm  Conrpeaui  Chiiurgii  tain  Me- 
dicz  quam  lnftiumeiiialis.  614 

*c.   à  Muu  de  Echinilis  Wagii(i)  Epifta  ■ 

II.  «21    ' 

Imlhfs  ,  £«trr  /«.-  U  ilitUit  fiftiltmiillt  dt 
tUrfi.lh.  6n 

Suidi  Fanciroli*  de  Cluii  Legnm  lnier- 
pietibus  6tc.  e;i 

3uiti.  H. mis.  De  pefle  Diffennio,  S(  del"- 
ciipiin   inocula:ionii  Vatiolamm.  6,1 

Jiftrwuii*  fur    an   ^latmlitmini  ixinurdmtirt. 

3.  IïEj  a  Dircou'fe  of  ihe  pJague.  fi,  £*- 
fr*>.  6jr 

Mi«H.  Dupirhaï,  Obftrvtlim,  fur  U  CtnctUt 
fiul  ntn  Lan  X.  &  Frtnç.i,  I,  Mi 

Jiultiones  Mcdici  dicii   Ttiemiaj  Boibenierj. 

itu  t7a 

„0\lli  FBOi»H]i  ,  Mt maint  nu: crn.: M  l'Olfii"*- 
i.B  in  5in*t»fii»fulli  VilUU»  étm  tt  Dutb:  i, 
V,m-»J«;  6ce.  f?t 

JIOlMi  t*H«4  AC  hWnthtufi.  fit; 

Henr.  IoC  Rega,  DeSjmpatiiMraniumeot- 

potii  turaaoi.  *,t 

LisiJt,  La  iVmw/h  !£•(/«»  TçjHqta.  tpf 
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DES    MATIERE 


Cauttuuet  da»i  les  Jïx  premiers 

de  formée  1722. 


1  fl  b  s  b  1  >  ,  jugement  fut  cet  Auteur. 

"„Wiw*,H>ltoireStMemoiiesdc  l'Ai 
R.  des  Sciences,  de  l'année  171?. 
Elirait:  144,  Machin»  Se  Invente 
ptouvéei  en  1717.  parcene  Academit 
Hiltoïre  Se  Memoiies  de  L'Année   171 

Au,Hchiintia  ,   ObferviiTOa    Tue  un    Ace 

w*«,r/(  {Ffsncois)  Sa  Vie  B*   jugement 

Ouviages 
failli  ,    ObfeiMlion   fia   le    ehîngeme 

wfjmi  du  Clergé  de   France   ,    leur   et. 

Air  ,   comment   il  agit  fui   noi   Cor  pi 
Aili'i  (Micli.)  Inirodiiflioti  à  la  Kedecii 


»ifM ,  Nouveau   Voyage   s 
clique    19 1.    Maichaiidilis 
plut  pioprei. 


menque    ;jl.    Maichaudifcs  <]m  j  fo 


,t  Veifion  de  Plumnur,  s.  Oit 
>.  Parallèle  d'un  paflape  de  «ne  V» 
avec  le  même  pafiage  induit  pji  M. 

AnutmU  .  fcwfa  Qbfttvaiiom   d'An- 
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cas  que  U  pelle  jr  peneirîi.  «fit 

HHH,  Obfeivations  fui  des  animaux  vus  au 
M  icrofeope.  C14 

Hibrtx,  n'eft  point  différent  de  ce  qu'on  nom- 
me en  François  Charbon.  74.  (Sif 
'xtnjH-it  expliquée  Se  repiefcntee  en  Figures  , 
fuplcmens  ds  ce  grand  Ouvrage.  i»l 
'pi,  Letrre  fui  deux  Statues  Antique]  nouvelle- 
ment: de  couvert  es  dans  cette  Ville.  jpi 
Wbnt,  Ohfetvaiiotis  furie  paiallelrmeBUnori- 
pjr.illdilme  apparent  des  Allées  d'atbres.i J7 
irijtitt  .  N.  Edition  du  Traité  de  Lauaoi  fut 
les  diffeien*  états  de  la  Philolophie  d'Ariflo- 
le  dam  l'Univcrtitc  de  Fait».  17s.  DiflètU- 
fion  fur  le  fort  de  la  même  Philolophie  dam 
les  Ecoles  des  Froieflans  d'Allemagne.  177 
■itti^Hin,  quelques  trait  s  de  l'Ailequin  de  l'an- 
cien Thème  Italien,  4J5 
Amtr,  parallèle  des  Armes  des  Anciens  avec 
les  noue).  161  En  quel  fins  on  a  com- 
mence à  fe  fervir  en  Fiance  des  Aimes  à  feu. 
lit.  leur  premicT  nom.  lis" 
4rrtH .  Recueil  d'Artêts  du  Tailementde  Paris 
pat  Momac.  169 
AffkMu  ,  Uiûertation  fur  rAfphalte  Jccouvcit 
dans  le  Comté  de  Ncufctiate).  176 
Jfifui,  Ttaduftion  Latine  fui  la  pefte  de  Pro- 
vence, 41B.  Dîfcouts  fui  l'origine  des  Mala- 
die! Epidemiques  6C  principalement  fui  l'ori- 
gine de  la  pdle.  Soi 
Mi!*>  Ci^taph^m  ,  Jugement  fut  cet  ouvra- 
ge 

_^«*f«,  Memotie  ci 


-wj"(Ï  ] 


"    lesOuviaRei. 

BMilIi  &  Lmtitt  ,    lcui  Lcin 

Gevaudjn. 
B-ndu  noi-.j,  oiîgine  de  ce  d> 

giment  de  Pi  cm  on  t. 
Barri  (de  la)  Jugement  fur  ft 
fi.ino.V,  ce  qu'en  die  Moplia. 
fl^iL-.H  fj«n)  Itdtiion    de 

fat  fi'  famille  qui  en  pion 

au  Manufeiit  de  l'Auteur. 
Btfih  (S.)  DUTettaiion  fui  le  [ 

touchant  la  piocsflioo  du  S. 
Bt/ti,  jugement  fui  cet  Auteu 
CfOumoMt ,  Nouvelle    Giamiii: 

Latine. 

Bt&m  (U)  Thefe  fût  U  tjuefti, 
JdâifeUlc  a  cté  produite  pai 

Boxjieii,  Itemaiouei  fut  la  le 
ces  vacant  eu  Cour  de  L'.ou 
Matières  Bénéficiait!. 

Brmijt  (le  F.  Chailes  de  S.) 
fidèles  dutanr  le  factifice  de 

Btm*td  (le  P.)  Theatin ,  Odes 
Cantiaues  &  des  Pfeiumej. 


DES    MATIERES. 

tient  Kir  cet  Auteur.  5; 

Khil  (Laut.)  h  Vie  &  les  Ouvrages.  5 

•rùa„nt  ,  Recueil  de  quittions  de  Medccit 
rui  ]«  eaux  de  Bombonne-lcs- Bains  en  Cham- 
pagne. 670 
«mi ,  Observations  fut  Ici  Boutons  du  Vilugf 
qui  le  lendeat  couperole.  ml 
u.Vi,  dialogue  de  la  Bibliothèque  Bodlcten. 

mat ,  Obier  rat  ions  fut  les  Brevets  de  Joyeun 
it  à  la  Courouae.  411 

icre  dout  011  le  partageoït  ai*  ttou- 
lu  E.ols  de  II  pitraicre  B.mc     in 


/"'Ampaowe  ,  N.  Edition  de  l'Economie  de» 
VJ    biens  de  la  Campagne  Je  Lïgct.  «94 

Omntt  Remarques  fur  les  différentes  Collec- 
tions des  Canons.    -  '7" 
Cm™,  en  quel  temps  011  a    commence  i  s'en 
Tervit.                                                  jj* 

Canturgtc ,  remarques  lut    la   pefle  de    ce  lieu. 

CimîJu,  defctipiion  des  Sauvages  Caraïbes.!  07 

Ct'ies,  Avis  uni  Géographes  pour  faire  des  Cas- 
tes correctes.  30 

Ctjffi,  Obfcrv.iiions  fui  la  didai.ee  des  Etoile» 
tixes  a  la  Tette  &  fui   Icut  grandeur.        :6a 

<*ji,l,m  (Scb.)  N.  EdMw  '■  ' 


e  pauvreté 


n  il  lu:  rcduir. 


CâMafa  ,   Difletiatioo   louchant  la  Catarafttv 
4)7 
IhmÀdlti ,  coutume  d'en  allumer  un  grand  nom- 
bre a  la  fais  pernicieufe  à  la  ian:c.  eist 
Bornât ,   il  faut  maïquet  \n  ^«&âa  Cosse.™ 
Q%  1 


dan>  Ici  Cuite*. 
CliUimtm,  Lime  pout  promet  que  la  pelles' 

pii  coma|iicuft.  i 

0n*n«,  Idée  de  la  Chirurgie  Médicale  ï<  lu 

ih-ijl-. :■:,■»,.  ,  La  Religion   Chrcii 

pat  Us  f-iii. 
Qtoi,   (l'AbMde)  lanegyiiquc  de  S,  LoQU 

fliiVM,  Eoirtittnî  liii  Ki  mis  bici     "'  ' 

ni.ui,  ijjJuiistn   Fiantois. 
ftTMcflî    iS.J  Rcmatques  fut  11     I.     E  pitre   dt  5. 

^irmeni  aux  Coiicthicw.  .  . 

Cliw~,  Recueil  des  Aûes  dn  Cierge  de  Franit. 

Tome  Vill.   ii3.  Tome  IX.  m 

itdi,  H.  Edi.ion  des  obfeiïntions  de  Mojdk   ! 

fut  le  Code  6t  Tue  le  Digefte.  m  I 

O/ckj  (].   Ciirift.)  Bibliothèque  TheoJopqw.  I 

Ombu,  defcijption  d'un  Combat  d'un  viîiiin  J 
Fiarçois  comte  n   Guletes,     aa,.    Ccmbi:  fl 
finguliei  d'un  Citaibe  avec  un  Foiilbn  ncm- 
ni»  Pantoufliet.  |ji 

f.ncj/i  d(  Larun ,  fécond  du  nom  ,  Hifioiie  * 
ee  qui  s'y  palîa. 

ImtT&M  ,  Obicrvations  fur  !e  Concordat  (. 
entre  Léon  X.   &  Ftansoîi   I. 

Caijiitlm-Ctirti  ,  s'ils  doivent  avoh  feanrt  ei 
celte  qualité  au  Eutcau  dei  Décimes  du  Cltt  ■ 
|é.  t  il 

Cffs  humain,  fes  parties,  ni,  Diffetiation  rit 
ia  liiilbn  Sympathique  qu'Ont  cnu'tlks  ion- 
■es  les  patiiei  du  Cotpi  humain  dam  \\u: 
c  Maladie.  ejj 

j  (Catell.)  deuï  Oiirtajes  fui  ici  Jutifum- 

l'Etat  pteftm   d 

!" 

.  ^wi\«ïw,«\  U*  Couleuii 


GUtEi 
ttvtt .    Relaito 
Giecquc. 


DES    MATIER 

tonfant   (le,  P.)  fan  Edition  des  Efi.tej  den  t*. 


Omftx.,  fiof.  à  Laufanne  ,  Commentaire  lur 
l'Analyfe  des  infiniment  petits  du  Maicjui-'  de 
J'Hopiul, 


JjAcim,  fa  Ttaduclion  des  Vies  des  Hoir- 
mes  illufires  de  Fiutaïque  ,  s  310.4)31 
Quelques-unes  de  les  R.emai<)iies  fur  cet 

Ssr,;;,  e;  fânt  psi  propres  à  IVducatioi 
Enfant  ,    félon  l'Auteur    d'une    Grammaire 
Franeoifr.  3(1 

Dtmil  (le  P.)  Hiltoire  de  la  Milice  Francoifc, 
ht.  m. 

DijfiniiiH  (Theod.)  l'immoitalit*  de  l'Ortho- 
doxie Luthérienne  contre  un  Libertin.       40* 

Dtcixci ,  privilèges  des  Officiels  du  Décime». 
iSy.  Obfeivaiions  i'ur  les  Chambies  ou  liu- 
reiiui  des  Décime».  iHJ. 

Di'twft  de  la  Religion  Carholique.  101 

JJ.ienc.-rt  (Louis)  lecoode  Edition  de  Tes 
Eccleliaftiqucs  de  France  dajis  leur  ordre  na- 

DiUicr,  Expériences  fur  la  Eile  dej  Feft" 
341-  Lente  fui  le  mime  fojet  Se  fur  la  pêne 
de  Mu&tlk,  61» 

Dii/ln,  réfutation  de  leurs  argument  comte  la 
Religion  Chrétienne.  4S1S 

Diiji  (S.)  faufiiré  de  l'ancienne  tradition  qui 
paitoir  que  ceux  coriie  c\u\  oa  ucWrarà.  w. 

su  »«■ 


4 


'«'mi,  ZA"  ««o",,  "™  ''«ta 


!**»^fc 


S' «r  »™  ï  AS"  *  «."*-? 
c,°«-»>s°';,'i'"«  ■fera*     ,-.<; 
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.  Jugement  fur  fa  Géographie.      *j 

Ediimin,  Lente  lut  Ie«  Fifiiei  Echiiiîtei  qui 

ni  dans  Ie  Wagetlandr,  6:1 

Obferïatxons  fut  la  mue  des  Eere- 


*"%£. 


StH/i ,  Règles  qu'on  doit  fume  poni  enrret 
dans  l'Ktai  Eccklînflique.  107 

t//ujAÙ(Htim.  ab)  ton  Edition  du  Ttaite  de 
Lauooi  des  difféiens  états  de  lu  Fiiilofophie 
d'AtiHote  dans  l'1/nivetlîté  de  Paris.  17*.  Sa 
DiQxitation  lut  le  fort  de  cette  Philofophie 
dans  les  Ecoles  des  l'iotcllaiis  d'Allemagne. 

Emiil,  l'Ait  de  peindre  en  Email.  199 

Eniritim  Tut  un  nouveau  Sjfteme  de  rlij'fique 
&  de  Morale.  417 

£„.^'H„,m.,  Dlflcttiilion  fut  l'Asilaire  dé- 
couvert dans  le  Comte  de  Neufcliatel.       17s 

Eff'ii,  Eximen  du  pallïgedeS.  Biûle louchant 
Ia  Ptoccllîon  du  S.  El'prit 

"— '-iï,  û  elle  conftituër 
,  Se  n'eft  point  celle  1 

_ ,  Obicivaiionsfur  la  difiance  des  E 

fiies  a  la  Tenc  &  fut  l«ir  grandeur. 

Enfel-i  de  Cefaret ,  {es  Ouvrages  pool  la  de 
de  U  Religion  Chrétienne. 


ri,  caractères  qui  ctablifTent  la 

e!  Fait).  4»J  aiiuliquciâlaHeligî 


fâ\rt  (Hmoine)  fil  Vie  Se  le»  Ouvrages. 

ïtlkùi  cil  différente  de  la  Volupté,  it 
cherche  d=  la  Vie  beuteufe  feloa  les  11 
naturelles. 

Ftmmii ,  fi  les  femmes  domiciliées  en  Nom 
die  peuvent  renoncei  -in  Sénat  ufcouful  te 
leïtn  fijS.Siune femme  qui  s'eft  obligée 
Ion  mari  ou  pour  uneaut  re  perfonne  | 
quelque  force  à  fbu  obligation  en  I 
cti.  Si  une  femme  domiciliée  i  Pari» 
engager  les  immeubles  qu'elle  j  "" 
Normandie, 

f.t ,  Obfeiïations  fut  une  mine  de  fei  fit 

ftiitnà  (Jic.  Ehil.)  l'Ait  de  peindre  en  £ 


F*»Ki  Obier»  M  ions  fur  la  force  qui  pou 

fang  djns  le  F  «nu. 
Kttnfùt ,  defenf:  du  fentimtilt  du  P.   To 

mine  fut  l'origine   d<i  François  eonti 

ObieÛions  de  Mrs.  Leibnirs  Se  Eccaid. 
Frtrtgr,  rien  ne  contribue  davantage  à  t 

h  pelle  plus  cruelle. 
froi'i  (J-  Heur.)  uîllciiaiton  (ui  I»  Cm» 

F'ttiuA  (Louis)  Mémoires  concernant  1\ 
ration  du  Senatufconfulre  Vellcïcn  Ce  di 
queflinns  q  iî  en  dépeiiJent. 

F-fùun,  leur  avantage  fui  les  fufilieri. 

Fb.i,  Traiié  fut  les  Matières  Bctieiiciikfj. 
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GajitiUP.Ia 

Cita  (Theod.)  fou  jugement  fut  Fluraïque.   il 
Gimitlî,  négligente  de  ce  Voyageât.  117 

Gtmilh  (Alberit)  les  Dialogues  lut  1»  Inlcipre- 
res  du  Droit.  6)9 

GnJVn  l'Aîné ,  Obfeiyaiions  fut  le  changement 
des  acides  en  alkalis,  i;o 

Gtyrupin,  fuite  de  l'Eflii  Tut  l'Etat  prefeni  de 
la  Géographie  jo.  lit.  B-em  nqucs  lui  Ici 
Livici  Moderues  qui  traitent  de  li  Gcogra 
phie  40.  grande  faute  que  l'on  tiouve  dam 
les  Geogiaphes  Moderne;.  47  Avis  aux  Geo- 
graphes  jiuur  tefliuct  lents  Syftcmes  Se  leuu 
Diftionaitei  Géographiques.  41 

Gtuznd.fi,  Lettre  fui  la  pelle  de  ce  Pu*.  a4« 
ijtrjta,  ce  qui  manque  à  la  Géographie.  4S 
Grtùm,  ,  leurs  différentes  fones.  667.  Graduez 
Religieux  ne  peuvent  requeiir  en  venu  de 
leuts  degrei  que  des  Bénéfices  réguliers,  srit 
G'tmmûtt  Eranjoile  8c  Laiine.  J47 

G**iahwt,  Deftriptiofl  dr  certe  IIU.  joi 

Gaari*  (le  P.)  Troiet  d'uneGrammaire  Hébraï- 
que fi  CnildaïqtK  avec  tu   Di&ooaire  de 
J —  Langues,  qu'il  fait  imprimer. 
,ns   le  Fais  de  Foix  ,  Oufetvai 
lotceau  de  mine  de  fer,  tirée  de  la. 
k  ce  Lieu. 


4 


H' 


t»is  (Gua>.)  DilTcttation  fut   La.  ije&t, 
26J.  DtfciiPÛOa  Oia  Vi   ^ssûsm-   ««a*» 


Vérole.  (41   I 

asireît  Diftionaire  de  eetteLan- 
gueduF.  Gttuin.  ijï.  Introduction  i  lame- 
Oie  Langue  a«cun  Diftionaiie.  441    I 

Hrlvtt!»!,  Remèdes  contre  la  Telle.  6j.  Obier- 
rations  fur  la  circulation  du  fang.  531 

tfinri  l^.  Empeteui  d'Allemagne  ,  Tes  gtindt 
prepat.it  ifs  de  gticiie  contre  le  Roi  de  Fian- 
ce. )«  fe  retraite  honteuie.  60.  fa  mon.  «1. 
On  l'attribue  fans  taifon  à  S.  Denj't,  fondc- 
tnens  de  cette  opinion.  (0.  it 

V<ytin,  fa  Géographie  eftimable.  ifi 

Htfmn  ( Chrift.  tïod.  )  fon  Edition  d'un  Recueil 
de  Vies  de  Jurifconfulti-s.  631 

Himmi  ,  en  quoi  il  dirtVre  de  la  F.ète.  m. 
Diffeience  entte  un  Homme  d'elprit  Si  un 
homme  d'imagination.  ]i( 

Mpitil  (le  Marquis  de)  Cr 

Croulai  '"     " 

tttmtnttti,  la  Religion  Ciireticnne  prouvée  fu 
les  Faits.  3«j.  4M 

«k«  (Dan.)  Eïêqued'AvctuchM,  fa  Démon f- 
nation  Eïangeltque.  ,;, 

H»gt»ii  ,  en  quel  terni  on  a  commencé  i  en 
avoir  dans  les  Aimées  de  Fiance.  1» 


Reponfe  a  lent!  objecKonc  t 
nie  Ici  preuses  de  f.iit  qui  3. 
a  Teiite  de  la  Religion  Chré 

tt^nimtm-fttilit  Commentaire  de  M.   Croui  . 
fut  rXnaVjCe  4«  îiAvÀnvent  petits  du  Mu. 


DES    MATIERES 

Injtriatriti ,  danger    des   Infirmeries  foicéi 

icnii  de  pelle. 
lnmà*ain  à  ta  couooifliiiîce  de  Dieu  Ex  de  Toi 

même.  3 

lnfirnainHi  fui  les  Evangiles  des  Dimanches 

des  principales  Fêles   de   l'année    en   fa»< 

dei  pauvies  &  des  gens  de  lt  Campagne.; 
Ifilim  ,   fon   Edition   des   Dialogues   faciei 


d'Halirainafle  avec  des  Noies  &  des  Re- 
marques Hiftonques .  Critiques  &  Geogtaphî- 

Jinfiu,  '(Jean)  DùTcitation  fut  l'Hiftoire  d 

Jtmh  Chilienne,  où  l'on  donne  des  Règles 
pom  vivre  lainlement  dans  tous  les  i\\"  J~ 
la  vie. 

Jiyrux^ivinimnit ,  ce  que  c'eft  que  la  nomi- 
nation du  B-oi  poiu  fou  joyeux  Avenemei  " 
à  la  Goujonne.  4 

Jt&iU ,  Cas  de  confeience  fur.  le  Jubile  s4 
origine  de  fon  inftitution.  j. 

Jimekir  (].)  Idée  de  la  Cliiinrgie  Médicale 
Inftrumentalr.  s 

JmijciiifHliti,  les  Vies  des  plus  célèbres  Juii 
confiilics.  %s.  6 

J::jj:.-n,  defcriptîon.  du  Kal!  d'Alieante.  i; 
Mémoire  fut  des  Empreintes  de  plantes  d:i 
des  Fiencs.  $19,  fui  une  fille  née  uns  La 
eue-  s: 

Jufttt,  Code  qu'il  a  publié1.  j; 

J*lin  (S.)  Ion  cirafteit  &  fes  A^ola^te*  d« 
R.tligioa  Cille  tienne. 

6p 


i/ALi  d* Alitante,  defctïptioa  de  < 


t  Iû«*l 
t' Amérique 
Lumï-tn  (Jof)  les  O. dilutions  des  Saints.    IW    I 

Inlhuàions  Tut  les  Evangiles  des   Dinianclio 

Ce  des   principales  f'èies  de   l'anntc  en  fjim' 

del  p.umes  Se  des  geus  <1<  I a  Campagne  fi 
Lutine,  Obfeivmons  touchant  une  tilte  de  I 

1119  ace  lui!  langue. 
LaiiiK-U  &  Lmgitudc  des  lieux  ,  il  ne   faut  . 

eomprei  fui  celles  qu'ont  dounc  Ici  ancien 

Géographes. 
'Lt»».i{].  de)  N.    Edition  de  fon  T  faite    an 

differens  éiais  de  la  Fhilolbpliie  d'Anlk-: 

dans  l'Univeiiîié  de  Paris.  -    c» 

Umw  à*  chuul.  Lettre  louchant   le  H'i&m- 

naiie  de  Trevous.  m 

Limtti  ,    Mémoire  fut   l'origine   du  Nitte  ul 

lut  la  ttanfroutation  des  acides  n  ' 

alkalis  volatils. 
Limnir.1  &  Bùlti,  Icui  Lettre  fut  la   peitt  <• 

aenattan. 

i»î",  N.  Edition  de  la  nouvelle  Miïfon  ti 
que. 

Ltifcbtt  (Val.  trn.J  Bibliothèque  Tbcologiqut 

Ltix  Ecclelialliquss  de  Fiance  dans  leur  oïdie 
naturel,  N.  Editionde  ce  Livre.  7».  Oblcivt' 
nous  lut  ctiOuvw^t  K.Vi%*vw!Ï«..  1 
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drcs  de  Siow.  Ij 

Ltais  (S.)  (on  Panégyrique  ptononcépat  l'Abl 

Laaii  XIV.  quelques  boni  mois  de  ce  Piinc 

LMffiM,  (J.  < 

nuis  refli 

que*. 
Luibiranif-ii ,  fa  Défenfc. 


TV/f ACRinF.1  ou  iiwcnrions  approuvées  eni?!?. 
11     par  l'/Wademie  R..   des  Sciences.  i«j 

iiâhtrnit  ,    Tiaduftion    Lutin;   de  la  Vie  édile 

par  deux    Auieuis  Aiabes.  SU 

iî.iifau,  Oblenatiouj  lui  la  pefte  de  Mailtilk. 
«17 
Mtîfm  iiillique  de  Liger,  N.  Edirion.  614 

Mitadlti  épidemiqiKs,  leui  ongine.  6e[ 

MiUuiH,  Obfeivaiions  far  d«i  aninidux  vus  au 

Miciofcupc  514 

W,™*1  (Maie)  l'on   Epliaruc  des  Juiifconrultes 

Jii^irnj»,  s'il  y  a  d;i  livitjues  qui  IbieiM  eopof 
feflioii  d'atcoidci  des  diipeuics  auqmiiieme 
degié.  H 

Abn'iU,  Hiftoire  de  la  diguiie  de  Mmchal 
de  Fiance.  zji 

Mit'f'iïti,  journal  de  ce  qui  s'en  paflé  danscetie 
Ville  pendant  la  demieie  pelle,    le].  Si  celte 

Selle  a  été  caulée  p^i  les  Veis.  4c  i.  Critique 
es  O  blet  varions  dei  Médecins  de  Mjtleille 
fui  la  naïuie  Se  les  cnufes  de  la  pelle.  4.4  j. 
Lettre  fui  cette  Maladie.  «17.  fes  Caufa.aj,) 
1,  HtHoiie  de  CC  oa,ïs.  «I.  Ça,àt<nsv 
j  régna  en  11199, 


T    A    B     L 

iijah,  «marques  fur  la  pelle  de  cette  V, 

RcmuqUe  fur  les  facrificej  qu't 

e  Deeflfl  ici  Homains. 
fi  DiUcrtifion  fui  la  perte  refaire. 
«,  inttoduftiun  a  la  Médecine  pisiiq; 

Milli  (Jae.  a)  lettre  louchant 

nîtts  qui  le  nouuent  dans  le  W 
Mtridiix,  s'il  faut  Te  ftrvït  de  divers  Mendia 

lots  qu'on  fait  des  Caires  de  Geoglapbit  II 
itifi,  Occupation  des  Fidèles  durant  le  !*" 

fiée  de  la  Meflè. 
itnJTiti,  Ta  ciiiique  contre  la  Verllon  de  F 

laïque  pai  Aniyot.  $,  les  Nom  lut  les 

de  Thelce,  de  Nutm  &  de  Fabius  & 


JiV//,  fa  Géographie. 

Mtntftmm  (le  P.    de)  Flan  de  fon  fupUmfat 

de  l'Aniiquite   espliquée  &  irpielenice  r 

Fi  jure  i.  is 

Mifl*  (Matih.    Gtib.)  CaiiTogoe  en  Veis  d 

quelques  Interpieics  du  Dioii  civil. 
Msrdtn,  fa  Géographie. 
Msrttc  (Km.)  N.  Edition  de  fei   Obfciviirm 

fut  le  Digefte  6c  fur  le  Code.  n. 

MiH-.im<M,  ce  que  c'cll.  4«o.  CeScxtonsliiKe 

fuj«, 

N. 


Nil  1 T     OMwi*"****  ^  ^Qw  w-TÎ^R. 
tMtim*  .  w«w*™-  «S»  W»  ***  ' 


~«i«fii«»  .  w»W™' 
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lTmpiredeli  Volonté. 


(  0$ht*ifmun,  «quec*tft. 
,  Opium ,  s'il  efl  bon  pour  fe  garanlii  de  la  pefte.4[î 
'  Or,  Obfetvations  fui  les  Ri  viens  de  Ei*nce  qui 
roulent  des  paillettes  d'ar.  1*J 

Or.-u-it  de  la  Fythie ,  qui  ordonne  aux  Athéniens 
de  Te  fauvei  dans  des  murailles  de  bois.  as}. 
Remarque  fui  le  fins  de  eer  Oracle.  iSi 

erdhuttiati  des  Saints  ,  de  l'Abbé  Lambert.  107 
!  Oriimtux  ,  Relation  ries  difieremes  faites  de 
pelle  qu'il*  leconnoiiftoc ,  Se  des  précaution* 
&  lemedes  qu'ils  emploient  poui  s'en  garan- 
tir, sco.  Ils  ne  cuiyeni  point  U  remmunica- 
bililede  la  pefte,  j«» 

flyei  ftetiti,  qu'on  nourrifibit  dans  le  Temple 
de  Junon,  Remarque  fui  ce  tujei. 


pAïas,  en  quel  lems  les  ti  Faits  de  France 
ont  commencé  à  affilier  aufacredes  Rois,  64 

Pmtintt  (Gui)  N.  Edition  de  fes  Vies  des  illuf- 
ties  Jmifconlûlies.  6ji.  Abrégé  de  fa  Vie  & 
fes  Ouvrages.  611 

Fnfij.  Rtcutil  de  leuii  Epines,  Tome  I.  n. 
ISS,  Remarques  fut  les  Veillons  de  quelques- 
unes  de  «s  Lettres,  is.  Remarques  fui  l'au- 
torité de  leuts  Décrets.  161 
A"*  1  Jitflejtron  louihini  \a,  Vumïvcja  **■ 


-—  -pettt.  jOJ    Lettre  fur  la   £ 


.-  U  peiie  o'eû  p^Tta 

L£TlS£H"h££ 


J»~  f~  .~i. t. ta,  iSèïàîi 
.  OMmiiou  où  l'oa  « 


DES  MATIERES. 
tWaraiu,  Traduction  de  Tes  Vies  des  Homme» 
iUuliics  3.  jto.  4ij.  Eloge  de  cel  0-magc 
a   Jugement  lu:  le  (tijc  1 1.  lut  l'Aïucoi  com- 


■f,jc*ct.  Remarques  fui  la  prefenee  réelle  de 
J.  C.  dans  l'Eut  iiari:  Lie.  1S4 

'TiiHra.-Cur,s  Se  ïlieurez  ûuiflef  >  lCUI  origi- 
Pr««i, Traite  des  fuis  des  Ftocès.  •■* 
Prouva»',  DUtouis  dïi  l'on  démontre  que  les 
l'roitiiins  iont  d'accord  iui  le  faii  de  U  Re- 


Piirgnifi,  s'il  faul  les  piendrc  le  fait  ou  le  ma- 

nu  ict 

fyt  (Georg.)  DiTcooii  fur  II  pclte  où  l'on  ré- 
fute les  idées  de  M.  Mead  fut  ic  fuite  Se 
ou  l'on  liaite  des  rentables  caufes  de  cette 
Maladie,  joj.  dji 


QUa»antjhnis,  elles  font  infumùnlet  pour 
fc  garantir  de  laoefte.  Ji* 

ftarfutl  [le  r.)  refuie  fut  ce  qu'il  prétend  qu'il 
n'y  avoir  que  les  Décrets  d'Innocent  I.  qui 
fulTent  obier rez.  167.  EUmifqnes  fur  la  Col- 
lection des  Canons  qu'il  a  ciuMié>..  via 


D  Aro»TtuK ,   Obferutïons  fur  «!  li 
de  Mathématique. 

Vf  muni  Marrm,  Jugement   fui  fou  F 
'*  Fui. 

^«w»' ,  Obieivalions    Tut:  une  mit 
fingulîeie.  j;*.   LlTai   de   l'Hilloin 
viem  de   Fiante  qui   roultm    des  , 
d'of.  jîj,  obièrv-irien  fui  U  mue  dei  L 
riA». 

KunniTi  ,  Remarques   fui    les    Rccevrui:  t- 
Clergc  de  France. 

3fc«ri  desAftts  du  Cierge  de  France,  i 
VIII.  iSj.  Tome  IX.  i4j.  Recueil  d'M 
du  Parlement  de.  Paris,  irip,   Recueil   dtM 

H*i*  1    DilTenaiion  lui   le  rapori    fympiiJi' 

3ue  les  parties  du  Corps  humain  c~   - 
ans  l'érar  de  Maladie. 
"KignU'  du  Af4r*i,,h  Traduâion  dei  Etiuuiti 
de  Ciceron    fut  les   viais    biens    Se  lei  si 

^riwccjiu,  Introdutlion  à  ta  Langue  Hcbriilw 
avec  un  Diâionaiie  de  cette    Langue,     tt- 

•XfmttvWt  S.  $ntniin,   Letiie  lin      . 

aniiquej  nouvellement    découvertes    à   •*««. 

^ifi'irii  ,    Ob  relations    fui    Ici    Rivière»    1 

%;u  de  France  ,    conduire  de  ceux    de  la  f. 

mitre  Race  en  lems  de  guette. 
■HaaiidHlt  ,   Ob  ferrai  ions  fui  ta  forée  qui 

le  fang  dans  le  fœtus. 
1m   tk  ï.  CW\«  4e  \»~>  "«.-  U^»  de  G 
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Anm'i  nilifible  dans  [a  pcflc , It pourquoi, 

félon  M.  A  Unie.  41*.  li  elle  n'a  pas  teufli 

à  Marfeille,  flic  l'a  fuit  il  Mtnde.  604. 

linre  F».  (  Jet.  de)  Jugement  fur  «M  Auteur. 

L-j  ■  Obreivaiions  fui  la  foire  qui  pouilè  [e 
Sang  dans  le  fœtus.  5)0.  fur  la  circulation  du 
Sang.  siu 

nnry  dri  BmjJa«i .  plan  du  Diitionaiic  untirer- 

■htMbur  (J.  Jac.)  fa.Ttaduaion  Latine  avec 

des  Noies  d'une  DiHeri.it  ion  lui  la  ïefte  de 

Provence.  418.  les  aunes  Ouirages.         419. 

Hmkrtutuiu  ;ct>ril).  Lud.  !  Réfutation  de  U 
Doctrine  du  Sociniïns.  si. 

■tm,  Delcripiiondu  mal  de  Sian».  joi. 

iciRiim,  Réfutation  de  leurs  opinion;.  9I. 

ircitn,  Paiticutariiei  couchant  lis  Nègres  Soi- 
cïers  des  Mes  de  l'Amérique.  304. 

Irim,  Ion  Edition  de  la  Defïti^ion  de  Lon- 
dres de  Srow.  19t.  Ion  Recueil  de  Pièces  ori- 
ginales concernant  la  Refbrmariou  d'Angle* 
terre.  _     (ST- 

M*r  ,  Abbé  de  S.  Denys  ,  Mmiflre  d'Etal  8c 
Regeni  du  Royaume  de  Fiance  fous  Lout'i 
le  Jeune  ,  fon  Hifloiie.  J9.  DiJTeKation  fur 
l'année  de  fa  moit.  «t. 

»ifiis,  en  quel  rems  on  a  commenté  de  refer- 
ïii  de  tioupes  Ëuiffes  en  France,  jj  1. 


Mis.   Ltibnits  5c    fcccaid 

Tn»l»t>lli«"M:«n  ,    rcmsiqui 

l'Eglile  Romaine. 
Tu,  mage  que  M.Dacierfii 

Tiaduâion  de  Ilutaïque, 


mon,  ObferTii 
cou  paiallelifme   î 

tfw  (Mich.  le]  Dcfcnfe 

'■    m.  Mémoire)  fut  l'obC 

iftiJic  Vïlleïcn  dans  le 

die.  67J.  Ce  que  t'tfl  que 
'"      Defcripiioli   de  la 

Vciole.  6„i.  la  eau 

diffrrer.te  de  celle  de  la  p 
,  l'i  U  perte  de  Mantille 
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l'on  fait  voit  leurs  négligences  Se  leur!  6i- 
fauis.  i  ij.  Cn*Ioi{De  des  itieillcuis  Voyaçeuri 
qui  ont  itaite  de  l'Alie  ,   de  l'Afrique  Se  de 
l'Amérique.  13t.  &  fwv. 

V»j*v, ,  Cartes,  Tlam  ou  Vues  de  Ville*  aecef- 
lairev  dans  les  Relations,  no.  Voyage  du 
F.  Latm  aux  Ilks  de  1'Arociique.  isS. 


Wi.itttr,  (le  Che».]  faute  de  ce  Voyageur,  117. 

W'iAi'f  (Fiid.|  !i  Phylique.  stf. 

W'W<  ij« Gab.)  Tes  Infliiurions  au  Droit 
naturel.  101. 

HVffm  (  Jac.  Chtifi.)  î»it.  IL  de  Ci  Bibliothè- 
que Hcbraique.  )6« 
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